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AVERTISSEMENT
DE I. AUTKÉ K.
Personne ne sent plus vivement que moi , combien la mort de M. le comte «Je Buffon m’a privé d’un puissant 1 Jpcours pour l’ouvrage- dont je publie aujourd'hui le second volume-, et que je n 'aurais jamais entrepris s'il De s’était engagé à m'éclairer dans la route qu'il m’avait indiquée lui -même en me chargeant 'de' continuer Y Histoire Naturelle. '.Quelquetemps avant cet événement funeste aux lettres, l'utr des coopéhateurs de M. de Buffon , l'éloquent autéur d’une partie de l'Histoire des Oiseaux, et du Discoürs préliminaire de la Collection académique, avait été enlevé aux sciences, et sa mort avait fait évanouir les grandes espérances qu'avaient conçues les amateurs de l'Histoire naturelle., ainsi qué l’espoir particulier que j'avais fondé sur ses connaissances et la bonté de soq caractère'. Heureusement' pour moi , l’on dirait que plusieurs naturalistes de France Ou dés pays étrangers, et particulièrement ceux qui viennent d’entreprendre de grands voyages pour l’avancement des 'sciences, ont cherché à diminuer les pertes'qùe j’aî faites, en m'envoyant ou en me promettant un- trèsgrand nombre d’observations importantes. C’est avec bien de la reconnaissance que je les remercie ici et des ^ bienfaits que fai déjà reçus^ et de ceux que je dois recevoir encore. J’ai fait usage de quelques-unes de ces Licipp.DK. Toine IV. t
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observations dans le volume que je publie aujourd'hui, et j'emploierai les autres dans ceux qui le suivront. M. le marquis de la Dillardrie, successeur., de M. de Buffon dans la place d’intendant du Jardin de Sa Majesté , et qui se propose de ne rien négliger pour l'avancement * des sciences naturelles , tant par l'étendue de ses correspondances, que par les différents voyages qu'il pourra faire faire dans les pays les plus intéressants pour les naturalistes , a eu aussi la bonté de me promettre les différentes observations qui lui arriveront directement, et qui pourront être relatives à mon travail. D'ailleurs M. de Buffon m’avait remis, dans le temps, les notes, les lettres et les divers manuscrits qu’il avait reçus à différefites époques, au sujet des animaux dont je devais publier l'histoire. Deux mois avant sa mort, il voulut bien me remettre encore tous les manuscrits et les' dessins originaux que feu M. Commerson, trèshabile naturaliste, a composés ou fait exécuter, relativement aux diverses classes d'animaux, pendant son séjour dans l'île de Bourbon , où il avait été envoyé par le gouvernement. M. de Buffon a publié la partie de ces manuscrits qui conçerne les quadrupèdes vivipares et Ifej oiseaux, et je serai d'autant plus empressé d'enrichir mon ouvrage de ceux qui traitent des autres animaux, que les naturalistes les attendent depuis long-temps avec impatience.. De plus, M. le comte de Buffon, fils du grand-hoinuie que nous regrettons, et qui, entré ■avéc honneur dans la carrière militaire, fera briller au milieu des armes, un nom rendu immortel par la gloire des lettres, a bien voulu, ainsi, que .son .oncle, M. le’ chevalier de Buffon , officier supérieur distingué par ses services et connu depuis long-teiups par son goût pour
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les sciences et les beauts-arts, nie communiquer toutes les notes qui se sont trouvées Hans les papiers de feu M. le comte de Jîuffon , et qui pouvaient m’être utiles pour la continuation de l'Histoire naturelle. Mais ce qui est pour moi l’an des plus grands encouragements, ce sont les rapports que j’ai l'avantage d’avoir avçc M. Daubenton ;' fc’est l’amitié qui me.lje aveç ce célèbre naturaliste, dans les lumières duquel j'ai trouvé tant de secours, et que je me plairais tant à louer, si je pouvais, sans blesser sa modestie, répéter très-près de lui ce que la voix publique fait retentir, partout où l’on s’intéresse au progrès des sciences naturelles. Le monde savant l’a vu avec regret cesser, dans le tertips, de travailler à l'Histoire naturelle conjointement avec M. de Buffon, et suspendre la description du Cabinet dp Sa Majesté; aussi in'empressé-je d'annortcer au public qu’il jouira ■ bientôt de la continuation de cette partie de l’Histoire naturelle, que M. Dâubenton se propose de reprendre au point où des circonstances particulières l’ont engagé à l’interrompre. '
DU COMTE DE BUFFON
J*. ■_ .3çj^*
e préparais ce nouveau volume entrepris pour compléter l’ Histoire naturelle , publiée avec tant de succès par le grand homme -qui faisait un des plué beaux ornements • de. la France , lorsqu’il a terminé sa glorieuse carrière. Toutes les contrées éclairées par la lumière des sciences, après avoir retenti pendant sa Vie des applaudissements donbé$ à ses triomphes, ontrxépété plus haut encore, après sa mort,, les accents de l'admiration-, auxquels se sont mêlés ceux des regrets; et la postérité ascommencè, pour ainsi dire, de couronner sa statue.- Au milieu de tons les hommages rendus à sa mémoire, que ne puis-je faire entendre une voix éloquente qui redise son éloge dans le sanctuaire même consacré par son génie à la science qu’il chérissait !
Lorsque Platon quitta sa dépouille mortelle pour € élever à l’immortalité, ses disciples en pleurs se rassemblèrent sur le promontoire fameux(i), voisin de la célèbre Atbènes, où ils avarient si
i . , (i).Lp promontoire de Sonium. Il eu décrit et représenté dans le
Voyagé du jeme Ana durais.
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souvent, entendu cette voix imposante et enchanteresse; ils répétèrent leurs tendres plaintes sur ce même rocher antique contre lequel venaient se briser les flots de. la mer agitée, et où leur maître assis comme le. maître des dieux sur le sommet du Mont- Olympe , leur avait si souvent dévoilé les secrets de la science et Ceux de la vertu. Ils consacrèrent ce Mont à leur père chéri; ils en firent, pour ainsi- dire, un lieu saint : ét pour charmer leur peine, diminüer leuf perte,, et se retracer avec plus de- force les vérités sublimes qu’il leur avait montrées, ils chantèrent un hymne funèbre, et peignirent dans leurs chants tristes et lugubres .et son génie' et leur doiileùr.
Que ne ponvons.-npus aussi , nous tous qui consacrés à l’étude de l’Histoire naturelle, avons reçu les leçons , avons entendu la voix du Platon moderne, chanter en son honneur un hymne funéraire! Rassemblés des divers points dtr globe où chacun de nous a conservé cet amour de la nature qu’il savait inspirer si vivement à ses- disciples, que ne pouvons-nous pénétrer tous ensemble jusqu'au milieu des plus anciens monuments élevés par cette nature puissante, porter nos- pas vers ces pibnts. sourcilleux dont- les cimes toujours couvertes de neiges et de frimas, dominent sur les nuées et semblent réunir le ciel avec lâ. tèrre ! . C’est sur ces masses énormes, sur ces blocs immenses de granits, que les siècles ont attaqués en vain et qui seuLs paraissent avoir résisté aux combats des éléments, et à toutes les révolutions
LOGE
éprouvées par le globe de la terre , c’est sur ces tables respectées par le temps que nous irions graver le nom de Buffon.: c’est à ces antiques témoins des antiques bouleversement? de notre planète, que nous irions confier le souvenir de nos regrets et de notre admiration : tout autre monument serait trop périssable pour une aussi longue renommée. x .. . :
Élevons-nous du moins par .la pensée au-dessus dé ces rocs escarpés, avançons sur le bord tles profonds abîmes. qui les entourent, et parvenons jusqu’au sommet de ces monts entassés sur d’autres monts. La nuit règne encore ; aucun nuage ne nous dérobe le firmament; l’atmosphère la plus pqTe laisse resplendir les étoiles à nos yeux ; nous voyons ces astres fiies briller des feux qui leur sont propres, et les astres errants nous renvoyer une dpuce lumière; ravis d’admiration, plongés dans une méditation profonde, nous croyons voir le génie de la nature dans la contemplation de l'univers (i); tout nous rappelle ces vives images prodiguées par Buffon avec tant de magnificence ,*«e tableau mobile des deux, que dans sa noble audace, il a tracé avec tant de grandeur (a), et debout sifr les lieux les plus élevés du globe, nous entonnons un hymne en son honneur. • •
' « Nous te saluons, 6 Buffon, peintre sublime ; — ; ' - 1 . ; -
(i) Voye* la planche qui sert de frontispice à la Théorie de la terre de M. de Buffon.
(a) Introduction à l'Histoire de* Minérau? , par M. de Buffon.
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« de ce spectacle auguste; toi dont le génie hardi, «■non content de parcourir l’immensité des cieux, «et de chercher les limites de l’espace, a voulu « remonter jusques. à celles du temps (i).
« Tu as demandé à la matière par quelle force « pénétrante ces astres immobiles, ces pivots em- « brasés de l’univers, brûlent des feux dont ils «resplendissent.* ' • . " • " »• '
«Tu as demandé aux siècles, par quel moteur « puissant, ces autres astres errants qui brillent a d’uûe lumière étrangère, et circulent en esclaves « soumis autour des soleils qui les maîtrisent, fu- « rent placés, sur la route céleste qui leur a été « prescrite, et reçurent le mouvement dont ils pa- « raissent animés.
« Nous te saluons, ô chantre immortel des cieux ; « que le firmament semé d’étoiles, que toutes les « clartés répandues dans l’espace, que tout ce ma- « gnifique cortège de la nuit rappelle à jamais ta « gloire !»
Cependant les premiers feux du jour dorent l’orient; Tastrede la lumière sè montre dans toute sa majesté; il rougjt les cimes isolées qui s’élancent dans les airs, et étincelle, pour ainsi dire, contre les immenses glaciers qui investissent les monts. Une vapeur épaisse remplit encore le fond
des vallées, et dérobe les collines à nos yeux. Unè
fl) Article de b formation des Planètes ; première et seconde vues de U Nature, etc. , par M. de Rnfibn. #*
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.vaste mer |iaraît avoir envahi le globe; quelques pics couverts de glaces resplendissantes se montrent seulement au-dessus de cette mer immense dont les flots légers, agités par le vent, roulent en grands volumes, s’élèvent en tourbillons, et menacent de surmonter les roches les plus hautes. Nous • croyons voir avec Buffon , la terre encore couverte par les eaux de l'Océan , et recevant au milieu des ondes, sa forme, ses inégalités, ses . montagnes , ses vallées; et notre hymne continue.
«Nous te sa|nons, ô Buffon, toi dont le génie « après avoir parcouru l'immensité de l’espace et «du temps, a plané au-dessus de notre glohe et « de seS 'âges.(*). ù ' • \ . . -
« Tu as vu la terré sortant du sein des eaux; «les montagnes secondaires s’élevant par les ef- « forts accumulés des courants du .vaste Océan; « les vallons creusés par ses ondes rapides; les «végétaux développant letirs cimes verdoyantes « sur les premières hauteurs abandonnées par les «eaux; ces bois touffus livrant leurs dépouilles « aux flots agités; les abîmes de l’Océan recevant « ces dépôts précieux comme autant de sources « de chaleur et de feu pour les siècles à venir, et « les plaines de la mer peuplées d’animaux dont « les débris forment de nouveaux rivages ou ex- « bâtissent les. anciens. - - *
«Tu as vtj le feu jaillissant avec violence des
(i) Théorie de b terre et Époques de la Nature , par M. de Buffon. .
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« entrailles de la terre, sur le bord des ondes qui a se retiraient, élevant par son effort de nouvelles « montagnes, ébranlant les anciennes , couvrant « les plaines de torrents enflammés ; et les tonunerres retentissants, les foudres rapides, les « orages des airs mêlant leur puissance à celle des « orages intérieurs de la terre, et des tempêtes de «ia^rner.,, _ , • .
« Nous te saluons, toi dont les chants ont célébré ces grands objets : que le feu dés volcans,
« que les ondes agitées, que les tonnerres des airs « rappellent à jamais ta gloire!». • \
Mais la vapeur, épaisse se dissipe , et nous laisse . voir des plaines immenses, des coteaux fertiles, des champs fleuris, des retraites tranquilles; ô Nature, tu te montres dans toute ta beauté! Les habitants des airs voltigeant au milieu des bocages., saluent par leur chant l’astre bienfaisant source de la chaleur; l’aigle allier vole jusqu’audessus des plus hautes .cimes (i^; le cheval belliqueux relevant sa mobile crinière, délance dans les vertes prairies; les divers animaux qui embellissent le globe, paraissent en quelque sorte à nos ■yeux. Saisis d’un noble enthousiasme, entraînés par l’espècé de délire qui s’empare de nos sens, nous. croyons nous détacher, pour ainsi dire, de
fi) Voyez particulièrement , dans Hiistoira des Quadrupèdes et des Oiseaux, paT M. de Buffoo , les articles du Cheval*, du T6g^et' dm Lion , du Chameau, de T t.Uphttnt ^ Au Castor , des Siriges , de t Aigle , des Pefrvyuels , de l'Oiseau- Uçuche , du Kamtchi , etc. » »*
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la terre, et voir le globe roulant'sous n,os pieds nous présenter successivement toute sa surface. Le tigre féroce, le lion terrible régnant avec empire dans les solitudes embrasées de l’Afrique; le chameau supportant la soif au milieu des sables brûlants de l’Arabie ; l’éléphant des grandes Indes , étonnant l’iutelligence humaine par l’étendue de son instinct; le castor du Canada, montrant par ‘son industrie cerque peuvent le nombre et le concert; les singes des deux mondes, imitateurs pétulants des mouvements de Phomtue; les perroquets richement colorés des contrées voisines de l’équateur; le brillant oiseau-mouche et (e colibri doré du nouvean continent; le kamichi des.côtes à demi noyées de la Guyane: tous passent spus pos yeux. Rien rie peut nous dérober aucun de ces objets qné Buffon a’ revêtus de ses couleurs éclatantes; et au milieu des sujets de ses magnifiques tableaux, nous voyons sur tous les points ■ de la terre habitable le chef-d’œuvre de la force productrice, l'homme, qui par la pensée, a conquis lé sceptre de la nature , dompté le9 éléments, fertilisé là terre, embelli son asile, et créé le bonheur par l'amour et par la vertu. Depuis le- pôle 1 sur lequel brille l’Ourse, depuis les- bornes du vaste empire -de la souveraine de la Néwa (i)y et
(0 C'est principalement de la Russie , ainsi q ne de l' Anurique septentrionale et méridionale, que l’on s'est empressé d'offrir à M. de Ruffon , les divers objets d’Histoire Naturelle qui pouvaient l’intéresser y il en a
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cette contrée fertile en héros, où Reinsberg(i) voit les arts cultivés par des mains victorieuses, jusques aux plages ardentes du Mexique , et aux sommets du Potosi, quelle partie du globe ne nous rappelle pas des tribnts offerts au génie de Buffon?' •
Nous voyons au milieu de l’A.thènes moderne , ces lieux fameux consacrés à la science ou aux arts sublimes de l’éloquente et de la poésie, ces temples de la renommée qui parleront à jamais de la gloire de Buffon, où il a laissé des amis, des compagnons de ses travaux, un surtout, qui, né sous le même ciel, et réuni avec lui dès sa plus tendre jeunesse, a partagé sa gloire et ses couronnes. Nous crùyons entendre leurs voix , et ce concert de louanges du génie et de l’amitié, retentissant jusques au fond de nos éœurs, nous nous écrions de nouveau : , '
« Nous te saluons, ô Ruffon, toi qui as chanté « lès oeuvres de la création surta lyre harmonieuse; « toi qui d’une tnain habile as- gravé sur un mo- « nument plus durable que le bronzé, les traits « augustes du roi de la nature; qui l’as suivi d’un
seçu de plusieurs' souverains , et surtout de Impératrice de toutes 'les Russie». ‘|P *
(V) Château du Brandebourg, appartenant au prince Henri de Prusse. Avec quel plaisir M. de Buffon ne parlait-!) pas de son dévouement pour ce prince ! Combien ne se plaisait-il pas à rappeler les marques d’attaebetnent qu’il en avait reçues , ainsi qu’à s’entretenir de l’amitié que Ipi a toujours témoignée la digne compagne d’un grand et célèbre ministre du
meilleur des rois 1
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“«ùl attentif soiis tous les climats, depuis le mo- « ment de sa naissance jusques à celui oji il .disa paraît de, dessus la terre : à ta- .voix. la nature a « rassemblé ses différentes' productions; les divers «animaux se sont réunis devant toi : tu leur as «Msigné leur forme, leur physionomie, leurs ha- « bitudes , leur caractère , leùr pays , leur nom t « que partout tes chafits soient répétés; que tout à parle de toi; poète sublime, tu as céléhré-et tous « les #Tes et tous les temps. * ■. , ,
DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES
L'Académie nous a chargés -dé lui faire le rapport d'un ouvrage dé M. lé contre de Laoépéde , qui a pour titre: Histoire naturelle des Serpents. • *
Cet ouvrage est une -suite dé celui qu'il a publié l'année dernière sur les Quadrupèdes ovipares et qui a été approuvé par ! Académie, M. le comte de Ldcépède y traite de phis de Cent soixante-quinze espèces de Serpents, parmi lesquelles, plus de vingt-deux espèces n'avaient encore été décrites par aucun auteur, et plusieurs Autres pavaient été. que légèrenlent indiquées par les voyageur» ou les naturalistes. C’est principalement dans la collection du Cabinet. du roi, que M. le comte de Lacépèdé a' vu ces espèces de Serpents, qui n’étaientpas encore connues ou qui. né l'étaient qu’iniparfaitement. Y. •* ' • * 'Y- . ' '
L’auteur les a distribuées en huit genres avec là plupart des naturalistes; il a placé dans le premier, sous • la dénomination de Couleuvres, les. serpents qui ont de grandes plaqués Sous le corps et deux rangées de petites plaques sous la queue : comme ce genre est très-nom-; breuXj et contient cent trente-sept espèces , l'auteur dit, dans l’article où il traite de la nomenclature des Serpents; qu’il aurait désiré de diviser le. genre des -couleuvres, d'autant plus qu'il aurait voulu séparer les couleuvres venimeuses de celles qui ne le sont pas; celtes
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dont les petits éclosent dans le ventre de leur mère, de celles tjui pondent des œufs. En effet, dans la partie 'historique de son ouvrage, l'auteur sépare Ces couleu-' vres en commençant par les vipères d’Europe , et les autres vipères des pays étrangers telles que le Céraste , le Naja , etc. et eh passant ensuite à la couleuvre à collier et aux autres CQuleuvres non venimeuses d’Europe , ou des autres parties du globe. Mais, dans sa table Aiéthodique, M. le comte de Lacépède a été obligé de les réunir toutes dans le même genre, n’ayant pas pu trouver des caractères extérieurs très-sensibles et constants pour différencier ce» deux divisions. Il expose les tentatives , qu’il a faites à ce sujet, et indique aux voyageurs des observations d’après lesquelles on pourrait espérer de trouver ees caractères. ■■ •
Dans le second genre , fauteur comprend les serpents • qui ont une rangée de grandes plaques sous la queue aussi-bien que sous le- ventre et auxquels il conserve le
• nom de Boa ; ce genre présente dix espèces de Serpents dont, plusieurs parviennent à une longueur très-considérable, et parmi lesquelles est - le Devin dont la longueur es I quelquèfois de plus de -trente pieds. -
Le troisième genre-renferme les serpents connus sous
• le nom de Serpents à sonnettes , parce qu’ils ont au bout
de la queue des écailles articulées, sonores et mobiles. L’auteur en compte cinq espèces, . ■ v <-
M. le comte de Lacépède a mis dans le quatrième genre les serpents auxquels on a donné le noih X Anguis et qui n’ont sous le corps que de petites écailles.
0 II donne la description de seize espèces de' ces animaux parmi lesquels est f Orvet , petit serpenttrè s-connu eii Europe, et particulièrement dans plusieurs provinces de France.
. de l'académie DÉS SCIENCES. i5
■ Il place dans le cinquième genre, sous le nom d’Amphisbènes, deux espèces de serpents dont Je corps, et la queue sont entourés d’anneaux écailleux.
il met dans le sixième deux autres espèces de serpents dont les côtés du corps sont comme plissés et qUe l’on a nommés Ccecilies. ..• •••
Il a Conservé le nom Ae.Langaha à une espèce de serpent, qui, ne pouvant être comprise dans aucun des genres précédents, a dû former un septième genre. Le dessous du corps de ce serpent présente vers la tète de grandes plaques, et ne montre ensuite que des anneaux écailleux; et sa queue garnie de cés mômes anneaux à son origine, n’est revêtue que de petites écailles à son extrémité.-. ' . .
Enfin , dans le huitième genre, M. le comte de Lacépède traite d'pn serpent dont on a donrté la description spus le nom à!. A croc horde de Java, et qu’il cj-oit • être d'un genre 'particulier, d'après M. Hornstedt qui l'a fait connaître, jusqu'à ce que de nouvelles observations aient déterminé sa place dans quelqu’un des genres précédents. *./ * . ... .• . .
M. de Lacépède ayant vu non seulement plusieurs espèces de serpents , mais plusieurs individus de la même espèce, a reconnu la difficulté de reconnaître les espèces, en n'employant qu'un très-petit nombre de caractères à l'exemple de la plupart des naturalistes. Il a Vu qu'un • grand nombre de ces caractères était très- ' variable en raison de l'âge ou du sexe ou d’autres circonstances. Jha cherché les caractères extérieurs les plus constants; ceux qui lui ont paru n'ètre pas sujets à 4 varier, sont communs à un trop grand nombre d'espèces de serpents pour servir à distinguer chaque espèce
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en particulier, U les a combinés avec les caractères moins constants employés jusqu'ici par plusieurs no-, menclateurs. Il en a composé une table méthodique, dans laquelle les caractères variables qui seuls naq>olirraient pas garantir de l'erreur , servent cependant à faire ' trouver l'objet que l’on cherche : cette table réunit l’avantage de faire reconnaître plus sûrement qu'aucune autre, l’espèce d'un' serpent, et présente les rapports principaux que les diverses espèces ont entre elles.
Ces caractères tant constants , que plus ou moins va^ riables, sont le nombre des glandes et des petites plaques ; la proportion de la longueur du oorps à celle de la queue, la présence ou le défaut de dents longues, crochues , creuses , mobiles et connues sous le nom de crochets h -venin ; la forme et l'arrangement des éçailles qui couvrent le sommet de la tête ; la forme de celles qui garnissent le dos; les traits particuliers de conformation qUe les serpent* peuvent présenter tels 'que la grosseur de la tête; la forme de cette partie, la distribution des taches et même leur couleur; dernier caractère que l’auteur regarde comme très-variable, mais qu’il présente avec las autres; sa combinaison avec Ces derniers peut quelquefois servi» a lever des doutes et à , distinguer les espèces. ’ * ‘ ; v . s '
Les èspèces de serpents qui sont comprises dans la table méthodique de M. le comte de Lacépède sont arrangée? suivant le nombre des plaques ou des écailles quelles -ont sous le ventre; les espèces qui en ont le plus se trouvent placées les premières. On peut connaî- 9 tre par ce moyen , avec quelles espèces on a principalement besoin de comparer celle que l'on veut recon- * naître.
iT".
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L’auteur a’ joint à l’article de chaque espèce de serpent, une liste très-étendue des Doms qui ont été donnés à qçtte espèce, et. la citation des divers auteurs qui en ont parlé. Non seulement il a’ donné la description' de l’animal, mais autant -qu'il l’a pu, il a exposé ses habitudes. Il a fait usage des différents ouvrages déjà imprimés, et de notes 'manuscrites qui lui ont été envoyées par plusieurs observateurs tels que MM. de La- ’ horde, le baron de ’Widersbach , Correspondants du Cabinet du roi à Cayenne, de Badier de la Guadeloupe, de Sept-Fontaines , etc.
Oji trouve pour chaque genre, des articles principaux, où les caractères génériques des serpents sont exposés plus au long; et à. la tète de tout l’ouvrage, est tin discours sur la nature de ces animaux, dans lequel M. le comte de Lacépède a présenté «ce 'qui est commun aux diverses espèces de ces reptiles , les traits les plus remarquables de leur conformation Jes points, les plus intéressants. de leur histoire et leurs grands rapports avec les autres ordres d’animaux.
Quarante-cinq^ espèces principales ou qui n’avaient pas encore été décrites, -sont figurées dans* cet ouvrage qui est terminé par des articles relatifs à un Iguane cçmu et à un autre lézard à tète rouge, dont les individus ont été envoyés à l’auteur depuis la publication de son Histoire naturelle des quadrupèdes Ovipares., L’Histoire des serpents , que M. le comte de Lacépède a présentée à l’Académie, et dont nous venons d’exposer les principales parties , est faite avec autant de soin qu,ô l’Histoire de$ quadrupèdes ovipares qu’a (Ion née ‘le même auteur; les descriptions y sont aussi exactes; Jes figures sont aussi bonnes. L’auteur a fait beaucoup de
Lictràoi. Tome IV. *
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recherche» pat- rapport aux habitudes de» serpents'; il a observé par lui-même la structure des écailles sonores et mobiles qui terminent la queue des serpents à Sonnettes, et dont la forme et la disposition lui ont donné des lumières sur la formation et l'accroissement de cet organe singulier. M. le comte de Lacépède a aussi reconnu que les prétendues cornes du céraste, ne sont que des éminences écailleuses. 11 a décrit le chaperon du serpent à lunettes et les côtes qui le soutiennent. M. le comte de Lacépède a comparé les mâchoires des serpents venimeux avec celles des serpents qui n’ont point de venin, pour reconnaître les différences qui sont causées par l’organe du venin; il a décrit sur la plupart des serpents la disposition et la figure des écailles qui couvrent le dos, et des grandes et des petites plaques qui revêtent le dessous de ta tète et le dessous du corps et de la queue. 11 a donné le rapport tic la longueur totale de la plupart des serpents avec la longueur de leur queue : ces proportions ’donneht des facilités pour distinguer les différentes espèces de chaque genre de serpents. *
Les caractères distinctifil de ces animaux sont difficiles à exprimer, parce qne leurs différences sont peu sensibles et sujettes à beaucoup de variétés; o’est ce qui a obligé M. le comte de Lacépède à rapporter dans sa table méthodique plusieurs caractères distinctifs pour chaque espèce : ils se confirment mutuellement et ils se suppléent les uns aux autres : par ce moyen on peut classer des animaux qui ne sont pas encore assez bien connus pour être distingués par des caractères moins nombreux.
Nous pensons que l’Histoire naturelle des serpents
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SUR LA NATURE DES SERPENTS
A. la suite dés nombreuses espèces des Quadru- • pèdes et des . Oiseaux, se présente l’ordre des Serpents; ordre remarquable en ce qu’au premier , . coup-d’œil, les animaux qui le composent paraissent privés de tout moyen de se mouvoir , et uniquement destinés à vivre sur la place où le hasard les fait naître. Peu d’animaux, cependant,
- ont les mouvements aussi prompts et se transportent avec autant de vitesse que le serpent; il égale presque, par sa rapidité, une flèche tirée par un bras vigoureux, lorsqu’il s’élance sur sa proie ou qu’il fuit devant son ennemi : chacune dé ses parties devient alors comme un ressort qui se débande avec violence; il semble ne toucher à la terre que pour en rejaillir; et, pour.
ainsi dire, sans cesse repoussé par Jes torps sur lesquels il s’appuie, on dirait qu’il nage au milieu de l’air en rasant la >prface du terrain qu’il parcourt. . S’il veut s’élever encore davantage, il le dispute à plusieurs espèces d’oiseaux, par la facilité avec laquelle il parvient jusqu’au plus haut des arbres, autour desquels il roule et déroule son corps avec tant de promptitude, que l’œil a de la peine à le suivre : souvent même*, lorsqu’il ne change pas encore de place, mais qu’il est prêt à s’élancer, et qu’il est agité par quelque affection vive, comme l’amour, la colère ou la crainte, il n’appuie contre terre que sa queue qu’il replie en contours sinueux;. il redresse avec jSerté sa tète, il relève avefc vitesse le devant de son corpsÇ,et le retenant dans une attitude droite et perpendiculaire , bien loin de paraître unique* * itient destiné à ramper, il offre l'image de la force, du courage, et d’une soYte d’empire.
Placé par la nature à la suite des quadrupèdes ovipares , ressemblant à un lézard qui serait privé de pâtes, et pouvant surtout être quelquefois confondu avec les espèces que nous avons nommées Seps et Chalcides ( i ), ainsi qu’avec les reptiles bipèdes (a), le serpent réunit cet ordre des Quadrupèdes ovipares à celui des Poissons, avec
(0 Voyez l'article du Sept et celai da Chalcide > dans l’Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares. » • •
Article des tieptiUs bipèdes , à la snite de l'Histoire «les Qaadru» ’pèdes ovipares,
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plusieurs espèces desquels il a un grand nombre de rapports extérieurs, et dans lesquels il paraît, en quelque sorte, se dégrader par des nuances successives offertes par les Anguilles, les Murènes proprement dites, les Gymnotes, etc.
Malgré la grande vitesse avec laquelle le serpent échappe, pour ainsi dire, à la surface sur laquelle il s’avance, plusieurs points de sop corps portent sur la terre, même dans le temps où il parait le moins y toucher, et il est entièrement privé de membres qui puissent Je tenir élevé àu-dessus du terrain, ainsi que les quadrupèdes. Aussi le nom de peptile nous a-t-il parti lui appartenir principalement! et celui de Serpent vient-il de serpere, qui désigne l’action dp ramper. Cetté forme extérieure ; ce défaut absolu de bras, de pieds, 'et de tout membre propre à se mouvoir, le caractérise essentiellement, et empêche qu’on ne lè . confonde, mêtne à l’extérieur, avec aucun des animaux qui ont du sang, et particulièrement avec les murènes proprement dites, les anguilles et les autres poissons, qui ont tous des nageoires plus ou moins étendues et plus ou moins nombreuses.
Les limités qui circonscrivent l’ordre des serpents sont donc tracées d’une manière précise, malgré les grands rapports qui les lient avec les ordres voisins.
Leurs espèces sont en grand nombre ; nous «n décrivons plus de cent quarante dans cet ouvrage:
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quelques-unes parviennent à une grandeur. trèsconsidérable, elles ont plus tic trente pieds, et souvent même de quarante pieds de longueur (t). Toutes sont couvertes d’écailles ou de tubercules écailleux, comme les lézards et les poissons, qu’elles lient les uns avec les autres; mais ces écailles varient beaucoup par leur forme et par leur grandeuç : les nues, que l’on nomme plaques, sont hexagones , étroites et très-allongées ; les autres, presque rqndes ou ovales, ou rhomboïdales ou carrées; celles-ci entièrement plates; celles-là relevées par une arête saillante, etc. Toutes ces diverses sortes d’écailles sont différemment combinées dans les especes partiéubères de serpents ; les uns en ont de quatre sortes, les autres de . trois i les autres de deux , les autres n’en ont que d’une seule sorte ; et c’est principalement eu réunissant les caractères tirés de la forme, du. nombre et de la position de ces écailles, que nous avons pu parvenir à distinguer non seulement les genres, mais encore les espèces des serpents, ainsi qu’on pourra le voir dans la table méthodique de ces animaux. . -S * • • v , /
(l) Notes manuscrites communiquées par M. de Laborde, correspondant du Cabinet du Roi à Cayenne; et par M. lè baron de Widerspfch, correspondant du qiérae'Cabtner , et dans le même endroit.
- Nons lisons qa’anprès de Batavia , établissement hollandais dans les « Indes Orientales , il y a des serpents 4e cinquanje pieds de longueur. > Essai «nr l'Hist. naturelle- des Serpents , par Çharles Oweo. Londres .
. pag- iSyV ‘ ; * ' • " i
^ : Voyer à ce sujet, dans cette Histoire naturelle, l’artiale dn Devin.'
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Si, avant d'examiner les liabitudes naturelles de ces reptiles, nous voulons jeter un coup-d’œil sur leur organisation interne , et si nous commençons par considérer leur tète, nous trouverons que la boîte osseuse en est à-peu-près conformée comme Celle des quadrupèdes ovipares : cependant la partie de cette boîte qui représente l’os occipital , et qui est faite en forme de triangle dont le sommet est tourné vers la queue, ne paraît pas en général avancer autant vers le dos que dans ces' quadrupèdes ; elle garantit peu l’origine de . la moelle épinière; et voilà pourquoi les serpents peuvent être attaqués avec avantage et recevoir aisément la mort par cet endroit mal défendu.
Le reste de leur charpente osseuse présente de grands rapports avec celle de plusieurs especes de poissons, mais elle offre cependant une con* formation qui leur est particulière, et d’après laquelle-il est presque aussi aisé de les distinguer que d’îtprès leur forme extérieure. Elle est la plus simple de toutes cellés des animaux qui ont du sang; elle ne se divise pas en diverses branches pour donner naissance aux pâtes, comme dans les quadrupèdes; aux ailes, comme dans les oii-~ seaux, etc.; elle n’est composée que' d’une longue suite de vertèbres qui détend jusqu’au bout de la queue. Lés apophyses ou éminences de ces vertèbres sont placées, dans la plupart des serpents, de mauière- que l’animal puisse se tourner dans tous l«s sens, et même se replier plusieurs foi**1;
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sur lui-même; et d'ailleurs, dans presque tous «es reptiles, ces vertèbres sont très-mobiles, les unes relativement aux autres, l'extrémité postérieure de chacune étant terminée par une sorte de globe qui eutre dans une cavité de la vertèbre suivante , et / y joue librement comme dans une genouillère (i). De chaque côté de ceS vertèbres sont attachées
• des côtes ordinairement d’autant plus longues,
qu’elles sont plus près du milieu du corps, et qui pouvant se mouvoir en différents sens , se prêtent aux divers mouvements que le serpent veut exécuter, Vêts l’extrémité de la queue, les vertèbres ne présentent plus qqe des éminencéà, et sont dépourvues- de côtes (a). •
. . Ces vertèbèes et ces côtes composent toute la partie solide du corps des serpents; aussi leurs organes intérieurs ne sont-ils défendus, dans la partie de leur corps qui touche à terre, que par les
•• ■ •" - - # ' • dh ■ •
* (i) C’est particulièrement ainsi dans ta Boiquira on grand serpent à sonnette. Edw. Tyson. Transact. philoeoph., n° 144.
(a) J’ai voulu savoir ai-’le nombre des vertèbres et des côtes des Serpenta a quelque rapport copstant avec les differentes espèces de ces animaux. J’ai disséqué plusieurs individus de diverses espèces de serpents, et j’ai remarqué que le nombre dei vertèbres. et des côte* * augmentait on diminuait t|ans Jes couleuvres, les boa, et les serpents à sonnettes, avec
• celai. des plaques qui recouvrent le dçsscrt&s du côrps de ces reptiles; de ' telle sorte, qu’il y pvaif toujours une .v^tèbre', et par conséquent deux côtes, pour chaque plaque : mais mes observations Vont pas été assez pul D pliées pour que j’en regarde le résultat comme constant. Voyez dans L'article intitulé, Nomenclature des Serpents , ce. que l’on peut penser du rapport du nombre de ces plaques avec Tige ou le sexe «les
* reptiles , etc. . *
plaques ou grandes écailles qui les revêtent par dessous, et par une matière graisseuse considérable que l’on trouvé souvent entre la peau de leur ventre et ces mêmes organes. Cette graisse doit aussi contribuer à . entretenir leur chaleur intérieure , à préserver leur sang des effets du froid, et à les soustraire pendant quelque temps à l’engourdissement auquel ils sont sujets, dans certaines contrées, à l’approche de l’hiver; elle leur est d’autant plus utile, que la chaleur natu-. relie de leur sang est peu considérable; oe fluide ne circule dans les serpents qu’avec lenteur, relativement à la vitesse, avec laquelle il coule dans les quadrupèdes vivipares et dans les oiseaux. Êt Comment serait-il poussé avec autant de force dans les reptiles que dans les oiseaux et les vivipares, puisque le cœur des serpeuts n’est composé que d’un ventricule (il, et puisque la communication entre le sang qui y arrive et le sang qui en sort, peut être indépendante des oscillations des poumons et de la respiration, dont la fréquence échauffe et animé le sang des vivipares et des oiseaux? ' » , • ;
Le jeu du cœur et -la circulation ne seraient donc point arrêtés dans lés serpents, par un trèslong séjour sous 1,’eau, et cês animaux pourraient
(r)- L’oreillette du ccèur de plusieurs espèces de serpents esl conformée ^ de msnlriT à paraître double , ainsi que dans un grand nombre de quadrupèdes ovipares; nuis aucun de ces reptiles n'a deux ventricule».
rester habituellement dans, cet élément, comme
les poissons , si l’air ne leur était pas nécessaire , de même qu’aux quadrupèdes ovipares, pour entretenir dans leur sang les qualités nécessaires à son mouvement et à la vie , pour dégager ce fluide des principes surabondants qui en engourdiraient la masse, ou y porter cenx de liquidité qui doivent l’animer (i). Les serpents ne peuvent donc vivre dans l’eau sans venir souvent à la surface; et la respiration leur est presque aussi nécessaire que si lèur coeur était conformé comme celui de l'homme et des quadrupèdes vivipares , et que la circulation de leur sang ne put avoir lieu qu’autant que leurs poumons aspireraient l’air de l’atmosphère. Mais leur respiration n’est pas aussi fréquente que celle des quadrupèdes vivipares et des oiseaux; au lieu de resserrer et de dilater leurs poumons par des oscillations promptes et régulièrés, ils laissent échapper avec lenteur la portion d’air atmqsphérique qu’ils ont aspirée avec assez de rapidité; et ils peuvent d’autant plus se passer de respirer fréquemment, que leurs poumons sont' très*grands en comparaison du volume de leur corps, ainsi que ceux des tortues, des crocodiles , des salamandres , des grenouilles , etc. ; et que, dans certaines espèces, telles que celle du Boiquira , la longueur de ces viscères égalant à-
: — — rrr: — tp — — —7^ — '
(y) Discours sut la nature des Quadrupède* ovipare». * # •
peu-près lés trois quarts de celle du corps, ils peuvent aspirer à-la-fois une très-grande quantité d’air ( 1 ).
Ils sont pourvus de presque autant de viscères que les anirpaux les mieux organisés; ils ont un oesophage ordinairement très-long et susceptible d’une très-grande dilatation, un estomac, un foie avec son conduit, une vésicule du fiel, une sorte de pancréas, et de longs intestins qui, par leurs .'circuits, feurs divers diamètres, et les espèces de séparations transversales qn’ils contiennent, forment plusieurs portions distinctes analogues aux intestins grêles ét aux gros intestins des vivipares, et après plusieurs sinuosités, se terminent par une portion droite, par. une sorte de rectum,comme dans lés quadrupèdes. Ils ont aussi deux reins, dont les conduits n'aboutissent pas à une vessie proprement dite, ainsi que dans les quadrupèdes vivipares, mais se déchargent dans un réservoir commun semblable au clôaque des oiseaux, et où se mêlent de même les excréments, tant solides que -liquides. Ce réservoir commun n’a qu’une seule ouverture à l’extérieur; il ren-. ferme, dans les mâles,. les parties qui (elir sont nécessaires pour perpétuer leur espèce, et qui y demeurent cachées jusqu’au moment de leur accouplement : c’est aussi dans l’intérieur de ce, réservoir que sont plaéés, dans les 'femelles, les * " . f '• ‘ '
(i) Obier», anatomiq. d'Edw. Tyson, Transaol. pbilosoph. , n° <44,
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orificès des deux ovaires ; et voilà pourquoi , dans la plupart des serpents, et excepté certaines circonstances rares, voisines de l’accouplement dfe ces animaux, on ne peut s’assurer de leur sexe d’après la seule considération de leur conformation extérieure. ■*
Presque toutes les écailles qui recouvrent les serpents, et particulièrement leS grandes lames qui sont situées au-dessous de leur corps, sont mobiles indépendamment les. unes des autres; ils peuvent redresser chacune de ces lames par uh muscle particulier qui y aboutit : dès-lors chacune de ces pièces , en s’élevant et en se rabaissant , devient une sorte de pied, pat le moyen duquel ils trouvent de la . résistance, et par conséquent um point d’appui dans le terrain qu’ils; parcourent , et. peuvent se jeter, pour ainsi dire, dans le sens où ils veulent s’avançer. Mais les serpents se meuvent encore par un moyèn plus puissant; ils relèvent en arc de cercle , une partie plus pu moins étendue de leur corps ; ils rapprochent les deux extrémités de cet arc, qui portent sur la terre, et lorsqu’elles, s'oüt près de se toucher, l’une ou l’autre leur sert de point d’appui pour s’élancer , eu aplatissant la partie qui était élevée en arc de cercle» Lorsqu'ils veplent courir en 'avant, o’est sur l’extréinité postérieurè de cet arc qu’ils s’appuient; et' c’est au contraire sur la partie anté-, rieuqe, lorsqu’ils veulent aller en arrière.
Chaque fois qu’ils répètent cette action, ils font,
pour ainsi dire, un pas de la grandeur de la portion de leur corps qu’ils ont courbée , sans compter l 'étendue que peut donner à cet intervalle parcouru , l’élasticité (Je cétte même portion de leur corps qu’ils ont pliée, et qui les lance avec roideur en se rétablissant. CeS arcs de cercle sont plus ou moins élevés, ou plus ou moins multipliés dads chaque individu, suivant son espèce, sa grandeur, ses proportions , sa force , ainsi que le besoin qu’il a de courir plus ou moins vite ; et tous ces arcs , en se débandant. successivement, produisent cette sorte .de mouvement que l’on a appelé vermiculaire, parce que lés vers proprement dits, qui' sont dépourvus de- pieds, ainsi que les serpents, sont également obligés de- l’employer pour changer déplacé. ï» -,
Pendant que les serpents exécutent ces divers mouvements, ils portent leur tète d’autant plus élevée au-dessus du terrain , qu’ils ont plus de vigueur et qü’ils sont animés par de6 sensations plus vives; et comme leur tète est articulée avec l’épine du dos, de manière que la face forme un angle droit avec oette épine dorsale, les serpents ne pourraient point se servir de leur gueule, ne verraient point devant eux.; et, ne s’avanceraiej»t qu’en tâtonnant dans les moinAts où ils relèvent la partie la plus antérièure de leur corps, s’ils n’en repliaient alors l’extrémité de manière à conserver à leur tète une position horizontale.
Quoique toutes' les portions du corps des ser-
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ponts jouissent d’une grande élasticité, cependant, dans le plus grand nombre d'espèces, ce ressort ne doit pas être également distribué dans toutes les parties : aussi la plupart des serpents ont-ils plus de facilité pour avancer que pour recdler : d’ailleurs les écailles qui les revêtent , et particulièrement les plaques qui garnissent le dessous du ventre, se recouvrent mutuellement et sont couchées de devant en arrière les unes au-dessu^ • des autres. Il arrive de-là , que lorsque les serpents les redressent , elles forment , contre le terrain , un obstacle qui arrête leurs mouvements, s’ils veulent aller en arrière; tandis qu’au contraire, lorsqu’ils s’avancent, la surface qu’ils parcourent applique ces pièces les unes contre les alitres dansle sens où elles se recouvrent naturellement. .
Quelques espèces cependant, dont le corps est d’une grosseur à-peu-près égale à ses deux extrémités, et qui, ad lieu de plaques, n’ont que des anneaux circulaires, paraissent jouir de la faculté de se mouvoir presque aussi aisément en arrière qu’en avant, ainsi que nous le verrons dans la suite (t); mais ces espèces ne forment qu'une petite partie de l’ordre 'dont nous traitons.
Lorsque certains Serpents, an lieu de se mouvoir progressiven#nt pendant un - temps plus on moips considérable, et par une suite d’efforts plusieurs fois répétés , ne cherchent qu’à s’qfancér
•(*) Articles des Serpents •Amphit&ènes . •' " t
tout d’un coup d’un endroit à un antre , ou à se jeter sur une proie par un seul bond , ils se roulent en spirale au lieu de former des arcs de cercle successifs; ils n’élèvent presque que la tète audessus de leur corps ainsi replié et contourné; ils tendent, pbur ainsi dire, toutes leurs parties élastiques, et réunissant par-là toutes les*forces . particulières qu’ils emploient l’une après l’autre dans leurs courses ordinaires, allongeant font d’un coup toute leur masse , et leurs ressorts se débandant tous à-la-fois, ils se déroulent et s’élancent vers l’objet qu’ils veulent atteindre, avec la rapidité d’une flèche fortement vibrée, et en franchissant souvent un espace de plusieurs ‘pieds.
. ' Les serpents qui grimpent sur les arbres s’y retiennent en entourant les tiges et les rameaux par les divers contours de leur corps; ils en parcourent les branches de. lar même manière qu’ils s’avâncent sur. la surface de la terre ; ils s’élancent d’un arbre à un autre, Ou d’unr rameau à un rameau, en appuyant’ contre l’arbre une portion de leur corps, et en la pliant de manière qn’elle fasse une Sorte de ressort et qu’elle se débande avec force j, ou bien ils se suspendant jiàr la quelle, ef balançant à plusieurs reprises leur corps qu’ils allongent avec effort, ils atteignent la brancha à laquelle ils veujent parvenir, s’y attachent en l’embrassant par plusieurs contours de leur partie antérieure, se resserrent alors, se raccourcissent, ramassent, pour ainsi dire, .leur corps, et retirent LAcr.pàoc, Tome IV. ' * 3
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k eux leur queue qui leur avait servi à se suspendre. . ■
la: s très-grands serpents l’emportent en longueur sur tous les animaux, en y comprenant • même les crocodiles, dpnt la grandeur est la plus démesurée, et qui ont depuis Vingt-cinq jusqu’à trente pieds de long, et en n’en exceptant que les baleines et les autres grands cétacées. A l’autre extrémité cependant de l’échelle qui comprend tous ces reptiles arrangés par ordre de grandeur, .on en voit qui- ne sont guère plus gros qu’un tqyau de plume, et dont la .longueur,' qui n’est que de quelqueâ pouces , surp#9se à peine' celle des plus petits quadrupèdes, tant byipares que vivipares. L’ordre des serpents est clone, celui cm les plus grandes et les( plus petites espèces diffèrent Je plus les unes des autres .par la longueur. Mais si , au lieu de mesurer une seule de leurs dimensions, ou .pèse leur masse, on trouvera qde la quantité -de raatièreAj^le. renferment le? serpents ■ les plus gigantesques, e$t à-peu-près dans .le même rapport avec la matière des plus petits reptiles, que la masse des' grands éléphants , des hippopotames ,- etc. avqg' celle des rats , des musaraignes , des -plus petits quadrupèdes vivipares- *
Ne pourrait-en pas penser qüe, dan§ tous tes ordres d'animaux, la. même proportion se trouve entre la quantité, de -'matjèrç modelée dans lès, grandes espèces , et celle qui est employée dans les petites? Mais, dans l’ordre des serpents, feus
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les développements ont du se faire en longueur plutôt qu’en grosseur; sans cela, ces reptiles, et surtout ceux qtii sont énormes, privés de pâtes et • de bras , auraient à peine exécuté quelques mouvements très-lents : la vitesse de leur course ne doit-elle pas, en effet, être proportionnée à.la grandeur de l’arc que leur corps peut former pour se débander ensuite? Auraient-ils pu se plier avec facilité et chercher sur la surface du terrain, des points d’appui qui remplaçassent les pieds qui leur manquent? Ne pouvant ni atteindre leur proie,' ni échapper à leurs ennemis, n’auraient-ils pas été comme des masses inertes exposées à tous les dangers et bientôt détruites? La matière a donc dû être façonnée <lans une dimension beaucoup plus que daps une autre , pour que le produit dé ce travail pùfsubsister, et que l'ordre des serpents ne fut pas anéanti, ou du moins très-diminué;' et voilà pourquoi la même proportion de masse se trouve entre les grands et les petits reptiles d’un côté, et. les grands et “lés petits quadrupèdes de Tautré; quoique les énormes serpents l’emportent beaucoup plus, par leur longueur, sur les plus petits de céux que l’on connaît, que les éléphants ne surpassent les musaraignes et les rats, par leur dimension la pins étendue.-; •/;;'* <
Entre les limites assignées par la nature à la . longueur des serpents, 'c’est-à-dire, depuis celle de quarante ou même cinquante pieds, jusqu’à celle de quelques pouces , on trouve presque tous , . ' . . j. ■
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les degrés intermédiaires occupés par quelque espèce ou quelque variété de ces reptiles, aii moins à compter depuis les. plus courts jusqu’à ceux qui ont vingt ou vingt-cinq pieds de longueur. Les espèces supérieures paraissent ensuite comme isolées ; ceci se trouve conforme à ce que fbn a déjà remarqué dans les quadrupèdes vivipares (i), et prouve également que, dans la nature, les grands objets sont moins liés que les petits par des nuances intermédiaires. Mais voilà donc, depuis la petite étendue de quelques pouces, jusqu’à celle de vingt -cinq pieds, presque toutes les grandeurs intermédiaires représentées par autant d’espèces; ou du moins de races plus ou moins cbnstantes; et cela ne suffirait-il pas pour montrer la variété » qui se trôuve dans l’ordre des serpents? Il semble, à la vérité, au premier coup-d’œil, que ■ des espèces très-multipliées doivent Se ressembler .presque entièrement dans un ordre d’animaux doiit le corps, toujours formé sur le même modèle, ne présente aucun membre extérieur et saillant qui, • par sar forme et le nombre de ses parties, puisse offrir des différences sensibles. Mais si l’on ajoute à la variété des longueurs des serpents, celle des couleurs éclatantes dont ils sont peints, depuis le blanc et le roug© le pins vif, jusqu’au violet le plus foncé , et même jusqu’au noir; si l’on observe que . ce grand nombre de couleurs sont merveilléu&io
- -.'..-frf- 1 - - ■ :
(t) V oyrr la article* de. I Hlr|duint et 4» antre* frauda quadrupèdes. .
ment fondue$ les unes dans lés autres, de manière à ne présenter que très-rarement la même teinte lorsqu'elles sont diversement éclairées par les rayons du soleiL; si Ton se retrace tout-à-la fois ce nombre de serpents,' dont les uns n’offrent qu'une seule nuance, tandis que les autres brillent de plusieurs couleurs plus ou moins contrastées, enchaînées, pour ainsi dire, en. réseaux, distribuées eu lignes, s’étendant en raies, disposées eu bandes, répandues par taches, semées en étoiles, représentant quelquefois les figures les plus régulières et souvent les plus bizarres; et si l’on réunit encore à toutes ces différences , celles que Ion doit 'tirer 'de1 la position, de la grandeur, et de la forme des écailles, ne verra-t-on pas que l’ordre des serpents est un des plus variés de ceux qui peuplent et embellissent la surface du globe?
Toutes les espèces de ces auimatrx habitent de préférence Jes contrées chaudes ou tempérées : on en trouve dans les déni inondes , où ils paraissent à-peu-près également répandus en raison de la chaleur, de l’humidité, et de l’espace libre (i).
(i) - Le mélange de la chaleur cl d« l’bnraidité produit, à Siam , des ' « serpents d’une monstrueuse longueur; il n’est point rare de leur voir
• plu» de vingt pieds de long , et plus d’on pied et daraj de diatnètrt. •
Hût. géhér. des Voyage* * , édH. itfn , Vol. 383.
« d’humidité , jointe au fermcor continuel de la chaleur , produit , dans m toutes les lies Philippines ,des serpents d'une grandeur extraordinaire... ' — Les bohaa , tjbi sont les plus’ grands , ont quelquefois trente pieds de
* longueur. • Hist, gener. dça Voyages, édit* in-ia, voL ^XXIX , p. 100 et »aîv. Comme notu ne vonlotu pas multiplier les note, au
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Plusieurs de ces espèces sont communes aux deux continents; mais il parait qtl’cn général , ce Sont les plus grandes qui appartiennent. à,un plus grand nombre de contrées différentes. Ces grandes especes ayant plus de force et des armes plus meurtrières, peuvent exécuter leurs mouvements avec plus de promptitude, soutenir pendant plus de temps une course plus rapide, se défendre avec plus davantage contre leurs ennemis, chercher et vaincre plus facilement une proie, se répandre bien plus au loin, se. trouver au milieu des eailx avec moins de crainte, nager avec plus de constance, lutter contre Jes flots, voguer avec vitesse au milieu dps ondes agitées , et traverser même des bra6 de mer étendus. D’ailleurs ne pourrait^oij pas dire que le moule des grandes espèces est plus fermey moins soumis aux influeuces de la nourriture et. du climat? Les petites espèces ont . pu être aisément altérées dans leurs proportions, dans la forme ouJe nombre de leurs écailles, dans la teinte ou Ma distribution de leurs coulènrs, île mauière à ne plus présenter .aucune image de leur origine; les changements quelles auront.éprouvés û’âuront point porté uniquement sur la surface; ils auront pénétré, pour, ainsi dire, dans un intérieur peu susceptible de résistance : toutes ces va- • jiations auront influé sur leurs habitudes , et ne
nécessité. oona ne citons 'ict- que c€k deux passage s , paryii no •trèsgrand nomluc que nous poumons rapporter , et dont plunicttr» sont n-p»n<ltift dans <*èt onyrsgc. * * ! •
Digitiz.ôd
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pouvant pas opposer de grandes forces aux accidents de' toute espèce, non plus qu’aux vicissitudes de l'atmosphère, leurs mœurs auront changé de plus en plus, et tout aura si Wi varié dans ces petits animaux; que bientôt les diverses races sorties d’une souche commune, n’aurout pas présenté assez de ressemblances pour constituer une même •espèce. Les grands serpents, au contraire, peu- • vent bien offrir, sous les divers climats, quelques différences de couleurs ou d’habitudes qui marque!) t l'influence de la terre et de l’air, à laquelle aucun animal ne peut se soustraire;, mais plus indépendants des circonstances dé lieux et de temps, plusconstahts dans leurs habitudes, plus inaltérables dans leurs proportions, ils doivent présenter'. plus souvent , dans les pays lès plyS' éloignés , le nombre èt la nature de rapports qui constituent l’identité de l’espèce. Ce seront quelques-uns de ces grands serpents ; nageant à la sur- , face de- la mer„ fuyant sur leç .eaux un ennemi trop à craindre- pour. eyx, ou- jetés au loin par les vagues agitées , élevant avéc fierté leur "tête au-dessus des finis, et se recourbant avec agilité eu replis tortueujc, qui auront fait dire du temps de Pline, ainsi que le rapporte ce grand. naturaliste, quon avait vu des migrations par mer, de dragons ou grands serpents partis d’15tliiopie,et ayant près de vingt coudées de longueur (r), et qui auront ÿ
• («J Plir%f livj* huitième*. ' V •- - * • « '
donné lieu aux divers récits semblables de plusieurs voyageurs modernes. ,• . ,
Afais il n’en est pas des serpents comme des quadrupèdes vivipares : moins parfaits que Ces animaux, moins pourvus de sang, moins doués de chaleur et d’activité intérieure, plus rapprochés des insectes, des vers, des.animaux les moins bien organisés', ils ne craignent point l'humidité lorsqu'elle est combinée avec la chaleur : elle • semble même leur être alors très -favorable; et voilà pourquoi aucune espèce de serpent ne pa- * ralt avoir dégénéré en Amérique: on doit penser, d’après les récits des voyageurs, qu’elles n'ont rien perdu dans ces pays nouveaux, de leur grandeur ni de leur force ; èt même dans les terres les plus inondées de ce continent, les grands ser- • pèuts présentent une longueur peut-être plus considérable que dans les autres parties du Nouveau-Monde ( r). .. ...
Si l'humidité ne nuit pas aux diverse» espèces de serpents, le défaut de chaleur leur ést funeste; ce n’est qu’aux environs des contréès équatoriales, qu’on rencontre ces énormes reptiles, l’effroi des voyageurs; et lorsqu’on.s’avance vers les régions . tempérées, et surtout vers- les contrées froides-, ou ne trouve que de très-petites espèces de serpents.
^ ' L’on peut présumer que ce n’est pas la chaleur
(»).Voye* le* «rlicle* particuliers de cette Histoire. f ■-
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seule qui leur est nécessaire; nous sommes assez portés à croire que , sans une certaine abondance de fieu électrique répandu dans l’atmosphère, tous leurs ressorts ne' peuvent pas être mis en jeu avec avantage, et qu’ils ne jouissent pas par conséquent de toute leur activité. Il semble que les temps orageux, où le fluide électrique de l’atmosphère est dans cet état de distribution inégalé qui produit les foudres, animent les serpents au lieu de les appesantir, ainsi qu’ils abattent l’homme * et les grands quadrupèdes;, c’est principalement dans les contrées très-chaudes que la chaleur plus abondante peut en. se combinant, produire une plus grande quantité de fluide électrique; c’est en effet vers ces contrées équatoriales, que le tounerre gronde le plus çonvent et avec le plus de force; et voilà donc deux oauses, l’abondance de la chaleur, et la plus grande quantité de fieu électrique, qui retiennent les grandes espèces de Vordre des serpents aux environs de l’équateur et des tropiques. 1.- •
Ou a écrit mille absurdités sur l’àccouplemertt «lés serpents : la vérité est que le mâle et la femelle , dont le corps est très-flexible , se replient l’un autour de l’autne, et se< serrent de si près qu’ils paraissent neformer qu’un seul corps à deux tètes. Lé mâle fait alors sortir par son anus les parties destinées à féconder sa femelle, et qui sont doubles dans les Serpents', ainsi que dans plusieurs quadrupèdes ovipares, et communément
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cette union intime est longuement prolongée ( i ), Tous les serpents viennent d'uu œuf, ainsi que les quadrupèdes ovipares , lés oiseaux et les poissons; mais, dans certaines espèces de ces reptiles, les œufs éclosent dans le ventre de la mère; et; ce sont celles auxquelles on doit donner le nom de Vipère au lieu de celui de Vivipare , pour les distinguer des animaux vivipares proprement dits
• .(■») s* ni cette dorée de leur accouplement , il serait souvent infécond;, ils n’ont point, en effet , de vésicule séminale « et U parait que c’est dans cette espèce de réservoir qne la. liqaeur prolifique des animaux doit se rassembler , pour que , dans an* court espace de temps f ils puissent en fôon\ir une quantité suffisante à la fécondation: les testicules où orne liqueur se prépare , ne peuvent la laisser échapper que pen-à-peu ; et d’ailleprs les conduits- par oit elle va dn ces' testicules aux organes de la génération étant trrMongs , très-étroit» , et plusieurs fois repliés sur eux* mêmes , dans les serpents, il n’est pas surpceoaûl qta’Us. aient besoin de den&eurer lung-Jicinps accouplés pour que la fécOBdation puisse s'opérer..
Il en est de ihèiùc des tortues et des antres quadrupèdes ovipares, qui, * n’ayant pas qon plus de vésicules' séminales ,' demeurant unis pendant un temps assez long; et cette union trcs-prolungrê , eâl, en quelque sorte, forcée dans leé serpent» , par une sdite de la conformplinp de \f$ double verge du mâle; elle est garnie de petits piqu.mli, tournés «o arrière v et qui* doivent servir à l'animal i retenir .va femelle, ét peuf-ètre 4 l'animer.
Au resté, l'impression de ces aiguillons ne ddlt pas être très-forte sur les parties sexuelles dé. (a femelle , car elle* sont presque toujours cartila* giqeqse*. On peut consulter , à oe sujet , dans les Transactions philosophiques , n° 144, les Observations de M. Tyson, célébré anatomiste, dont no ns adoptons ici l’opinion. 7 *
. (a) *îous croyons, ppur éviter toute difliephé relativement à cette expression d'ovipare , et â la prppriété qu'elle désigné, devoir exposer ici U différence qu’il ÿ a eut 4-4 les 'animaux vivipares proprement dits , et , les ovipares ; differente ,qûb a^été très-bien sentie par plusieurs natura- • listés. On peut \ âla rigueur, regarde* tons les animaux comme venant
.té
Lé nombre des œiifs doit varier suivant les espèces. Nous ignorons s’il diminue en proportion
'd’uu œ«f, et dè*-lorfe il semblerait qa’on ne pourrait distinguer les vivipares d’aveç les ovipares , qne par fa . propriété de mettre au jour de» petits tout formés, ou de pondre dès œufs. Mais l'on doit admettre deux sortes d'oeufs ; dans la première, le fœtus est renfermé dans nnê enveloppe que l’on nqinme amnios , avec un peu de liqueur qui peut lui fournir le premier aliment ; mais comme* cette liqueur n’est pas suffisante pour le nourrir pebdant son développement , l’oeuf est lié par un çordon ombilical ou par quelque autre Commnnicahon avéc le corps de U mère, ou quelque corp» étranger d’où le foetus tire sa nourritnfè .* cet œuf ne pouvant pas suffire à l'accroissement , ni rnéme.è l entretièn de l’animal , n’esj donc qu’pn œuf incomplet 5 et tels sont cèttx dan* lesquels Sont renfermés les fœtus, de l’iiorame et des animaux à mamelles , qui ne peuvent point être appelcs ovipares f puisqu’ils ne produisent pas d'œof parfait ,* d’œof 'pVopremerit Mit. Les œufs de la seconde sorte sont , au contraire ,-ceux. qui. »ôntieQnéut non seulement nn peu de liqueur capable de substanter le fbetus dans les premiers moments de sa formation , mais éncore tonte la nOumture qui Jul'esr nécessaire jusqu'au moment où il brise ou déchire ses enveloppes pour venir à la lomière. Ces dernier orafs sont poddus bientôt après avoir été fermés, .Ou stls demeurent dam le ventre de la mêle, ils nÿ tiennent en aucune manière, lia en sont, entièrement indépendants , Us n’en reçoivent qne de la cfialeup, lia sont véritablement cofnpjets; ce sont des œuf» proprement dits , et tels sont ceux de» oiseaux , des poissons , des sorpetft* et des quadrupèdes qui n-'ont point dè mamelles. Tous ces animaux doivent être appelés ovipare*, parce qu'ils viennent d’un véritable oeuf ; et si dans quelques espèces de l'ordre des poissons , ou de celui des quadrupèdes sans mamelles , on de celui des serpents, les œufs éclosent' dans le ventre même de la mère, , d’où Im petits* sortent font formés, ces œufs sont toujours des œufs parfaits et isolés; les aoimaqx qui «n édoscm doivent être appelés ovipares, e( si I on en nomme quelques-uns vipères otf vivipares , pour les* ^ distinguer dèf Ceux qui pondent, et dont l'incubation fie se fait pas dans le ventre même de lu mère , il ne faut point les considérer comme 'de» vivipares proprement (fit», et nain n'apparienant qu’aux animanx (font It-) œufs font incomplets et ne contiennent pas tonte la nourriture nécessaire «trfœlu». On doit d<n»c distinguer trois manières dont 1er animaux
de la grandeur dés animaux, ainsi que dàus les oiseaux , et de même que le nombre- des petits dans les quadrupèdes vivipares. On a jusqu’à présent trop peu observé les mœurs des reptiles pour qu’on puisse rien dire-à ce sujet. L’on Sait seulement qu’il J a des espèces de vipères qui donnent le jour à plus de trente vipereaux; et l’on sait aussi que le nombre des œufs, dans certaines espèces de serpents ovipares des.contrée's tempérées, va quelquefois .jusqu’à treize. . . ,
Les œufs dans quelques espèces ne sortent pas l’un après Foutre immédiatement : la femelle paraît avoir besoiu de se reposer après la sortie de
viennent au jour; premièrement, il» peuvent sortir d'une enveloppe »
laquelle on peut , ai l'on veut , donner le nom d’oeuf, mai» qui ne forme qu'un truf imparfait et nécessairement Hé avec un corps étranger ou le ventre de la mère. Secondement , il» peuvent venir d’un œuf complet et i*olé . éclos dan» le venir* de la mère. Ht troisièmement, il» peuvent sortir d'un œuf aussi isolé et complet, nuis pondu plus ou moins de * temps avant d’éclore. Ces deux dernière» manières sont les mêmes qoaut au fond; ailes difTérrnt beaucoup de la pf-etpière, tuais elles ne différent l’une de l’autre que par les circonstances de lïncnbationj dans la seconde, ln chaleur inférieure du venir* de 1g njrre développe le véritable œuf;,
*« tandis- que dans U troisième , la cU»l*nr extérieure dn corps de la mère , on 1a obaleur plus étrangère dn soleil et de l'atmosphère le Aitedore. Les animaux qui viennent au joor de la seconde et de U troisième manière aoQWlonc également ovipares; j'ai donc «té fondé à donner ce nom., aVec la plnpart des- naturalistes , aux tortue*, crocodiles, le/ecd* , salamandre» , grenouilles et antres qnadrapèdes MU» mamelle,» ; et tons le» serpents , meme lès vipères doivent être aussi regardés comme de' vrai» ^ ovipares, trés-diflereots également, par leur manière de venir autour, de* vivipare» proprement dits. Voyee, à cp snjet , Rai : Synopsis raethodica ibinuUum quadrupedum et serpentin! geoeris. bond. i(jy3 , fol. 47
chaque œuf. Il est, même des espèces où cette sortie est assez difficile pour être très-douloureuse. Une couleuvre (■!•) femelle qu’un observateur avait trouvée, pondant ses œufs avec lenteur et beaucoup d’efforts , et qn’il aida À se débarrasser de son fardeau, paraissait recevoir cé secours, uon seulement sans peine, mais même avec un plaisir assez vif; et en frottant mollement, le dessus de sa tète con(Ye la main de l’observateur, elle semblait vouloir lui rendre de. douces caresses pour son bienfait. . 4 \
L’on ignore encore combien de jours s’écoulent dans les diverses espèces, entre la ponte des œufs et le moment où le serpenteau vient à la lumière. Ce temps doit être très-relatif à la chaleur du. climat. -,
’• ■ Lès femelles ne couvent point leurs œufe ; ellçs les abandonnent après la ponté ; elles les laissent quelquefois sur la terre nue , surtout clans les contrées très-chaudes.;. mais le plus .souvent olles les
(l) s J’observai qu’un de ce» serpents femelles , «près sY-tre beaucoup « roulé sur les carreaux , eu qu'il n'avait pas coutume de faire , y pondit « enfin un œnT ; je fe pris surde-champ , je le mis auf une table, et eu le mania'ut .doucement v je jui facilitai la ponte de taise arufs. Cette • poule dura epvinm une heure et demie, car à chaque œuf il *e reposait , «et lorsque je cessais de l’aider, il loi fallait plus de temps pour faire ■ sortir son œuf; d'où j’eus- lieu de conclure que le bon ofticc que je lui * « Vend*!* ne lui était pas inutile -, et plus encore de ce que , pendant dette « opération r il ne dAsa de frotter doucement mes mains avec sa tète ,* h comme pour les chatouiller. • Obarrv. de George Srgcruv , médecin dn roi de Pologne. Collect. acad. , part, étang.-, vol. llf, p.>.
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couvrent avec plus ou moins de soi u, siji vaut que l’ardeur du soleil et celle de l’atmosphère sout plus ou moins vives (i); nous verrous même que certaines espèces qui habitent les contTéestempérécs , les déposent dans des endroits remplis de végétaux en putréfaction et dont la fermentation produit une chaleur active(a).
Si l’on casse ces œufs avant que les-petits soient éclos, on trouve le serpenteau roulé en spirale. Il parait pendant quelque temps immobile; mais si le terme de sa sortie de l’œuf n'était pas bien éloigné, il ouvre la gueule et aspire à plusieurs reprises l’air de l’atmosphère; sés poumons se remplissent; et le jeu alternatif des inspirations et des expirations est pour lui un nouveau îpoteur assez puissant pour qu’il s’agite , se déroulç et commence à ramper. *. .
Lorsque .les petits serpents sont éclos ou qu’ils
Cl) * Au moi» dp jaillct dernier, j’apportai de la campagne des grappe* - d'œufs de serpents qui avaient etc trouvées dans le creux d'un vieux
• arbre : 1rs ayant ouverts avec précaution , j'y trouvai de petits, .serpents
• tout vivants, dont le çœur avait de» battements sensibles. Le placcéta ,
• Tonne de quantité de vaisseaux, était attaché au jaune, ou, -pour mieux m dîrç, en était on prolongement , et allait se terminer en forme de petla
• cordon, dans l'ombilic du fœtus, anses près de U queue. U est à re-
• marquer que ces œufs de serpents n’éclosent qu'au, frais et à l’air libre , •4*t qu’ils se dessécheraient dans un endroit fermé et trop chaud. Il y* a
• apparence que cet animal étant naturellement froid*, ses œufs n'ont pa»
• besoin d une grande chaleur pour éclore. • Observ. de Thomas Bartboliîi, insérée dans Je» Àct. de Copenhague, en 1673 rtt rappoftée dans la Collection académique , part, étrangère, tom; iT, pag. aa6.
(a) Vnyra particuliérement l'artjclr de 1 * Couleuvre à coljier, •
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sont sortis tout formés du ventre de leur mère , Us traînent seuls leur frêle existence; ils n apprennent de leur mère dont ils sont séparés, ni à distinguer leur proie, ni à trouver un abri; ils sont réduits à leur seul instinct : aussi doit-il en périr beaucoup avant qu’ils soient as^ez développés et qu’ils aient acquis assez d’expérience pour se garantir des dangers. Et si nous voulons rechercher quelle peut être la force de cet instinct; si nous examinons pour cela leé sens dont les serpents -ont été pourvus, nous trouverons que celui de l’ouïe doit être très-obtus dans ces animaux. Non seulement ils sont privés d’une conque extérieure qui ramasse1 les rayons sonores; mais ils Sont encore dépourvus d’une ouverture qui laisse parvenir librement Ce$ mêmes rayons jusqu’au tympan auquel ils ne peuvent aboutir qu’au travers d’écailles assez fortes et serrées Hune contre l’autre, Leur odorat ne doit pas être très-fin , car l’ouverture de leurs narines est petite et environnée d’écailles; piais leurs yeux garnis, dâns la plupart des espèces, d’une membrane clignotante qui les préserve de plusieurs accidents et des effets d’une lumière presque toujours trop vive dans les climats qiï’ils habitent, sont ordinairement brillants et animés, très-mobiles, très-saillants, placés de manière à recevoir l’image d’nu espace étendu; et la prunelle pouvant aisément se dilater et se contracter, admet un- grand nombre de rayons lumineux, ou arrête ceux qui nuiraient à ces or-
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ganes(i). Lotir vue doit donc être et est en çffet très-perçante. Leur goût petjt d’ailleurs èfre assez actif, leur langue étant déliée et fendue de manière à se coller aisément contre les corps savoureux (a); leur toucher même doit être aasez fort; ils ne peuvent pas, à la vérité, appliquer immédiatement aux différentes surfaces, la partie sensible de leur corps; ils ne peuvent recevoir parle tact l’impression des objets qui les environnent, qu’au travers des dures écailles qui les revêtent ; ils n’ont point de membres divisés en plusieurs parties , des mains , des pieds , des doigts séparés les uns des autres, pour embrasser étroitement ces mêmes objets; mais comme ils peuvent former facilement plusieurs replis autour de ceux qu’ils saisissent ; qu’ils les touchent, pour ainsi dire , par une sorte de niain composée d'autant, de parties
(l) Lorsque U prunelle est resserrée, «lié est très-allongée , comme dans les chats, les oiseaux de proie de naît , etc., et elle (orme une fente horizontale dam certaines espèces, et verticale dans d'antres , quand la tête du serpent est parallèle à l'horizon.
(a) Elle eat ordinairement ‘étroite , mince , déliée,, et composée de deux corps longs et ronds, réunis ensemble dans le» dènx tiers de leur longueur. Pline a écrit qu’elle était fendue en trbis; elle pem Je paraître lorsque le serpent l'agite vivement , mils elle tse l'est réellement qu'en deux. Klinc, liv. U, chap. Dan* la plupart de* espèces, elle r^t renfermée presque en entier dans on fourreau, d'où ranimai peut la faite sortir en l'allongeant ; il peut même la darder hors de sa gueule sans remuer ses mâchoires et sans les séparer l’une de l’autre , la tnâehpire supérieure ayant , nu-dessous du museau , une petite échancrure par où b langue peut passer, et par où , en effet, on voit souvent déborder les deux pointes de cet organe , niéror dans l’état de repos do*eerpent. , •
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qu|il y à d’écailles dans le dessous de leur corps, et que par-là ils1 doivent avoir un toucher plus parfait que celui de beaucoup d’animaux et particuliérement des quadrupèdes ovipares, nous pensons qu’ils sont plus sensibles que ces derniers et qu’ils ne cèdent en activité intérieure qu’aux quadrupèdes vivipares et aux oiseaux. D’ailleurs l'habitude d’exécuter avec facilité des mouvements agiles et de s’élancer avec rapidité à d’assez grandes distances, ne dôit-elle pas leur faire éprouver dans un temps très-court un grand nombre de sensations qui remontent, pour ainsi dire, les * ressorts de leur machine /ajoutent à leur chaleur intérieure, augmentent leur sensibilité et par conséquent leur instinct? La patience avec laquelle Us savent attendre pendant très-long-temps dans une immobilitç presque absolue, le moment de se jeter sur leur proie, la colère qu’ils paraissent •* éprouver lorsqu’on les attaque, leur fierté lorsqu’ils se redressent vers ceux qui s’opposent à leur passage',’ la hardiesse avec laquelle ils s’élancent même contré les ennemis., qui Iéur sont supérieurs, leur fureur lorsqu’ils se précipitent sur ceux qui les troublent dans leurs combats ou dàns leurs amours , leur acharnement lorsqu’ils défendent leur femelle, la vivacité du sentiment qui semble les animer «Uns leur union avec elle, ne prouvent-ils pas, en effet, la supériorité de leur sensibilité sur celle de tous les animaux, excepté les oiseaux et les quadrupèdes vivipares ?•’ Non
Lackpkok. Tome IV, <
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seulement plusieurs espèces «le serpents vivent tranquillement auprès déshabitations de l’homme, entrent familièrement dans ses demeures,. s’y établissent même quelquefois et les délivrent d’animaux'nuisibles et particulièrement d’insectes .malfaisants^); mais l’on a vu des serpents réduits à uqe vraie domesticité , donner à leurs maîtres ries signes d’attachement supérieurs à tous ceux qu’on a remarqués dans plusieurs espèces d'oiseaux «et même de quarlrupèdes, et ne le Céder en quelque sorte, par leur fidélité, qu’à l’animal même qui en est le symbole (a).
Il en est des serpents comme de plusieurs autres ordres d’animaux : ceux qui sont très-grands sont rarement plusieurs ensemble. Il leur faut trop de place pour se mouvoir ,.trop d’ espace pour chasser; doués de plus «le force et d'armes plus puissantes, ils «loivent s’inspirer mutuellement plus de crainte : mais ceux qui ne parviennent pas à une longueur très-considérable , et qui n’excè-
(f) • Schouten décrit une’ espèce de serpents du. Malabar, que 1rs
-Hollandais ont nommés Preneurs de rotsy parce qu’ils rirent effective*
4 ment de rats et de sooris , comme les chats , et qu’ils se nichent dans
• les toits des maisons : loin de noire ans hommes , ils passent sur lç
1 corps et le visage de ceux qui dorment, sans leur causer aucune iucom- - tnodité ; ils descendent dans les chambres d’une maison, comme pour -les visiter, et souvent ils se placent sur le plus beau H J. On embarque « rarement du bois de chauffage, sans y jeter quelques-uns de ces animaux, «pour faire U guerre aux infectes «pii s’y retirent.» Hist..génér. des ▼oy., édit, in- fa , vôl. XUI1 , p. 346. . ' “ * *
.-(A) Voyee particulièrement l’article de la Couleuvre commune*
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djeut pas sept ou huit pieds- de long, habitent souvent en très-grand Nombre, non seulement sur le 'même rivage ou dans la même fôrèt, suivant qu’ils se nçurrissent d’animaux aquatiques,
ou de ceux des bois, mais' dans le même asile
souterrain; c’est dans des cavernes profondes qu’on les rencontre quelquefois^ntassés, pour ainsi dire, les -uns coutre les autres,- repliés, et entrelacés de telle sorte qu’on croirait voir des serpents à plusieurs tètes. Lorsqu’on parvient dans ces antres ténébreux , on n’entend d’abord que le petit bruit qu’ils peuvent faire au milieu des feuilles sèches, ou sur le gravier en se tournant et en se retournant, parce que naturellementpaisibles .lorsqu’on ne les attaque point , ils ne cherchent alors qu’à se cacher davantage , ou continuent sans crainte leurs mouvements accoutumés; mais si on les effraie ou les irrite par un séjour trop long dans leurs repaires , on entend autour de sôi leurs sifflements aigus; et si Ton peut apercevoir les objets à l’aide de la faible clarté qui parvient dans la caverne, On voit un grand nombre de. têtes se dresser au-dessus de plusieurs corps écailleux, entortillas et pressés les uns contre les autres, êt tous les serpents fairebriller, leurs yeux et agiter avec vitesse leur langue déliée. - ‘ • , - -
Telle est l’espèce de société- dont ces animaux sont- susceptibles ; mais, dépourvus de mains et . de pieds , ùe pouvant rien porter j qu’avec, leur
ÜL
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gueule, ils sont plusieurs ensemble sans que leur union produise jamais ahcun ouvrage combiné, sans que leurs efforts particuliers tendent à un résultat commun, sans qu’ils cherchent à rendre leur retraite plus commode; et peut-être est-ce par une suité de ce défaut de concert dans leurs
mouvements, quon ne ies voit point se, réumr contre les ennemis qui les attaquent ni chasser eh cotnmun une proie dont ils viendraient plus aisément à bout par le nombre.
Ils éprouvent pendant l’hiver des latitudes élevées, un engourdissement plus ou moins profond et plus ou moins long, suivant la rigueur et la durée du froid : ce ne sont guère que les petites espèces qui tombent dans cette torpeur, parce que les très-grands serpents vivent dans la zone torride où les saisons ne sont jamais assez froides pour diminuer leur mouvement vital, au point de les engourdir. * 1 '
Ils sortent de leur sommeil annuel, lorsque les premiers jours chauds du printemps se font ressentir; mais ce qui peut paraître singulier, c’estqu’ainsi que les quadrupèdes oviparei, et presque tous les animaux qui passent le temps du froid / dans nu état de sopeur, ils se réveillent de leur sommeil d’hiver, lorsque la température est encore moins chaude que celle qui n’a pas suffi, vers la fin de l’automne, pour les tenir en acitivité.
. Oii a observé que Ces divers animaux se retiraient •souvent pendant l’automne dans leurs asiles d’hi-
ver, et s’y engourdissaient à une température égale à celle qui les ranimait au printemps. D’où vient donc cette différence d'effets de la chaleur du printemps et de celle dë l’automne? Pourquoi, vers, la fin de l’hiver, le même degré de chaleur produit-il un plus haut degré d’activité dans les animaux? C’est que la .chaleur du printemps n’est point le seul agent qui ranime alors et mette en mouvement les animaux engourdis. Dans cette Saison , non seulement l’atmosphère commence à être pénétrée de chaleur, mais encore elle se remplit d’une grande quantité de fluide électrique qui se dissipe avec les orages de l’été; et voilà pourquoi on n’ebtend jamais, pendant l’automne, un aussi grand nombre d’orages ni des coups de tonnerre aussi violents, quoique quelquefois la chaleur de ces deux saisons soit égale. Ce feu électrique est un des grands agents dont se sert la nature pour animer les êtres vivants; il n’est donc pas surprenant que lorsqu’il abonde dans . l’atmosphère, les animaux déjà mus par cette • cause puissante , n’aient besoin , pour reprendre tous leurs mouvements, que d’une chaleur égale à celle qüi les laisserait dans leur état de torpeur si elle agissait seule.' La plupart des animaux qui Ont assez de chaleur intérieure pour ne pas s’engourdir, et l’homme même, éprouvent cette différence d’action de la chaleur du printemps et de celle de l’automne; ils ont, tout égal d’ailleurs, bien plus de forces vitales et d’activité intérieure dans
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le commencement du printemps, qu’à l’approche de l’hiver ; parce qu’ils sont également susceptibles d’être plus ou moins animés par le fluide électrique dont l’action est bien moins forte dans l’automne qu’au printemps.
' Quelque temps après que les serpents sont sortis de leur torpeur, ils se dépouillent comme les quadrupèdes ovipares, et revêtent une peau nouvelle; ils se tiennent de même plus ou moins . cachés pendant que cette nouvelle peau n’est pas encore endurcie^!); mais, le temps dé leur dépouillement doit varier suivant- les espèces, la température du climat, et celle de la' saison (?).
(i)L’on trouvera , à l’article de la Couleuvre tf Escubipe , l’ exposition ttès-détaillée de 1a manière dont »e fait le dépouillement de* * •• Serpenta.
• (*) • Ayant trouvé, prèa de Copenhague, une grande quantité de Ser-
• penta de l’espèce de ceux qu’on nomme Serpents d'Esculnpe parce
■ qu’ils ne sont pas dangereux et qu’ils n’ont point de venin, j'en pria * j quelques-uns en vie, que je mis dans un panier et que je fia 'porter
•• dan* mou cabinet. D'abord , pour plus grande sûreté, je leur arraohai -la pet ite langue déliée qu’ils dardent sans cesse, croyant alors, suivant « l'opinion vulgaire, qu'ils pouvaient par-là faire des blev»ürc* mortelles ; v niais lievepu par 1a suite plus hardi , je leur laissai cette pa^ie connue ■■ incapable de pouvoir faire le moindre mal. Leà serpents à qui f avais rite
• la langue restèrent dani le panier, que j’avais rempli d’une terre molle « et humide , pendant plus de trois jours , tristes cf sans mouvement, à * sf moins qu’ou ne les agaçât ; mais ayant recouvré leur première vigueur ,
« ils parcoururent bientût , vans aucune crainte, loua les recoin* de mon
- cabinet , se retirant toujours , snr le Soir , dans Te panier. Je m'aperçus ,
- ut» jour , qu’un d'eux faisait les plus grands efforts pour de fourrer entrp
- çc panier et le mur , coptre lequel je l’avais placé } je le retirai donc un
■ peu . ponr observer dans quelle vue ce serpent cherchait ainsi des lieux
- étroits, et dans l'instant il se mit en devoir de se dépouiller de sa peau,
• en commençant près. de sa télé; je m'approchai alor* , et je l'aidai peù-
C’est même dans les serpents que Ie6 anciens ont principalement observé le dépouillement annuel, et comme leur imagination riante et féconde se plaisait à tout embellir ,-ils ont regardé cette opération comme une sorte de rajeunissement', comme 4e signe d’une nouvelle existence , commç un d&ponillement de, la vieillesse, et une réparation de tous les effets de l’âge ; ils ont consacré oette idée par plusieurs proverbes, et supposant que le serpent reprenait, chaque année, des forces nouvelles avec sa nouvelle parure , qu’il jouissait d’une jeunesse qui. s’étendait autant que sa vie, et que cette vie elle-même était très-longue, ils se soùt déterminés d’autant plus aisément à le regarder comme le symbole de l’éternité, que plusieurs de leurs idées astronomiques et religieuses se liaient avec ces idées physiques.
On ignore, dans le fait , quelle est la longueur de la vie des serpents. On doit croire qu’elle .varie suivant les espèces , et qu’elle est d’autant plus considérable , qu’elles parviennent à de plus grandes dimensions. Mais on n’a point, à. ce sujet, d’observations précises et suivies. -Et comtaeitt aurait-on pu en avoir? La conformation extérieure . de ces reptiles est trop simple et trop peu variée,
- à-peu • s'en débarrasser. Ce lrsv»il fini , il se retlH dans ss boite pen- « dant quelques jours , et jusqu'à ce que sa nouvelle peau écailleuse eût «acquis une consistance convenable.» Observ. de George Segerus, T'.phéiucrid. des Curieux de la Nature, déc. x , an. i. — Collect, acid. , part, étrang. , tom. III, pag. i.
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pour qu'on ait pu s’assurer d’avoir vu plusieurs
fois le même individu dans les bois ou dans les autres endroits où ils vivent en liberté; et d’ail-
leurs, les grauds serpents ont toujours inspiré trop de crain,te pour qu’on ait osé essayer de les observer avec assiduité; les moins grands ont été
• aussi l’objet d’une grande frayeur, ou leur petitesse, ainsi qùe la nature dé leurs retraites, les
* ont dérobés, aux regards de ceux qui auraient voulu étudier leurs habitudes. Mais, si nous ntan- , quons de faits positifs et «le preuves directes à ce
sujet , nous pouvons présumer « par analogie, qu’en général leur vie comprend un grand nombre d’années. Les quadrupèdes ovipares avec lesquels ils ont de très-grands rapports, tant par leur conformation intérieure, la température de leur sang, le peu de solidité de leurs os, leurs écâilles, etc. que par leurs habitudes, leur engourdissement jjériodique et leur dépouillement annuel , jouissent eu général d’une vie assez longue. Les très-grandes especes de serpents doivent donc vivre très-longtemps;- si nous les comparons en effet avec les crocodiles, qui ne parviennent de la longueur de quelques pouces à celle de vingt-cinq ou trente pieds qu’ad bout de trente ans(i), nous trouverons que les serpents, «lont la grandeur excède quelquefois quarante pieds, ne doivent y parvenir
(l) Voyez l'article du CrocodUt dans l'Histoire Naturelle des Qtu-
• drupède» ovipares. gSI . V'
mvm
qu'au bout d’un temps polir le moins ayssi long: Ces énormes serpents sortent en effet d’un *œuf,
- comme les crocodiles; leurs œufs sont à-peu-près de la même grosseur que ceux de ces derniers animaux, et le fœtus ne doit guère avoir plus de deux pieds de long lorsqu'il éclot, à quelque espèce démesurée qu’il appartienne ; nous avons vu et mesuré de jeunes serpents évidemment de la même espèce que ceux qui parviennent, à trente ou quarante pieds de long, et leur longueur n’était qu’environ de trois pieds, quoique leur con>forination et la position de leurs diverses écailles annonçassent qu’ils étaient sortis de leur œuf depuis quelque' temps lorsqu’ils avaient été tués. Mais si ces grands serpents ont besoin au moins du même temps que les crocodiles pour atteindre à leur entier développement, ne doit-on pas supposer que leur vie est aussi longue?
Sa durée serait bien plus considérable, ainsi que celle; de presque tous les animaux qui vivent dans Kétat sauvage, et qui neweçoivent de l’bpmme ni abri ni nourriture, s’ils pou vaie^it. passer par un véritable état de vieillesse, et si le •commencement de leur dépérissement n’était pas presque toujours le terme de leur vie. Presque aucun des animaux qui sont dans le pur état de nature, ne prolonge son existence au-delà du moment où ses forces commencent à s’affaiblir. Cette époque, qui daus l’homme placé au milieu de la société, n’indique tout au plus que les deux tiers de sa viè ,
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marque la fin de celle de l’animal sauvage. Dès lç mornt-nt qup sa vigueur diminue, il ne peut ni atteindre à la course les animaux dont il se nourrit, ni supporter là fatigue d’une longue recherche pour se procurer les- aliments qiii lui conviennent, ni échapper par la fuite aux ennemis qui le poursuivent, hi attaquer ou se défendre avec, des armes supérieures ou égales.
• ï)ès-lors ayant moins de ressources, lorsqu’il aurait besoin de plus de secours; exposé à plus de dangers, lorsqu’il a moins de puissance et de légèreté pour s’en garantir; manquant plus souvent d’aliments, lorsqu’il lui est plus nécessaire de réparer des forces qui s’épuisent plùs vite, sa faiblesse va toujours en augmentant; la vieillesse n’£st pour lui qu’un instant très-rcourt, auquel succède une décrépitude dont tous les degrés se suivent avec rapidité : bientôt .retiré dans son asile, où même quelquefois IJ à bien de la ppine à se traîner, il meurt de dépérissement et de faim, ou est dévoré par dei* animaux plus vigoureux que lui. Et yoilà pourquoi, l’on ne rencontre presque jamais d’animal sauvage avec les signes de la caducité; il ert serait dç même dè l'homme qui vivrait seul dans le véritable- état de native; sa vie’ se terminerait toujours au moment où elle commencerait à s’affaiblir; la société seule, en lui fournissant les secours, les abris, les divers ali-' ménts, a prolongé des jours qui ne peuvent se
• soutenir que par ces forces étrangères; .l’inteHi-'
gence humaine a doublé, pour ainsi dire,- la vie
que la nature avait accordée à l’homme; et si les produits de cette intelligence, si les résultats de la société, si les arts de toute espèce ont amené les excès qui diminuent les sourcés de l’etistence, ils ont créé ces secours puissants qui ehipéchent quelles ne tarissent presque au moment où elles commencent à n’ètre plus si abondantes. Tout compté, ils ont donné à l’homme bien plus d’an-' uées, par tous les biens qu’ils lui procurent; qu’ils ne lui en ont ôté, par les maux qu’ils entraînent. Les animaux élevés en domesticité, jouissant des mêmes abris, et, trouvant toujours à leur portée la nourriture- qui leur convient, parviendraient presque tous, comme l'homme, à une longue vieillesse; ils recevraient ce bienfait de nos arts, en dédommagement de la liberté Qui leur est ravie, si l'intérêt qui les élève, ne les abandonnait dès que leurs forcés affaiblies et leurs qualités diminuées, les rendent inutiles à uos jouissances, . • V • . ,
Lorsque les très-grands serpents sont, encore éloignés de leur courte vieillésse, lorsqu’ils jouissent de tonte leur activité et de toutes leurs forces, ils doivent les entretenir par Une grande quantité de nourriture substantielle ; aussi ne se contentent-ils pas de brouter l’herbe , ou de manger des graines et; des fruits, ils dévorent les animaux qü’ils peuvent saisir; et comme, dans la plupart des serpents, la digestion est très-longue, et que
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leurs aliments demeurent très-long-temps dans leur corps, les substances animales qu’ils avalent, et qtii sont très-susceptibles de-putréfaction, s’y décomposent et s’y corrompent au point de répandre l’odeur la plus fétide. Il est arrivé à plusieurs voyageurs, et particuliérement à M. de Laborde ( i), qui avaient ouvert le corps d’un serpent, d’être comme suffoqués par l’odeur forte et puante qui s’exhalait des restes d’aliments que l’animal avait encore dans les intestins. Cette odeur vive pénètre le corps du serpent, et, se faisant sentir de trèsloin, annonce à une assez grande 'distance l’approche «lu reptile. Fortifiée dans plusieurs espèces, par celle qu’exhalent des glandes, particulières (a), èlle sort, pour ainsi dire, par tous les pores, mais se répand surtout par la gueule de l’animal ; elle est produite par un grand volume de miasmes corrupteurs et de vapeurs méphitiques, qui, s’étendant jusqu’à la victime que le serpent veut dévorer, l’investit, la suffoque, oi) ajoutant à la
(j) Note* Manuscrite* commnniqüéc* par M. de Laborde, correspondant du Cabinet dn Roi , it Cayenne.
f»)«Voye* le* divers article* de oètte Histoire.
• • Au Brésil il se trouve, k charpie pas, des serpents dans les cam-
« parues, dsns les bols, dans l'intérieur des maisons, et jusque* dans les « lits ou les hamacs; on en est piqué la pnit comme le jour, et si l'on • u’y remédie pas aussitôt .par la saignée , par Ik dilatation de la blessure , - «t par les plus puissants antidotes , il fait s'attendre*! mourir dans les « plus cruelles douleurs. Quelques espèces jettent une odeur de musc qui. a est d'un grand secours pour se garantir de leurs surprises. • Hist. genêt*.
des Voyag., édit. i«»-in , vol. LIV, pag. 3*6. * »
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frayeur qu’inspire la présence du reptile, l.’ertivre, lui ôte l’usage de ses membres, suspend ses mouvements, anéantit ses forcés, la plonge dans une sorte d’abattement, et la livre sans défense à l’animal vorace et carnàssier. .
Cette vapeur putride, qui produit des effets si funestes sur les animaux qui y sont exposés , et qui a donné lieu à tant de contes bizarre^ et absurdes (i), forme une sorte. d’at-musphère empestée autour de presque tous ies grands reptiles,. soit qu’ils aient du venin , ou qu’ils ri’en- soiefit pas infectés; et elle ne doit être presque jamais rapportée à la nature de- ce poison, qui, malgré son activité, ne répand pas souvent une odeur sensible, même lorsqu’il est mortel.
Lorsque les serpents se sont précipités sur les animaux dont ils se nourrissent , ils les retiennent en se roulant plusieurs fois autour d’eux, et en les serrant dans leurs nombreux replis; ils les dévorent alors, et ce qui sert à expliquer comment ils avalent’ des volumes très- considérables, c’est que leurs deux mâchoires. sont articulées ensemble de manière à pouvoir se séparer l’une de l’autre , et s'écarter, autant que la peau de la tète peut le permettre ; cette peau obéissant avec facilité aux efforts dé l’animal, et les deux os qui forment les deux côtésde chaque mâchoire, n’étant réunis
(l) LUcc particulièrement l’Hatoire générale de» Voyage», édition in-ia , tom. LUI f p*g. 44$ et »uiv. % •' . ,
vers le museau que par des ligaments qui se prêtent plus ou moins à leur séparation, il n’est pas surprenant que la gueule des serpents devienne une large bUverture par laquelle Us peuvent engloutir des corps très-gros. D’aUleurs éomnae ils commencent par briser au milieu dç jleurs contours les os des animaux, et les autres substances très-dures, qu’ils veulent avaler; comme ils s’aident, pour y parvenir pins facilement, des arbres-,
. des grosses pierres et de tons les corps très-résistants qui peuvent être à leur portée; comme ils les enveloppent dans les mêmes replis que leurs 'victimes, et qu’ils s’en servent comme d’autant de leviers pour les écraser, il est encore moins étonnant que leurs aliments, étant broyés de manière k céder aux différentes pressions, et étant enduits de leur bave et d’une liqueur qui les rend plus souples et plus gluants , puissent entrer en grande masse dans leur gueule trés-élàrgie ; ils serrent même souvent-leur proie avec, tant de force et de promptitudé, que non seulement ilB la compriment, la brisent ètla concassent, mais la coupent’ comme le fer le plus tranchant.
,• Les anciens connaissaient cette manière d’attaquer qu’emploient presque tous les serpents , et surtout les très-grandes espèces. Pline ("i) a écrit même que lorsque ces énormes reptiles avaient
avalé quelque grand animal, et par exemple iule
. ( r) Pline , Ht. X-, ch»p. g».
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brebis, ils S’efforçaient de le briser en se roulant en plusieurs sens et en comprimant ainsi avec force les os et les différente^ parties de l'animal qu’ils avaient dévoré. , .. .•
Leurs aliments étant triturés pt préparés, avant de parvenir dans leur estomac, il est aisé de voir qu’ils doivent être aisément digérés, d’autant plus que leurs sucs digestifs paraissent très-abondants, leur vésicule du tiel par exemple étant en général très-grande en proportion des autres parties de leur corps. • ' -• ....
La masse des . aliments qu’ils avalent est quelquefois si grosse, relativement à l’ouverture de leur gosier, que, malgré tous leurs efforts i l’écartement de leurs mâchoires et l’extension de leur peau , leur proie ne peut entrer qu’à, demi daii6 leur estomac. Étendus alors dans leur retraite,, ils sont obligés . d’attendre que. la partie qu’ils ont déjà avalée soit digéréè, et qu’ils puissent de nouveau écraser, broyer, enduire et préparer les portions trop grosses; et on ne doit pas être étonné qu’ils ne soient cependant pas étouffés par cette masse d’aliments qui remplit leur gosier et. y interdit toilt passage à l’air; leür tracbée-artère par où l’air de l’atmosphère parvient à leurs poumons (<i-), s’étend jusqu’au-dessus du
(i) Il n'y* a point d'épiglotte pour fermer l’ouverturo de U trachée; cette ouverture ne consista communément que dans une fente très-étrôite , et voilà pourquoi les serpents ne peuvent faire entendre que des sifflement».
fourreau qui enveloppe leür langue; elle s’avance dans leur bouche. de manière que son ouverture ne soit pas obstruée par -Un volume d’pliments suffisant néanmoins pour remplir toute la capacité du gosier; et l’âir ne cesse de pénétrer plus ou moins librement dans leurs poumons jusqu’à ce que presque toutes les portions des animaux qu’ils ont saisis soient ramollies, mêlées. avec les sucs digestifs, triturées, etc. Quelques efforts qu’ils fassent cependant pour briser et concasser les os , ainsi que pour ramollir les chairs et les enduire de leur bave, il y a certaines parties, telles, par exemple, que les plumes des oiseaux, qu’ils ne peuvent point ou presque, point digérer, et qu’ils rejettent presque toujours.
Lorsque leur digestion est achevée, ils reprennent une activité d’autant plus grande, que leurs forces1 ont été plus renouvelées , et pour peu surtout qu’ils, ressentent alors de nouveau l’aiguillon de la faim, Us redeviennent très-dangereux pour les animaux pins faibles qu’eux ou moins bien armés. Ils. préludent presque toujours aux combats qu’ils livrent, par .des sifflements plus ou moins forts. Leur langue étant très-déliée et trèsfendûé , et ces animaux la lançant en dehors lorsqu’ils veulent faire entendre quelques sons, leurs cris doivent toujours être modifiés eu sifflements; et il est à remarquer que ces sifflements plus. ou moins aigus ne paraissent pas être comme les cris .de plusieurs quadrupèdes ou le chant de plusieurs
oiseaux « une sorte de langage qui exprime les sensations douces aussi bien que les affections terribles; ils n'annonccut dans les grands serpents qu,e le besoin extrême, ou celui de L’amoiir ou celui de la làim. On dirait qu’aucune affection paisible ne les émeut assez vivement pour qu’ils la manifestent par l'organe de la voix ; presque tous les animaux de proie tant de t’air que de la terre, les aigles, les vautours, les tigres, lés léopards, les panthères, lie font également entendre' leurs cris ou jeurs hurlements 'que lorsque' leurs chasses commentent où qu’ils se livrent des. combats à mort pour la libre possession do leurs fe* nielles. Jamais >on ne les a entendus comme plusieurs de nos animaux domestiques, et la plupart des oiseaux chanteurs, radoucir, en quelque sorte, les sons qu’ils peuvent proférer, et exprimer par une suite d’accents plus ou moins. tranquilles, une joie paisible, une jouissance dciiice , et pour ainsi dire, uu plaisir innocent; leur langage hc signifie jamais que colère et J tireur ; leurs clameurs ne sont que des bruits de guerre; elles n’annoncent que le désir de saisir une proie, et d’immoler un ennemi , ou ne sont que l’expression terrible de la. douleur aigue qu’ils éprouvent , lorsque leur force trompée n’a pu les garantir de blessures cruelles, ai leur conserver la femellé vers laquelle ils étaient entraînés, par- une puissance irrésistible.. '
. Si le» sifflements des très-grands serpents étaient
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entendus de loin, comme les cris des tigres, des aigles , des vautours* etc. ils serviraient à garantir de l’approche dangereuse de ce s énormes reptiles : mais .ils sont bien moins forts que les rugissements des gramls quadrupèdes carnassiers et des oiseaux de proie. La masse seule de cçs grands serpents les trahit , et les epipèçhe de cacher leur poursuite; on s^apaeçoit facilement de leqrappro»che, dans les endroits qui "ne sont pas couverts de bois, par le mouvement des hautes herbes qui s’agitent et se courbent sous le.ur poids; et on les voit aussi quelquefois de loin l'épilés sur euxmêmes, et présentant ainsi un cercle assez vaste et assez élevé (i). • •. - • •
Soit qu’ils recherchent naturellement l’htiroidité, ou que l’expérience leur ail appris que le bord, des eaux, dans les contrées torrides', était toqjours fréquenté par les aniipaux dont ils font leur proie, et qu'ils peuvent y trouver eh abondance; et sans la peine de la recherche, l’aliment qu'ils préfèrent; Cést. auprès des mares, tics fontaines, ou des bords des fleuves qu’ils choisissent leur repaire. C’e#-làque, sous le soleil ardent des contrées équatoriales, et, par exemple, au milieu des déserts sablonneux .«te lï. Afrique,, ils aV tendent. -que la chaleur/ du midi aiilène au boni , des eaux, les gazelles, les antilopes, les chevrotants qui, consumés par la soif, excédés de fatigue,
•( * ) Adaïuon, Vuy«gc au ftcncgal. « .
et souvent de disette, au milieu de ces tefre&desséchées et dépouillées de verdure; viennent leur livrer une proie facile à vaincre. Iæs tigres et lés autres animaux moins altérés d’eau que de sang, viennent aussi Sur ces rives; plutôt .pour y saisir leurs victimes que pouf y étancher Jeur soif.. Attaqués souvent paLç les énormes serpents , ils les attaquent eux7rflémés. C’est surtout au moment où la chaleur de cçs contrées est rendué plus dévorante par l’approche d’un orage qui /ait briller les fondées et entendre ses affreux roulements* et où l’action, du fluide électrique répandu dané /atmosphère, donne, Ten quelque sorte, une nouvelle vie îhÙc reptiles, que, tourmentés par, une faim extrême , animés par toute l’ardeur d’un sable bridant et d’un ciel qui paraît s’allumer, environnés de feu, et le lançant, pour ainsi dire, eux-» mêmes par leurs yeux -étincelants, le serpent et Je tigre sè disputent iyec.hr plus d’acharnement ' l’enfpire de cés bords sr souvent ensanglantés. Des voyageurs disant avoir vu ce spectacle terri-, ble; üs ont vu un tigre furieux, et dont les rugissements portaient au loin l'épouvante, saisir avec ses griffes, déclarer avec ses dents, faire couler le sang d’un. serpent démesuré, qu^ roulant son corps gigantesque, 'et sifflant de douleur et de rage, serrait le tigre. dans Ses contours multipliés, le. couvrait de son écume rougie, l’étoiiffait sous son poids, et faisait craquer ses os au milieu dé tous ses ressorts tendus avec force; mais
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les efforts du tigre furent vains, ses armes furent impuissantes, et il expira au milieu des replis de l'énorme reptile qui le tenait enchaîné.
Et que l’on . ne soit pas étonné de la grande puissance des serpents. Si les animaux carnassiers outrant de force dans leurs mâchoires, quoique la longueur de ces mâchoires n'excède guère un pied, et qu’ils n’agissent qde par ce levier unique, quels effets ne doivent pas. produire , dans les serpents, un très-grand nombre de I éviers composés des os, des vertèbres et des côtes, et qui, par l’articula fion de ces' mêmes- vertèbres, peuvent s’appliquer avec facilité au* corps que les serpents veulent saisir et écraser?’
A la force et à l'adresse, les serpents réunissent ‘ un nouvel avantage; on nè peut leur ôter la vie que difficiïertient, ainsi .qu’aux' quadrupèdes ovipares, et ils peuvent,, sans en périr, perdre une portion de leur qneue, qui repousse presque tôu-, jours lorsqu’elle a été coupée ( i ). Mais ce n’est* pas seulement. par des blesshres qu’il est difficile de les faire mourir; ôn ne peut y parvenir (pi’aveç pe'me par übe privation absolue de nourriture* puisqu’ils vivent plusieurs mciis sans mânger (a'); et méfiie. il leur reste encore quelque sensibilité lorsqu’ils ont été privés pendant lmig-tertps et
^ * (i) Le» anciens ont exagéré cette propriété de* reptile*. : Pline a écrit
lorsqu'on arrachait le» yeux , à un- jeune serpent ##iT a'en formait de
ponTca^x. '. .*A , . J. <
• , {[*) Vnÿcz les diverà article,-. de 'cette histoire. /#
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presque entièrement, «le l’air qùVleur est. nécessaire pour respirer. R edi a fait des expériences à ce sujet; il a placé des serpents dans le récipient d’üne • machine pneumatique, et après. en ayoir pompé presque tout l’air , il lès a vus donner encore quelques signes «le vie ap bout de près de vingt-quatre heures / t). Cette expérience montre — ^ r— — : *
(i) Boyle a j»i( aussi üea «périrorSs •iialogiin. • N 94s tcnlcrminscs « une vipère , dit ce grand: physicien, dan?» an récipient des plus grands J entre les petits, et non* finit-* le vidq avec un grand soin ;*lo vipère
■ allait de' Ikm en boni et de h »at en bas , comme pour chercher Pair; « peu de. temps après elle jeta 'par la boûcbc un peu d'écume qui s’attacha « aux parois dû verre, sou corps enflu peu, et le cou, encore moins , ••■pendant que Ton pompait .l’air., et eneocrun pfti de temps après; mais
- ensuite le corps et le couse gonflèrent prodigieusement , -et* U parut sur •• tfe do* une espèce de vessie. Une. heure et demie aprèa cpikm *ut fota-
le me nt épuisé l'air du récipient, la vipère; donna, ebeore des signes de •.vie,' mai* nous n’eo remarquâmes jflds depuis. L’enflure s'étendait jus-
• qu'au cou ^ mais elle n'étàit pas fort sensible à la mâchoire inférieure; « le cuti , et une grande partie du gosier, étant tenus entre l’teil et la
• lumière d’une chandelle, paraissaient assex transparents dans le* emlruiu
• qui h’étàîcnt point Obscurcis par les écailles. Les mâchoires demeurèrent -fort ouvertes et un peu tordues; l'épiglotte cl la dente du larynx, qui. '* testèrent aussi ouvertes, allaient presque jusqu’à ^'extrémité de la roa-
- eboire inférieure; la. langue sortait, pour ainsi dire, de dessons Fépi-
- glrttte . et détendait au-delà ; elle* était i*>ire" et paraissait sans vie ; le >H dedans de ia bouche étail aussi noirâtre ; au boutda vingt-trois heure»,
-ayant laisse'* rentrer l'air dans, le- récipient ; nQh» observâmes qne la
■ vipère forma la bonçbe à l’insiaut , mais d)o fa rouvrit bientôt ét de- « rtfeüra en cet- état; lorsqu'on loi çinçgii ou. qu'il* lui brûlait U queue, -oh apercevait -, dans tout le.coïps, U** iu<m*enct»la qui indiquaient
- un reàic de vie. . .
* • A ces expériences sur les vipèrqs , j’en joindrai une faite sur ou ser- « peut ordinaire et sans venin, que nous enfermâmes 4 le s 5 avril , avec
• nue jauge , dans ou récipient portatif : ayant épuisé l’air de ce récipient,
- ci pris 1rs précautions nréctmrr* pour que Tgir extérieur t»’y pût pas
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comment ils peuvent parvenir h toftt leur accroissement, jouir dé tonte leur Torde, et même choisir clé préférence leur demeure au milieu des marais fangeux dont les exhalaisons empestées corrompent l’air, le rendent moins propre à la respiration^ et produisent, dans ' l’atmosphère, l’effet d’un commencement de vide. -
Quoique detojis leT temps les serpents, et surtout les très-grandes espèces, ainsi tjue celles qui sont venimeuses, aient dû - inspirer une frayeur très-vive, leur forme remarquable et leurs habitudes singulières, ont attiré siir eux assez d’aitention pour qu’on ait reoomiu leurs qualités principales. Il paraît qüe les anciehs connaissaient, menu* des les temps lès plus rçcnlés, toutes les propriétés que nous venou* d’exposer. II feujt qn’ellés aient, été observées ditus ce^ temps antiques, dont il flous reste à peine quelques monuments imparfaits, et qui ont. précédé .les. sioijes nommés héroïques, où la plupart des idées religieuses des Égyptiens et des Grecs ont commencé
- rentrer , notu le portâmes dans un endroit trauqdillo' et retiré 5 H y
- resu depuis les dix oq onte heures après midi , jusqu'au lendemain
• environ les neuf heures 4» matin , et «lofs le serpent me parut mort ;
« mais ayant mis le récipient aapfes du feas à une distance convenable, «l'animal donna des signes de vie et darda même sa langue foute hué; je « le tats-sai en cet état , et n'étant revenu le Voir qbe le lendemain après « midi , je Utrouvai sans rie et rie pus lr faire revenir; s» bouche . q6i « /tait fermée la veille < se trouvait alors fort oq verte , comme si les jnâ- « choir e» eussent été écart ce» aveusviulcQCc. • CoUect. ..fendent. , psrt: étreng. , tom. VI , pag. %S. » t •
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à prendre ces formes brillantes qiri ont fourni tant d’images à là poésie. Si nous ouvrons, en effet, les livre? -des premiers poètes dont les ouvrages sont parvenus jusqu’à nous; si nous consultons les fastes de la mythologie grecque; si nous réunissons, sous uu même point de vue, les differentes parties de ces anciennes traditions, .où le serpent est employé -comme eroblèitiç* nous trouverons que les anciens lui ont attribué , ainsi que nous , une grandeur très-considérable * qu’ils semblaient regarder comme dépendante du séjour de ce reptile au milieu des endroits marécageux et humides, puisqu'ils ont supposé qu’à la suite du dèlnge de Deucalion„ le limon de la terre engendra un énorme serpent qu’Apollon tua par ses flèches, c’est-à-dire qiie le soleil fit périr et. dessécha par la chaleur de ses rayons. Ils lui ont aussi • donné la force, car en parlant diircombat d’Achéloiis contre Hercule., ils. Ont supposé que le premier de ces deux derai-digirx avait revêtu là .forme, du serpent pour vaincre plus aisément sou redoutable adversaire. C’est son' agilité et ta promptitude de tous ses mouvepicuts qui Vont fait choisir par jçs auteurs delà mythologie égyptienne et grecque , pour fe symbole de la vitesse du temps e$. de la rapidité avec laquelle Tes siècles roulent à la siijtè les uns des autres; . et voilà, pourquoi.il» Vont donné pour emblème à Saturne , qui -désigne ce temps; et voilà pourquoi encore, ils Vont représenté se mordant la queiie, et formant aiusi
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un cercle parfait,. pour peindre la succession in- ' finie des siècles de siècles; pour exprimer cefte durée éternelle dout chaque institut fuit avec tant de vitesse, et dont l’ensemble n’a ni commencement ni fin. C-e$l ainsi qu’il était figuré en argent dans un des t (impies de Memphis, comme l’attestent les monuments échappés au ravage de ce même temps dont i| était le symbole; et c’est encore ainsi qu'il était représenté autour de ces tableaux chronologiques où divers hiéroglyphes retraçaient ailx yeux des Mexicains, de ce premier peuple dii Nouveau-Monde, ses années, sas mois, et les divers événements qui en remplissaient le courà'(r). . ■ .
Les anciens ne lui ont-ilspas aussi attribué l’instinct étendu que les voyageurs Raccordent à reconnaître dan«r cet être remarquable? Ils ont ennçfbli, exagéré cet instinct* ils l’oht décoré du ’ nom d’intelligence,- de prévoyance, de divination (a); et voilà pourquoi , placé autour du mi-
Duoription, 4e 1a NonTcUc-Eipigiir. Huit, gcn if. des Vojige* . édit. in-ia , top. XLVIII. . . # .
• Les habitants d'Argôs* vénéraient lés Serpents, Athénien* disaient ,
suivant Hérodote , qu’on avait ro , dan* Te Trtrpje , (in "ram) srrptyil gardien ci' protecteur de U» citadelle ;‘et . u tenir Jupiter .était adoré sous 1s forme d’un serpent dans plusieurs «mlroity. de la Grèce.
Mais, pour avoir une' Td.ée* plus précise des opinions -des anciens touehaut l'intelligence , ht Vivacité et l« autres qualité* des serpent^ oh peut consulter Plutarque, Kuscbr , Shaw ,.èt M\ Savary. jps égyptiens remployaient, daos leur langue symbolique, pour désigner le *oIc1) ; il représentait aussi , pour ce peuple, le bon gédie , la boulé Suprême <U infinie, dont le ooin , Cncph , lui fut donné, suivant Eusèbe; et Tés Phé- ,
roir de la Déesse de la prudeuce, il fut consacré à celle de la santéy, ainsi qu’à Esculape.adoré à Épidaure sous la forme d’un serpent. N’ont-ils pas reconnu sa longue vie lorsqu’ils' ont feint que Cadinus, et plusieurs autres héros avaient été iné-, tamorphosés en serpents, comme pour désigner la durée de leur gloire et qu,e le choisissant poiureprésenter Ij&s rqânes de ce qui leqr était cher, ils Font placé parmi les tombeaux (ij? N’ont-ils pas fait allusion à l’effrôi qu’il inspire, et principalement au poison mortel qu’il recèle quelquefois, lorsqu’ils l’ont donné aux Euménides dont il entoure et hérisse, la tète; à l’Envie, dont il perce le cœur; à la Discorde, dout il arme les mains sanglantes? Et cependant, par un certain contraste d'idées que fou rencontré presque toujours lorsque, les objets ont été examinés plusieurs fois 'et par divers yeux , n'ont -ils pas vu , dans le sçrpent, cçtte beaüté de couleurs- et ces proportions déliées que nous y ferons plus dune fois remarquer? Ne lui ont -ils pas accordé la beautéV puisqu’ils ont dit que JUpiter qui, pour plaire à Léda, avait pris la forme élégahte du cygne, avait choisi celle du serpent pour ôbtenir les faveurs
kieiem lp Dommainn de métnr -tgatho F)aimun , hou génie. Plnjinjae, Traité d'Itia el d'Oairia. — Eusébu, Préparation é\ angélique , Ut. 3. — r Shaw , Observation» géographiques sur U Syrie , VÉgyptr,’ete. , loin. Il , cbap. S.‘— M. Savarjr, Lettres suç l’Egypte , tour. U , pag. jii ,
(0 yoyex. à ce sujet, dans le rinquionirf livre de IÉneide;la belle description du serpent quÉllre vil autour du tombeau tir son père. .
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<fnne autre divinité? Tôutês ces idées, répandues «les contrées de l'Asie anciennement peuplée»/ 1), ü, :
•'(_«) Uo roi de Calccut avait ordonné que celui qtti tuerait un serpent serait puni aussi rigoureusement que s'il avait tue un boiuiuc; il regardait les serpents comme descendus du ciel , comme doués d’une puissance divine, et meme comme des divinités v puisqu’ils pouvaient donner la mort en un instant. A
Dés lea temps les plus^ reculés , le serpent a été aussi regardé par les Indiens, comme le symbole de la sagesse; et leur religion avait consacré cette idée. Mémoire manuscrit de feu M.- Glmnum» , sur Y ^4 u torrhat fi ah de , commentaire du Chasta ou Shmsiah , lé plus ancien des livres «acres des habitants de IMndostaqct de la pres<]u'ilè rn-dreà du Gange. .
• Les Égyptiens peignaient un serpent, couvert cl 'écailles de différentes
• couleurs , roulé sur lui-mème. N ou* sa vons , par l'interprétation qn’Ho-
- ras* Apollo 'donttr des hiéroglyphes égyptiens, que, dam ce style, les.
• «cailles d(T serpent désignaient le» étoiles du ciel. On apprend encore ,
• par Clétuent Alexaudriu , q^c ces peuples représentaient ,1a ni arche « oblique des astres par les- replis (ortuçux d’un serpent. Les Kgyptiçns ,
• les Perses, peigtiaieuf un homme nu , entortillé d’un serpen^; sur les « contours du serpent étaient dessiné» ’ les signes du sodipquo* C’est ec
- qu'on voit sur différent» tnouuinriiis antiques, et en particulier sur une
• représentation de MiÜiraa* expliqj/ée par l’ahbé ‘Baiinier , et sur un « tronçon de stator .(routé a Ade»’, en* 1Q98. U n’est pas douteux qiToi»
- a voulu représenter, paf É$t emblème , la route du soleil fiant lea’doüxe
- signes, et /mn double mouvement annuel ét diurne . qui , cri se etnu-
• hi liant , fou qu'il semble s’aVanccr.d’an tropique à l’autrq par 4e* l»V'Ks
- spirales. O9 retrouifé cet hîérogjypbe jusqub cher, les Mexicains’. 1K ont • V leur cycle de cinquante- deux ans, représenté par une ronc; cefte roue
v. est environnée d’uq serpent qui M mord 1a queue, tel, par ses nœuds ,
« marque les quatre (^visions du cycle. .. . Il est évident que U*» figure» r,dcs constellations,* les. caractères qui désignent les signés %du syriaque ,
- et tout ce qo’oo peut appeler la notation astronomique , sont le» reiUcs
- de» ancien» hiéroglyphes^ Il est remarquable flue les Chinois appellent
• les nœuds de la lune, la (été la qoeti* fin mal , comme ki A relit*
« disent la jèto et tb que or do dragop. Le diragoft est , chet lé» Chinoiq.
• un animal céleste^ ils Ont ap|>aremment confondu oes deux idée*. . t . Il « est euuirc fait mention dans VLddu , d’un gfatql serpent qui rnvlMne
s’étendant parmi les sociétés- à demi policées de l’Amérique, et parmi les hordes sauvages de l’A^ frique, accrues par leur éloignement de leur origine, embellies par l’imagination, altérées par. l’ignorance, falsifiées par la superstition et parla crainte, lui ont atticé les houueurs divins, tant dans l'Amérique, qu’au royaume deJuida, et dans d’autres contrées, où il a encore se§ temples, ses prêtres, ses victimes; et pour remonter de la considération d’objets profanes et du spectacle de la raison bnmaine égarée, à la contemplation des vérités, sacrées dictées, par la parole divine, si nous jetons -dn œil • respectueux sur le plus, saint des recueils, ne voyons-nous pas toutes les idées des. anciens sur |es propriétés du serpent, s’accorder avec celles qu’çn donne l’écrivain sacré, toutes les fois qu’il s’en sert, comme de symbole?
- , Grandeur, agilité, vitesse- do mouvement, force, ••armes funestes, beauté, intelligence, instinct supérieur, tels sorit donc les traits sous lesquels les
• 1* * lerfeL Toul cdl a quelle analogie avec Ife serpent, qni , partent ,
•• représente le temps , ît avec le dragon t dont la tête et la queue niar- /« «j tient les nœuds ’dé' l'orbite de la lnoe , tandis TJtwr ce dragon caase
•• lés éclipse*. Alnis cette superstition, cq préjugé universel qni se retrouve « en Amérique oorame en Asie, n'indiqae-t-il pas aine source commune, " et ne pkce-t-il pas même* plus napnrllriurnt cette source au" nord , où . »• -peut exister la seule communication possible entre l'Asie et l'ÂTïiêriqué , «-erd'bà lés hommes ont £n descendre facilement de tqutes parts verè le • ** midi , poûr habiter l’Amérique , la Chine , les Lndes, etc. ? • M. Bailly ,
de l'Academie française, de celle des àclences , et dg celle des Inscriptiona. Hiit.de l’Astronomie ancienne, pag. 5i5. * ,
serpents ont été montrés dans tous les temps; et en cherchant ici à présenter cet ordre nombreux et remarquable , je n’ai fait qne rétablir des rui- .nes, ramasser des rapports épars, en lier l'ensemble et exposer des résultats généraux que les anciens avaient .déjà recueillis. C’est ddnc la grande image dé ces êtres distingués,' déjà peinte par les anciens, nos maîtres en tant de genres, que je viens d’essayer de montrer, après avoir tâché de la dégager «lu voile dont l’ignorance, l’imagination, et l’Umour du merveilleux l’avaient couverte pendant une longue suite de siècles; voile tissu d’or et de soie, et qui embellissait peut-être l’image qne l’on vqyâit au travers, mais qui n’était que l’ouvrage de l’homme, et que le flambeau de la vérité devait consumer pour n’éclairer que l’Ouvrage de la nature'. ...
; • • '.* ' * * * ■’.v -* ’• * cf
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'UES SEHPENTS.
NOMENCLATURE
BT
TABLE MÉTHODIQUE ; b
püs venoqs de voir que malgré lé grand nombre
deressemblanceS que présentent les diverses espèces de sefrpents, elles diffèrent le6 unes des autres, non seulement par la teinte et la distribution de leurs couleurs, mais encore par le nombre, la grandeur, la forme' et l’arrangement • de leurs écaillés, autant qbe par leurs habitudes, et particulièrement p,ar la natiire dé leitr habitation , ainsi que de la nourriture qu*elles recherchent. L/ordre des Serpents étant d’ailleurs assez * nombre))* , et renfermant plus de cent quarante espèces (i); notis avons dru ne pouvoir en traiter avec plarté , cru ’efi établissant dans l’ordre de ces
•J») Non» décrivons , dm. cet Onvrjge, non seolcmsnt plus <U «ent (punitif, mart iii^me ^tu»de ceftt soixantr Arpents; cependabt, cotntnr .plusirm» dp cei animaux, au lieu de forgicr pi os de cent soixante *q»-1 pêoss, ainsi què nous le présumons, pourront , dans la suite, nVtrerepardes , d’apres1 tic nouvelles observation» des voyageurs ou des naturalistes, ques comme ffet variétés dépendantes de 1 age ou dp xexe, no|is avons cru ne devoir parler ici que de cent quarante çapéces.
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reptiles, quelques divisions générales, fondées yir la différence de leur conformation extérieure, ainsi que sur celle de leurs mœurs, fions les avons réunis en huit différents groupes; et nous en avons formé huit genres.-
Le premier est composé des. serpents qui ont un seul, rang de grandes écailles sous le ventre, et deux raiigs de petites plaqués sous la queue.' Nous les appelons Coutpuvres f«n latin Coluber ), avec la plupart des naturalistes récents, et particulièrement ayeç M. Lirtnée : et ce genre comprend la vipère -éommune, l’aspic, la couleuvre proprement dite, latoüjeuvre à collier,, la quatre raies, éinq serpents très-communs en France,. et qui forment avec l’orvet , et peut-être la couleuvre d’Ksculape ,Hes seules espèces qu’on y ait encore observées. • • •
Nous plaçons darjs le second genré les serpents Oui n’ont qu’uil seul ratigpile grandes jjjaques, tapt an-dessdus_du corps qa’an-dessous dé la quelie< et -ce genre pfésenje les plus grandes espèces auxquelles nous laissons le nqrp générique de Æo<7, par lequel elles ont été désignées*»! latin par Pline, et lèS autres ancietis auteurs, et en fraudais ainsi qu’en latin , par" le- plus graud nombre des natté-* ralistes et des voyageurs modernes, et qu’on a ainsi nommées, parce qu’on a écrit qu’elles se noiirrissaient avec plaisir du lait dfcs vaches (i).
., •/ * - * sw •
~7-". - — rJ
(l) ■ Aluiilur jjiiü>ù Lîbuli lactis &ucco , unik* nomen traxerc*. * PIbit y Hv. XXVIII, chap. a/». *. . \
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lje troisième genre est composé des serpents qui ont de grandes plaques sous le ventre et sous la queue dont l'extrémité est terminée par des écailles articulées et irïobiles, auxquelles on a donné le nom de sonnettes (i) : nous leur con-. . servons je nom générique de Serpent a son-»
. nette (a). . . ,
Dans le quatrième genre r l’on trouvera les serpeuts qui a’ont au-dessoûs du corps et dp la quelle, que des écailles, semblables à celles du dos; nous leur laissons le nom générique \\'Anguis. Et -c’est dans pe genre qu’est placé- l’orvet, serpent trèscommun dans quelques-unes de nos provinces méridionales. . . >
Nous comprenons dans le cinquième genre, ceux qqi sont entourés partout d’anneaux écail- It’ux, .êt que les naturalistes ont déjà appelés Amphisbiuies. . ‘ •
Nous comptons dans le sixième, les serpents dont Ips côtés du corps sont plissés, et que r<Jn a, nommés tœcUe6 ( en latin Çoecilki.) • 7
Dans le septième genre- doivent être., mis ceux dont* le dessous du corps présente vers la tète de grandes plaques, né montre èpsuite que des anneaux écailleux, ét dont Ja queue garnie de ces mêmes anneaux à soq origine,, n’est revêtue que. «le simples .écailles à son extrémité. Notis les ap-
(x) Vu ver la dncriptiop ci«* ce» écaille# ou loDnctte# ; dan» l'article du Zloty ni ra i ' . * •* * i *
(a) £» latin, Crotoius. . 4 • *
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pelons Langaha avec les naturels du pays ou on les trouve.
Et enfin, nous plaçons dans le huitième le serpent qui a .sa peau revêtue de petits tubercules > et que nous nommons PAcrQchotde de Java, avec M. Hornstedt, qtii en a publié la description ( i ).
Dans chacun de ces huit genres différenciés par des signes extérieurs très-constants et trèsfaciles à reconnaître,, il serait à désirer que l’on pût former une sons-division , d’après une pror priété biert importante dont nous allons parler. Chacun de oes genres présenterait .deux groupes secondaires. L’on placerait dans le premier des serpents dont les. fu'tits éclosent dans le ventre de leur inere, et auxquels on doit donner le nom de Vipère; et ^’on comprendrait dans le .second les serpents proprement- dits et qui pondent des œufs. Cette distribution si naturelle, et fondée sur d’assez grandes' différences intérieures, ainsi que siir un fait remarquable, devrait faire partit de tout arrangement méthodique, destiné à faite reconnaître l’espèce et le nom des divers individus. Mais, pour cela, il faudrait qu’on eût trouvé des caractères extérieurs constants et faciles à -voir,’ qui distinguassent les vipères d’avec -les serpents
(r) M. Linoée a ’d^vî’sé le* serpenta en. six genre»., auxquels nous avons ajoutq celui de* Langaha , que M. Brugoèiro , de la Société royale de Montpellier , a le premier fait connaître , dans Te Journal de Phyaikjne du mois de février 1784 s*1 celui que M. Hornstedt a décrit dam les Meinoiivé de l'Académie de Stockholm, année 1787 .page 3 06.
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proprement dits. Un fort bon observateur, M. de Laborde, correspondant du Cabinet, du roi à Cayenne, a cru 'remarquer que toutes les espèces de serpents dont les petits éclosent dans le ventre de leur mère, sont vptiimeusès, et que, par conséquent, elles ont toutes des crochets- Ou dertts mobiles semblables à. celles de la vipère commune d’Europe. Si cette observation importante, que nous avous vérifiée sup plusieurs espèces de serpents reconnus pour vipères, pouvait s’appliquer également » toutes les. espèces de reptiles qui viennent au jour tout formés, et si. cçs. dents mobiles ne garnissaient- les mâchoires d’aucun pent ovipare,- on pourrait regarder ces croi comme des caractères distinctifs de la sOns-div des vipères dans chacnn des huit genres des tiles. Ce caractère est doutant plus remarquable, .qu’il nous 9 paru toujours réuni avec une conformation particulière des mâchoires, que. nous croyons devoir faire connaître ici. Dans toutes lés espècés de couleuvres à crochet? que nous avons examinées, nous n;avon$ trouvé à la mâchoire su-* périeurp qu’un seul Yang de petites dents crochues et recourbées en arrière; c’est -à Textérieor de ce rang qu’est placé-de chaque côté un crochet plus ou moins long,, creux, percé vers se? deux extrémités, enveloppé dans une gaine, -d’oîr l’animal peut lè faire sortir; et auprès de sa base sontlleOx ou trois crochets semblables, quéiqiie-
Lintpinr. Tome IV.
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fois cependant plus petits et destinés à remplacer le premier, lorsque quelque accident en prive le reptile •(»). La mâchoire. inférieure ne présente également qu’un seul rang de dents, mais les deux <>s cpii la composent, l’un à droite et l’autre à gauche, biqn loin d'être articulés ensemble au bout du museau, ne sont réunis que par la peau et les muscles. Ils sont toujours très-écartés l’un île l'autre, et terminés par- des dents crochues, moins petites que les, antres dents, mais qui ne sont ni creuses, ni percées, iii piobiles comme les vrais éroebets placés dans la mâchoire siq>érienri\ et ne peuvent distiller aucun' venin. . ..
Dans les couleuvres qui ti ont point de vrais crochets mobiles,, toutes Jes. dents sont au contraire presque égales; lés cfcux os de la mâchoire inférieure Ue sont pas articulés ensemble; mais ils sont courbés l’un vers l’antre; et ils sont rapprochés.au point de paraître se toucher. La mâchoire Supérieure és't garnie de deux rangs de dente; l’extérieur.' est à In placides crochets im>hiles., et l’intérieur s'étend 'très-avant- vers le gosier (a). Cependant, comme l’on devrait désirer un caractère plus extérieur et par conséquent plus facile à apercevoir, ces brochets ou dents mobiles pouvant d’aillejirsétre quelquefois confondus avec
(i) Article dr ïa~yiptrr commune-: i ' * * ■
(*)-V()jej I article de U Kipifc commune , relatif caienl' fcu je» de» tnichôircs «t dès O» qui 1m runpoicot. ,
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les dents crochiies, mais immobiles, de plusieurs especes de serpents venus d’un œuf éclos hors du ventre de la mère, j'ai observé avec soinum grand nombre de couleuvres, et j’ai remarqué que, dans ce genre, les espèces dout lej mâchoires étaient garnies de crochets, avaient le sommet -de Fa tète couvert de petites écailles à-peu-près semblables à celles du dos(i); et que presque toutes lés autres l’avaient revêtu aii contraire d’écâilles plus grandes que celles du dessus du corps , dfhme forme très- différente». toujourS.au nombre de neuf-, et placées sur trbis rangs, le premier et le second à coroptèr du museau, étant composé de dgux écaillés, le troisième dé trois,; et le quatrième de deux. Nous ne croyons pas néanmoins que l’on doive établir ilne sous-division rigoureuse dans le genre des couleuvres, et à plus forte raison dans chaque genre de serpents , avant que de nouvelles et.de nombreuses observations aient mis les naturalistes à.pdrtéede compléter notre travail à ce sujet ; nous croyons devoir nous- contenter, en attendant, de séparer, dans la partie historique de chaque genre, les espèces reconnues pour de vraies vipères., ou que nous cenSi.»
(fc) Qn«li)u«< «crprui* «enineux , « par î'onri*|uent i cmeltri» , ont qrtçlqvofois , entre les yeux , Hors écailles un pep plus grande! que «elles du dos ; mai! je n'ai tra que sur la téfe du iVq/a , les neuf grand?» écaille» qui garnissent celle de la plupart dea couleuvres ovipare» et non vè-
luftaéuiei. • • s .
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dércrons comme telles, à cause île leur conforma* NÇtion extérieure, de leurs crochets mobiles, et de leur venin, d’avec les autres que nous regarderons comme ovipares, jusqu’à ce que les voyageurs aient .éclairci l'histoire de ées espèces peu connues et presque. toutes étrangères.
Le genre des couleuvres étant très-nombreux , et par conséquent les espèces qui le composent ne pouvant pas être reconnues trèsraisément, non senlemeut.nouë aurions voulu pouvoir séparer les vipères de oélles qui pondent, friais nous aurions désiré pouvoir diviser ensuite les couleuvres ovipares en deux sections différentes. Nous avons pensé à faire ce partage d’après la proportion de la longueur du corps ot île celle île la queue, ainsi que -diaprés la grosseur ou la forme déliée dé cette dernière partie; mais indépendamment quecetle proportion et cette forme ont été . jusqu’à présent très-peu indiqiiées par les naturalistes et les. voyageurs, et que nous tf aurions pu d’àprès cela classer- les espèces que nous n’ayons pas vues, et dont nous oe parlerons, que d’apres le* auteurs , nous avons cru. nous apercevoir que cette proportion Variait suivant loge ou le sexe, etc. Nous, devons donév uniqueraènt inviter los voyageurs, et ceux qui ont xlans . leur cpllection un jfrand .nombre d’individus do la mème_ espèce, à détermine*, par des "observations trêS-multipliées; les limités de ces variations; lorsque eés
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seront fixées, on .pourra établir une division exacte entre les deux sections que l’on for^ mera dans la grande famille des couleuvrés ovipares, et dont lès Caractères distinctifs seront tirés de la grosseur de la queue et de sa longueur comparée aveq -celle du corps. Nous ne pouvons maintenant que chercher à indiquer, des signes caractéristiques de chaque espèce, très-marqués et très-faciles à saisir, afin de diminuer, le plus possible, l'inconvénient d’un trop grand nombre d’espèces renfermées dans le même genre. Nous . avons donc laissé d’autaut moins échapper les traits de leur conformation extérieure qui ont pu nous donner Ces caractères- sensibles , qüe, sans cçtte attention'-de rechercher tous les moyens de distinguer les espèces, les naturalistes et lès voyageurs auraient été très-Souvent/embarrassés pour les reconnaître. Lorsqu’en effet .les serpents sont encore jeunes, ils ne ressemblent pas toujours aux serpents atlultes de leur espèce; U s en diffèrent souvent par la teinte de leurs couleurs; et s’ils n.’en sont pas distingués par la .disposition générale de leurs écaillés.. ils le. sont quelquefois par le nombre de ces pièces. On peut reconnaître-facilement leur genres mais il serait souvent difficile de déterminer leur espèce, én u adoptant pour caractère spécifique , que celui qui a été admis jhsqu’à présent par le plus -grand nombre des naturalistes, et qui a été principalement employé
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par IVL Linuée. Ce caractère consiste dans' le . nombre des grandes et des petites plaques situées au-dessous du corps et de là queue. Nous pensons, d’après des observations et des comparaisons trèsnndtipliées , que nous avons faites sur plusieurs individus «l’un grand nombre d’espèces, conservées au Cabinet du roi , ou que nous ayons vués dans différentes collections, que le nombre de ces -plaques peut varier suivant' l’âge, augmenter à mesure que les serpents grandissent , et dépendre d’ailleurs de beaucoup de circonstances particulières et accidentelles. Nous n’avons pas cm cependant devoir rejeter un caractère aussi simple, aussi sensible, et qui ne s’efface pas lôrs même que l’animal a été conservé pétulant iougTtémps dans les Cabinets;. nous l’avons employé d’autant plus qu’il établit une grande rtnité dans la méthode, et qu’il/est quelquefois le seul indiqué par • les auteurs pour les espèces que nous n’avons pas vues. D’ailleurs nous marquèrons toujours séparément, ainsi que les naturalistes qui nous ont précédés, le nombre des plaques qui revetent le. dessous du corps, bt celui (les plaqués situées audessous de la queoo; et comme il peut être trèsrate que ces deux nombres aient varié, dans le même individu, l’un pourra servir là corriger l’autre. Mais nous avons. cru qtie ce caractère, •' tiré du nombre, des écaiHes placées au-dessous du corps ou de la quelle, devait être réuni avec d’au-
ai
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très caractères. Nous avons, floue, multiplié nos observations sur le grand nombre de serpents qne nous avons été à portée d’examiner; nous avons comparé le plus d individus de chaque espèce que nous avons pu , aiin de parvenir à distinguer les formes constantes d'avec celles qui sont variables. Nous n’avons presque pas voulu nous servir des nuances des Couleurs, si peu permanentes dans les individus vivants, et si souvent altérées dans les animaux conservés dans les collections. Malgré cette contrainte que nous nous sommes imposée, nous croyons être parvenus à trouver ce que nous désirions. Nous avons pensé que neuf caractères différents pouvaient,. par leurs diverses combinaisons avec Je nombre des, grandes Oh des petites plaques -placées sous le corps et sous b queue, suffire à distinguer les espèces des genres les plus nombreux; d’autant plus qu’on peut y ajouter, dans certaines circonstances, un dixième caractère souvent aussi permanent et plus apparent que leà neuf autres.
. Nous tirons priècipalemèpt ,ces caractères de la forme -des écailles. En effet, si les plaques du dessous du corps ont àrpeu-près la même forme dans foiis les sèrpénts; si elles sont presque toin jours très-allongées; si elleS oirt le plus souvent six côtés très-ùriégaux, et si elles 11e varient guère que par leur longueur et leur largeur, la forme des écailles -qui révèlent le dessus du corps n’est
pas la même dans les' diverses’ espèces; dans les unes, ces écailles sont hexagones; dans les autres, ovales ou taillées en losange; plates et unies dans oelles-ci; relevées, dans ïellesdà, par une arête très-saillante; se touchant quelquefois à peine^ ou se recouvrant , au contraire, comme les ardoises des toits. "Voilà donc sept formes différentes et bien distinctes, que les éçaiües du dos peuvent présenter. -■ :
De plus, si quelques espèces de serpents ont le dessus de la tète recouvert d’écailles semblables à celles du. dos, lesantres ont, ainsi que nous venons de le «lire, cette partie du corps «léfcndue par des laines plus grandes , au nombre de neuf, et placées sur trois rangs, ce qui compose un huitième caractère spécifique. Nous tirons le neuvième de la forme, et, quelquefois du npnibre des écailles placées, sur les mâchoires; et tous ces caractères nous ont paru constants dans chaque espece , et indépendants du sexe ainsi que de lage.
D’ailleurs, autant les nuances .des couleurs sont variables- dans les serpents, autant leurs distributions générales en taclu^,en baudet, en raies, etc. sont le plus souvent permanentes; de telle' sorte que, dans une même espèce de serpents distingués par un grand nombre de tacites, quelques individus peuvent, par ex<hnple{ être blanchâtres avec des taches -vertes, et. d’autres jaunes avec
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des taches bleues; mais, dans la même ^espèce , ce sont presque toujours des taches disposées de la même manière. ( '
Cette distribution de couleurs est d’ailleurs peu altérée dans les serpents qui font partie des. collections., et ce n’est que la nuance des diverses teintes qui change après la mort de l'animal , ou rtaturellement ou par l’effet des moyens employés pour le conserver. ‘ ‘ '
. Cependant comme l’âge et le sexe peuvent introduire d’assez grands changements dans la distribution des couleurs, nous n’employons qu’avec réserve ce dixième caractère.
C’est d’après les principes que nous venons d’exposer, que nous avons fait la table suivante. Les espèces n’y sont pas. présentées dans le même ordre que celui dans lequel nous avons exposé quelques traits ileleqr histoire. Nous avons dû, en effet, pour bien présenter ces traits, séparer, par exemple,' les vipères d’avec les couleuvres ovipares v qui en diffèrent beaucoup par leurs ha- ■ bitudcs; traiter d’abord de la vipère commune, comme dü serpent le mieux conuu, et dont on est,.en Europe , très à portée d’étudier les mœurs; comirtencer Thistoire' des couleuvres ovipares par celle de là couleuvre verte et jaune, ainsi que de la Couleuvre à collier, que l’on rencontre en trèsgrand nombre. èji France, tt dônt les habitudes naturelles peuvent être t res-aisé ment observées, etc.
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- Dans la table méthodique, au contraire, où nous n’avons dû chercher qu’à donner aux naturalistes, et principalement aux voyageurs, le moyen de reconnaître les diverses espèces, de voir si elles n’ont pas été décrites, ou de leur rapporter les observations des différents auteurs; nous avons cru diminuer beaucoup le nombre des comparaisons qails auraient été obligés «le faire, et leur épargner beaucoup de recherches, en plaçant les especes d’après l’un des caractères que nous avons , eiqployt^s, en les rangeant, par exemple, d’après le nombre des pjaqnes qui revêtent le dessous du corps , et en commençant par les espèces qui eu ont le plus(i). . - •* ■*' .
Cefte table est divisée en dix colonnes.
La première présenta les noms d<* espèces; la seconde, le nombre des- grandes plaques,' des rangées de petites écailles , ou des anneaux écailleux qui revêtent le dessous du corps des serpents, ou le nombre des plis que l’on voit. le long des ■ côtés du corps, sèlpn le genre auquel ils appartiennent ; les espèces sont placées , ainsi que uous venons de Je- dire, stdvant le uombfe de ces grandes plaques, rangées de ‘petites écailles, auneaux écailleux ou plis .latéraux, ‘afin qudn puisse
(t) Non» u avons jamais, compti s dau* Lr nombre tles plaques du
‘désunis du corps , les fraudes écaillés , Ordinairement ntl’ nombre de dé trois ,* qui |cs séparent de la uns. * . '
‘dessous du deux ou
trouvér très-aisément mie espèce de serpent que nous y aurons comprise , ou celles avec desquelles il faudra comparer le reptile dont on voudra connaître l’espèce. » * , < • .
La troisième colonne renferme le' nombre des paires de petites plaques, ou de grandes plaques,* ou de rangées de petites écailles, ou d’anneaux écailleux que l’on voit sous la queue des serpents, ou le nombre des plis latéraux placés le long de cette partie. ' - . >é ••
La quatrième offre la longueur totale des reptiles * «t la cinquième, la longueur de leur queue- Ces longueurs ne sont souvent, ni les plus grandes tghles plus petites que présentent les espèces; elles ne sout que les longueurs mesurées sur les individus que nous avens décrits, et. nous n’en avons fait mention, dans notre Table méthodique, que potir indiquer le, rapport de la longueur totale dgs reptiles à Celle de leur queue (i).* •.
La sixième colonne appreud si les serpents ont des crochets venrirfieux ou non , et laquelle de leurs dettx mâchoires est ai'mée de . ces -crochet». ■.
La septième désigne le défaut de grandes écailles
* (ï") Wtms venons dq voir que Ce rappbrt variait dans plusieurs espèce* dé sqrpents , suivant l'âge ou le Sexe ; cependant comme il pa rait constant dans Iç pins grarid ndfnbre d’espeoes de reptiles on (in moins que ses variations y sou! renfenàéea dans des limites trés-rapproebées, nous avniis cru «{d'il pourrait servit* asaer souvent à reconnaître l’espece des individus que l'on examinerait. V # * *'
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sur la partie supérieure de la tète, ou le nombre et l’arrangement de ces grandes pièces, lorsque le dessus de la tète des serpents en est garni. Cette expression abrégée, neuf sur quatre rangs , signifie quelles sont grandes, conformées et placées à-peu-près comme celles qui couvrent une • partie de la tète de la couleuvre à collier, de la couleuvre verte et jaune, et du plus grand nombre,de couleuvressans venin. Il est bon d’observer que, dans certaines espèces, comme, par exemple, dans celle du Molure,Ia grande pièce du milieu du troisième rang, à compter du museau, est quelquefois divisée par une suture; ce qui pourrait faire croire que la tète de ces espèces de reptiles est couverte de dix grandes pièces’.
• Sur la huitième colonne est marquée la forme des écailles du dos; leur figure, en losange, ou ovale, ou hexagone, peut être variable; mais nous n’ayons jamais vu des individus de la même espèce avoir, les uns, des écailles unies*. et les autres , des écailles relevées par une arête. . *
La neuvième colonne montre quelques traits remarquables de la conformation des serpents» et enfin la dixième indiqué Jeurs couleurs. Nous nous sommes attachés beaucoup plus à désigner la disposition de ces couleurs que leurs nuances;, et c’est aussi le plus souvent ^ .cette disposition qu’il faut presque uniquetricnt avoir égard ;quelques nuances sont cependant peu sujettes à vn-
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lier sur l’animal vivant , et même à être altérées
par les divers moyens employés pour la conservation des reptiles ; nous les avons marquées dé préférence, dans la Table.- méthodique (r).. Au reste , il ne faut pas- perdre de vue que c’est uniquement d'après* la réunion de plusieurs caractères que l’on dort presque toujours se décider sur 1, espèce du se rpent que l’on examinera.
(t) On s’apercevra aisément, en lisant les divers articles de «et Ouvrage, qu’il était impossible de donner, dans des planches noires, nne idée de tontes les couleurs brillantes , et surtout des reflets variés d’un grand nombre de serpents. Nous aurions désiré substituer des planches enluminées à ces planches noires ; mais on ne peut pas faire , dans ira seul pays, des dessins enluminés et exacts d’animaux qui, habitant pftsqne tontes les centrée» <Jes deux momies, ne peuvent dtre transportés vivants qu’en très-petit * nombre , et dont les couleurs s’altèrent ’ d’abord apres leqr mort. Ce ne sera qu’.ipcès beaucoup dé temps qu’on * pourra réunir des dessins pn couleur de tons les reptiles contins, dessinés en vie et dans leur pays natal » par différents voyageurs.
. Au reste, d'on s devons prévenir que nos descriptions indiquent quelquefois une distribution de couleurs du peu différente, de celle que la gravure présente , parce t^ie quelques dessins ont été faits d’après des individus dont les couleurs çtaient altérées , quoique leurs formes fussent bien conservées J nous avons été bien aüma .que le dessinateur ne représentât que ce qu’il -avait sous les yeux; mais-noufe avons fait notre des- , cription d’après touh ce que. nous avons, pu recueillir de plu» certain relativement aux coirteu’rs'de l’arjirupl en vie.- Quelquefois aussi la gravpre n’a pti indiquer U véritable forme dës écailles dont on trouve lu description dans le'textc*. *
* Nous n'irpns pas «U prétention de donner, dans les planches lithographiée* qui accompli gnttü celte éMliqn , ft-s çnuWiira -exacte» dé* objets qui y sont représente». Tuât ce qur-mm» pouvons inuiêr, c’est qu’dira mis autant de soin qee possible à les rendre d’après les individus Vivants ou- mort» qui ont servi de modèle». ( Note des Jvdi leurs.)
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I .es places vides de la Table méthodique pourront être remplies avec le temps; elles présenteront alors des caractères dout nous n’avons pas pu parler, à cause du mauvais état des serpents que nous avons vus, ou de la trop grande brièveté des descriptions dos- naturalistes. . •
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Serpents qui ont de grandes plaques sous le corps, et deux rangées -de petites plaques sous la queue.
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bande» transversale* blanebe» ; ‘de trois en trais, une bande quatre foi» aussi large que le»
déni autre».
Molure.
Molnrvr. *
6 pi.
9 *ur 4
ovale»
et ‘uuir».
latéte'lrtq-
allonge*
. et large par derrière.
Blanchitre. uneran fée longitudinale de grandes Utbe» r>m«*et bordre* Jebruu , d'autre» tache» presqn.
semblable» le long «le* edte» du rorp».
ESPÈCES
C. arment fit
D’nn »ert de iher; une bande brurtc le longdndoa, trois ban-, des brune* sur la tête.
Si ru le.
Sitnla.
Grise ; une bande longitudinale border de hoir.
Dlb’tra.
\liharn.
près
de
.♦ vV'
9 »ur \ rang».
le corps très-menu.
Le dessus du corps d'un gris an peu eut*rrc; toutes les rcpdle»
bordée» de blanc; le dessous du çorpa blanc !
Fcr-de-lancp.
C. lunceolatus
i pi.
3 fO.
Mig,
k la mâchoire tapi no» trr.
semblahiei à cellrs -lu dQS.
orale» et rrlcTcc» par une arête.
le dessnt de la uHa aplati de manière à représenter
une sorti* de triangle. .
Jaune ou grfsitret quelquefois marbrre de bran et de blartrh..
trt i arec une tache très-brune et allonger derrière chagor mil.
C. guttaUu
[JjLa s
D’pn gri» Helde; troi* rangée» lowgiiiidmalrsj de tecbe» rouges dans la ranger du milieu , et | asters dan* celles «le»
c«WrV le dessous du corps blanchâtre ater des- taches carrées, noire» et placées aller- i na tir r tuent k droite etl k gauche.
M^TIloniQO E.
CARACTÈRES
fip . 1
ESPÈCES
lit
Ils
Cro-
chet*
A venin.
Écailles
du
dessus
de
la tête.
Écailles
du dos.
Autres lr.nl.
particulier»
delà
COtifonn.it ion extérieure.
Coeufos.
Queue plate.
C. trgrmus
2si
1 pi.
1 po.
6 lig.
a po.
à la mâchoire
ricure.
STtnlila-' blés . & crlle»
du do».
ovales et relever* par ùnc arête hingitudinale.
la tête semblable A celle de |n Vipère « ouunUue.
•Le deksus du corps d’un roue Idey-t.itrv .
et présentant des ta- «•bes fonça -es bordées de noir.
Cenco.
Ccnco.
aao
4 Ri-
X pi.
4 po.
9 »»* 4 rangs.
ovales et anies.
U tête tri»
gros»* el prèsque* globuleuse; le corps Irm- délié.
Brune, des ia.br.
bloncbàtrer*, qoelxpn , fois dos bandes t refis, vénales et blanches.
C. latiçapi • ' ta tus
atS
4 pi.
9 fcur 4
rangs.
ovale* et unies.
le inuM au Jrr mine par une grande écaille porsque ver- ; bcsle. les écaillés du dos ud peu sépa- 1res l'une de l'autre vers
. j U tète
blanchâtre, de gran de* tache* irrrgolicres d'une couleur foncée, et rrunins plusieurs ensemble. { des lochrt' plu» petites et disp..- »«*e» lougitudioaleinent de chaque côté du ventre.
Lsorini. Toiue IV.
jjdbÿ c;«j
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j C A R ACTÊa ES.
ESPÈCES
fii
-ji
rri
Crochets 4 venin.
fccilla
«lu
dessus
de
la tète.
Éc ailles du doa.
Autres traits particuliers delà
conformation
extérieure.
COOLSUS.
C. Triangu • Juin
ai3
a pi.
7 P”a lig.
3 po.
9 sur 4 rangs.
unies eCen losange.
IHsnrhùtre ; Une ta rf*e triangulaire changea'd'une ahtre tache triangulaiie pins petite sur le sommet de la tête. des ta. In » rousses , irrégulières et bord*-*» (le noir sur le dos ; une taehe noire, allongée et ptj( eT obliquement derrière «lia
gwmL
C. Rio rte
ao6
3 fi'.
6 po.
Le dessus du corps gris . trois raies longitudinales blanc ht» . et d’autres raie» longitudinale» brune» , le dessous du corps blanchâtre, avec de petite»
raies brune* . et souvent de petits points rougeétrrs.
C’. c!otj!»lc-r.iic.
* % C. biïtnealùs.
loS
ipi.
1 pu.
6 po.
6Iig.
*1 sur 4 rang*.
unie* et en losange-
le» écaille» rousse»
et border» de jaune ; dru» bandes long 1 tu dinaleh jaune».
Ofivore.
CAB AC T È B ES
tir
IN
aiî
l-jj
Cro-
chet»
4 venin.
txaillrs
du
dessus
de
U làc.
du do».
Autres traits particuliers do la
conformation
extrrieare-
Govuci-
Lacté.
ao3
I pi.
6 po.
I po.
à U tuàchaire
supé-
rieure;
rougi.
hexagone»
et televrc»
par
l>'un blanc de lait,; dr» tache» nuire» arrangée» dru* à deux ; la télé noire avec un»
petite bande blanche •t long-ttidinalf.
i4* de Gronovius.
C. Naja
7 polo lig.
à la tnt-' eboire supéikorr.
9 sur 4 rang».
ovale»
et unie».
une exlrosion membraneuse dr chaque cdte du cou
Jaune ; une bande transversale large et foncer sur le cou ; une raie souvent border de noir, replier en avant de» dep» cotes, terminée par deux crochets tournes en drbor». uni* larft dr» lunette# , et placée sur I4 partie élargie du con clu ui.de
C. co rail inus
k la mâchoire
»Upe-
ricurc.
arrondie* ver* la (été. Cl pointue* du côté de la qnrae.
le* écaille* du diH tout disposée* *ur ' | •elle rang»
longitudinaux, et un peu •éparêt le* uni de* autre*.
D’un vr»t de mer ; trois raie* longitndinale» et rou.»»e*, hdn- M>af du corps blanchâtre el pointillé de blanc.
i5r clr (>ronovius.
C. Schokari
TT Jïi.
6 po.
9 sur 4 rangs.
le corps #ÿét>mrnn.
D’nn rendtv brun .
quatre raies longitudi-' riales blanches; le dessous du corps jaunâtre et pointillé de brun ver» b gorge.
Sibon.
C* Sibon .
“-tr
rbnmboi- «la 1rs.
la queue courte et menue.
Le dessua du rorpC bran mêle de blanc; le «fessons blanc tacheta de brun, a
de Oronovins.
C. Ibiboca
■*jS
■Si
fit 1
CG
3 pi.
îpi.
5 po.
Clig.
CARACTÈRES
5 po CUg.
îpi.
7 po
x lig.
Crochet* à venin.
à la mâchoire supérieure.
Ér.illei
du
& celle* du do*.
% !>»UT 4 rangi.
«i*ur 4 r*og».
9 «M riugi.
Écaille»
do do*.
ovale» et relever» par une arête
$ ovale* et dnie*.
rhomboïde Ira et unie*.
Aulre» trait»
particuliers de la
r «> n formation r* teneur*.
1er écailles du do* ua peu *e- |Mirees le» due»
de* antres rtt quelque* endroit».
Olivâtre, mêle cendré ; quatre rang»
longilndioana de laches ooiràtra* . disposée* en aumtonce ; le drs»oQ* du aorp* I
chete de jaunâtre et
De grandes taches ovale* , rousses et bordée* de noirâtre ; d'antre» petites taches bru-
Une bande i»>ir«r entre le* yen» ; le dessus du jc6r|M' livfde ; pinsieur» bandes transversale» et noire* . dont que li|ur«- unes font le tour du corps.
Grise ; une bande longitudinale jaune ; la tete jaune , avec de»
point» ronges-
Bleuâtre ; deux cbe» d'un jaune derrière la tête
Qgitudiiiatrsj
dé taches plus petites, celle* d’un*
correspondant aux intervalles de l'an!
quelque» tache* Miéte»
cdtéa; de pins grande»
tache» sur lé venir*.
Ici écailles du dus grisâtres et bordées de
MÉTHODIQUE. * I<»5 . '
ESPÈCES
CA RAC tE RES.
lif
CrocImU à vénin-
Érailli**
do
dessus
de
U tète.
Écailles du do».
Antres traits particuliers d. U
coO formation extérieure.
• COOLBOE.
C . torquatils
2 pi.
4 po.
9 «r 4 rangs.
o**]e* et relevées par une arête.
)** écailles des odtih unir» et plus grandes que celles du dos.
Grise; deux rangée* lougitudina es de petite* taches d'une' cou*’ lour très -foncée; dru* autre* range** extérieures de tache* plus grande* , 'noire* et irrégulières; deux grande* taches blanchâtres snr le cou; la «entre varié de noir, dé blanf et de bleuâtre.
C. Hoiga
3 pi.
ipi.
5 po.
rangs.
uuifes.
• , * le corps
très tld ir.
D’un blçuchang.anl en vert ; trois netites raie» •longfludlnalr* couleur d'or ; une petite bande blanche et bordmdr noir le long de la mâchoire supepérieure
MÉTHODIQUE. ’ IO.7
CAB AC r B R KS?
Ifl 2| !
tj
Cio> cbets à venin.
Écailles . du
dcMU»
Aa
1j tête.
Étalllea do do».
Antres traite particuliers de la
conformation r» teneur*.
CoeLtua.
Chapelet.
C. Ca tenu la
■se
io3
l'pi; 5 pu.
«lie-
5 po.
6 lig.
9 sur 4
unir» et en losange.
la trie grosse et aplatie pardeasu» et par la* cdtes; le corp»
très-délié..
flleue ; dru» raies longitudinale» blandirai dan» !r miheu une raie longitudinale ■opo charger de tache» ovale» blanche»
et de point» blanr» pis- <•' alternat. vrmrnt .
dru* rangs longttndinaha de points noir»
»ur la ventre.
C. a54 Gronov
nianebe. de» bandes.
tr»u»varsalea d*unc
conlrur foncer.
(Srba.mus, v.tab. s*.
1 C. à *ones. -
Ç. (inclus.
t pi.
I po.
6 Kg.
9 sur 4 rang».
rhomkoidalea al onia».
Blanche j aonvmt quelque» résille» tacbelac» de ronùâtre k leur extrémité ; de»
bande* tranavrraalr»
d'uflV ruuleur trè*-fontw . qui font tout le tour du corp».
Rluet.
C. a lin cl tV C. J u liât us
7 P”- 4 Kg.
I po.
5 Kg,
'9‘Bur 4
unies et èn losange.
Tllanchc . des bendea transversale» uoiràlre* qui ae rénnîlsent S d'autre» bandes »cui blablr» placer» *ur le «entre, mai* *an» ae correspoïKlre exactement ; le eou blanc ; U ilesau» de la téle noé rètre.
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ESPECES. i
Ifi
«ii
te p
Cro-
chet*
* venin.
écailla
V dta
dessus
de
!■ tête.
Écalllr.
do dos.
Autres traits particuliers de la
conformation
cttcrieurr
Cocliii.
Dard.
IX
la dos relevé en carène.
Toutes les écaille* du “dessus du corpf couleur dé plomb et border» de blanc ; le dessous du corps blanc bitte.
MÉTHODIQUE. I°9
ESPÈCES
CAB ACTÈRES.
jl*
îîl
■Is
Crochet»
à venin.
Écailles
(lu
dcMU»
de
la tête.
Écaille»
du do».
Autres traits particulier»
de la
conformation
extérieure.
COU LIC*.
C. Ccnçhrus
1 pi.
gur 4
rang».
fcr-
et unir».
\jt dessus du coq»* marbré de blincbàtrc et de brun , de» bande»
transversale*, droite», irrégulière* et blanchetrc*.
TABLE
"'i a n x c t Érn c s.
KSPhCKS.
il!
îfî
Si
zï
Cro-
chet»
» venin.
ÉeelUc»
du-
llfAMIS
de
ta tète-
KcMIo dn do».
Autre* trait»
particulier»
de la
conformation
oicrinn.
Comrt.
(1. ftdiyihç.
C. niger
api.
a po.
4 lig-
A In toâ-.
«•boire
Mp«-
rierfre.
rang».
ovale»
et relevée»
par une arête.
Noire , qnelquafa'*!
de» tacbcs d’un noir plue foncé, et disposer» comme celle» de U vipère commune.
Sir ta le.
€. Sirtalü.
i pi.
3 po.
relevée»
par une arête.
Brffir ; troi» raie* b’0' fjtudioale» d'nn viet, changeant en hl«®'
Tète-IrLangUr
lairr.
C.Capitc triaitgn/atus
chaire
ricare.
b celle» .
du do».
en losange et unie».
la têle^reaque triangulaire, le cor p* délié du c«itc de La tète
Verdâtre; de» t*l*»
de diverses figum "r k tête , et réunie* M le çorp* en baçdr itt* Bulière et loogitadi' nale, le» grande» P*»-:
que* d‘ u ni* couleur foncée et berdre» df bl»«
Cobcl.
fi. Cotclla.
. pi.
yüg-
3po.
IO lig.
rang*.
ï D'un gri* cendré, un grand nombre de P* litr* raie» blanche* |’**
ce*» obliquement q«d
quefni» une Urb» «b»* que et livide dcrn«* chaque «II .
blancliitrr» sur le du»
MÉTHODIQUE. III
ESPÈCES
ÇARACTÈUES.
lit
JH
la
is
ï i as-
Cro-
chet»
A eenia.
braille* •lu - J» •
de
1a tête
écaille* du do».
Autres trait»
(Mrticulirrs ‘ dt)|
conformation
i-ilerteore.
. Çoclio*.
Triple-rang.
C. teroniinatut
lier
: pi.
10 lig.
4po.
9 mr i rang*.
ovale»
•t relevées par une arête.
Blanchâtre , trois rang# longitudinaux de. tache» d'une couleur foncée , le «Irs.oul du rorps rarié de blanchâtre et de brun-
Ckersea.
C» Chers ta.
à la mâchoire
rieore.
semblable* à celle»
du do».
relevées
par une arête.
D'bu gris d'acier ; one tache ooirç en Tonné de «rur *ur la.
tète, rt une handr com- |H>*c-e de tache» nnirer et ronde» sur le do».
C. vittatus
ovale* et petites. .
la tête trè*aUouRrc et large par derrière.
Blonchâtrr, plusieurs raies longitudinales noires ou brune*, b tête noire avec piesieur* petite* lignes blahches rt tortueuse*, les, grandes plaques bordées de brun ; unr haudo blanche , longitudinale rt dentelée sou* b queue
36e de Gionoviu».
C - 36 *Gronov
Go • •
Bleuâtre. les grandes plaques blanchâtres »
avec dot- taches noire»
«Tba Jeger sillon longitudinal.
(Srba.tpus. r. tab. 35, 6* 4.)
Aminoilytc. k C. Ammodytcs
â la mâchoire supérieure
annulables i relies 'du dos-
* ovale* et unies.
une petite ivni- Ui'Uac mobile et deux tubercules sur le museau.
De* taches noire»
formant unr bande longitudinale et denteler-
KTUÔDIQtlK.
C * > A C T KH ES
ESPÈCES
ri 5
2ii
Crochets à venin.
écailles • du
la trie.
*■ écailles du dot
Autre» traita particuliers de la
conformation . eslerieare.
CotTLiva.’
Ç.>ymojri(|w.
Ç. lymtlriciii.
aS
1 pi.
ÎP«- 6 Kg.
CH
9 »ur 4
rang».
Araloa et unie»
Fouace ; une rangée de Petite» Ut-lit-» noire»
d* chaque Côté du dos, auprès de la tête ; de»
b-ndes et des dru»bandes Iran» versa le» et placer* ■Yiurtriquc-
mrut sur lê ventre.
Tête- noire
C. CaUmnritn
.aa ,
Livide; des Mandes transversales brunes .
des rang» de poiiq»
brun* ;dc» U< lu*» presque carrées et pierrot symétriquement wm le corps; une raie longitudinale et couleur defeo sur la quaùc.
dflA, 1
quelquefois
Bleue ou «crie , tachai* de èol t * une rangée de poüsu noir»
da cbaqœ eut© du corps; quelquefois une1 raie longitudiuale sur le d(9«
IbiLe.
C. ttàli
frpi.
jSpo.
Kl '
q Mir 4
«mug».
rliouihoî-
dffeff
et unies.
,vj • 'e
.'rue baftde Iftngitutnitelf rotigr et tache- Ira de blanc, de < b-ujur cù (é .du corps , don»
le drs»w est jaunâtre mêlé dr Liane; quatre rMfgs longitodinuos de pninjs Jaunes sou»
Ir cofps.
Atropuv C. Jtropos.
ift
aa
4 l'a «ni choir*
iicure.
irrita du dos.
ovales et relevées pur Une u ré le.
*9 *•/ a tin |>Mi U
forme
d*un ctrur.
Blanchâtre £ qnatrt rangs |th»gitodinaa*d* tache* cpu»»cs . rond** «t .blanches dan» leur
Ucntru; Iles tadir* »<»*• |rr» sur la tête.
M ÉXHO 1>IQ H E. .
C. tirnuir
àt*
Ir-
to tête arrondie . reléVee • efl bosir , et le tiiuwiu irèvcouii.
Une pe^ie bande noire e» courbé* entpj les jrcut ; une crpia blanche , avec un point [ »e»ir an milieu Mir le soiumrt de. la tôle ; le j desae* «lu corpa varié de nbir et de blanc «res -bande* Iran* ver- * aa|i;% blanche* . le cfe*soa» du corp» poir.
AlitJrc. *• . ;
SECOND GENRE
Serpents qui ont de. gtaudes plaques sous le corps et sous la queue.
Kspkcks.
C^KiCTÈlF.S.
|Îî
sÜ
ij
■ Crochet»' à Venin.
^nîU(|
do
’drvsiu
^ciiIIn dn do*.
\utre* Irait* partie ulier a
d. la
conforma tins extérieure.
Corsas». .
Broderie.
3 po.
6lig.
7 pu-
«c<fahUbiM fl ecUrt du doe.
«hntnhoi-
J dale»
. c< unie».
la tête large»
par derrière i le muanu allonge.
II ne chai ue de tac bc* irrégulière* en forme de broderie , le long du dot , et «urtoubsur
bld*.
Ophrie.
B y Ophrias.
Brune.
’v / NV
Knydre. »
H. t n\d ri f.
le* dents delà mlcboirr inférieure % tris-loiigué*.
D'u., J.rï. ..rir U'un plu. clair.
Cefichrîs.
B. Ce ru fi ri a.
D’un pane clair ; aft taches blanchit re« et grise* dan» leur centre.
B. Ralivore.
B. m urina.
«jri.
6 po.
<po.
1 Bg.
•einbla-
blr.
1 rell^»
«hl ilo».
chomhai-
Ori.lo
et unir*.
U b lr large fit derrière , le inuvrou allouer ; d* grandes éeaillni sur Vs lèvres.
Blanchâtre on d'un vert de irter 4 oitx| rangées longitudinales de taché* rnnstes . durtt plusietfVs sonlehargée* de taches blanchâtre»
Scbytalc.
B. Schrtale.
D’On gris 'mêle de
et arrondi*» 4a long du do* .* «TadÉr» taches noires ver* leurs bords, blanches dan* leur cen* tt> *et dispose** 1 (lr« deux celle» du corps ; «lr* points noirs* (urinant de» taches *3onfées *ur le reottf.
jr .
TAULE
. ' vv ».
METHODIQUE
TROISIÈME GENRE
Serpent s qui ont le ventre couvert de grandes plaques , et la queue terminée par une grande pièce écailleuse , ou par de grandes pièces articulées les unes dans lés autres ,
t mobiles et bruyantes.
r' -Jt U r_ JS
SERPENTS A SONNETTE. Crotali.
cmcTtits.
ESPÈCES
il!
Nâ
if
Cro.
rbrl>
A vnun
• Éc.ilk.
dr«»o*
(le
U ftMe-
iciii*.
rfu do».
Autres traits particulier»
de U
ronfoduatinn
esiéricure'.
igf ■
CooLtca.
poiquiça.
C rotai ut. Jioi çiUra.
f Ha
4 pi.
lolig.
k po.
à la «iAi boire
•upn-
riearc.
fi «nr 3
orak5É
et rdeffci par une
irite.
IVuo grû jaunâtre ; on. ranger lougitudi nale da tacbe» noires bordées da blanc.
Crut. Dur, s, ut.
nf
ir
I pi.
6 lié-
1 po.
3 üg.
à la miebotre sapenoore.
(1 »ur 3
nfraln»' et releeru»
par un» arctc.
V*riee-de f»tanc rt de jaune , dp» Wt»
rbotwU.uldl. - . noire»
et bi**n be» dan» leur
Dryinas.
CnUDn intu.
So
à la mâchoire iapc>
heure
gT»tjde*J
L . O'*1', «tflefrc
BiancliAlrr , de» tacite» «T u u jaune plu»
Ou «*oiû» clair
Millet.
Croi. miliarùit. '
I Pi.
3 po.
lo lig.
■ po.
IU llg.
à la tu».
< boire ' -lupériHirri
rang*.
et rrbi par «ne
aréta. *
Gri«e ; trots rangs lunnitudiauui dr la* ebe» noires , relira île la flhi". e du milieu rouge* dan* kur ceo ira > et «rpareu* l'une «l(* l'autre par un» |a cke fnugu.
Sefp.-4 •ouhi Piscivore.
Crut, piteivorus.
5 pi.
A la mi;
• boire ’ Mlfir • rifuiT.
la qn<(bc terjniore par une pointe longue a) dure.
I3rune< le TCotre et le» f«ktc» du cou noir*, avec de» lundi * tran*vcroales jaunis cl ifr*»
HaUàn.' . _ .
QUATRIÈME GENRE
Serpents dont le dessous iUt corps et de ta t/itèue est garni d'écadles semblables
à ceUcs du dos.
ANGUIS. Angucs. \
Il cri «9.»
nu,,h* •
Ah, rtibra.
HSPÈCZS.
Rotilran.
An. eylindrica.
Lojnbric.
An. LumèH-
catis.
Long-ncc.
An. nasuta.
Q utile • lancéolée.
4n. Utticauda.
CARACTERES
il?
as*
Oo
lis
aoo
fl j>o.
ipl.
0 pu
8 pu.
ulig.
j pi.
ïi
I pu.
Slip.
«iüg
dwii
telle.
du
dessus
IV
U tête.
g ramies •un raufs.
Imijoun
tcilk.
du dot.
UQÎM.
Irç-prtiK.
ulre. trait»
patticulhYS
de la CoLuiut.
conformation eitérieure.
. ÜM
blanchi*» bordeoa d« rouas des bande. Iran»
ver *al«s d’une ou l.ur foncé , et dont plu
Lei écaillés Mapi et bordées «le blanc ;
bande, transver sales noirâtre* au-dcv *ua et au-dessous du
la bouche ao-destntii do museau
i l lr. . | ». ' 1 le .
ainsi que l‘anus.
.la boodu au*drs»wu»
dû malm qui est tré».
la queue terud- ■Ap par una pointe dure.
la queue trâscoO» primée pue les cilles «n terminée <91 poiutn.
la dessus et lu «lus* »us du corpt d’an la ne livide.
b't*n noir verdâtre ; une tacha jaune sur le rousuau ; drus bandes obliques de la Uéœ< couleur sur fa queue k vautre jaune.
Pile ; de* transversales
H É T B OU I Q UE. {ai
ESPÈCES
aAEACTEEES.
flî
if
"•Crn-1'
th.1»
i.min.
£r«illt»
du
de»»us
de
laléie.
Écailla du dot.
AntTr» traita particulier»
de U
conformation
extérieure.
€ociad».
Ad. Cornu, /fn. cornu ta.
; * • rs.. .• e
deux dent»
qui prrceul b lèvre »upe- Hy». et ont Tappu rener de deux petite» cornes.
Éfr . :
Miguel.
Miguel.'
t pi.
9 »ur 4
iui.
’JÀy ;
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CINQUIÈME GENRE
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SEPTIÈME GENRE
Serpents dont le dessous du corps , présentant vers la tête de grandes plaques, montre Vers l'anus des anneaux écailleux, et dont Vexirétnité de 'la queue est garnie par dessous de très-petites écailles. ,
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HUITIÈME GENRE
Serpents, qui ont te corps et la queue garnis de petits tubercules.
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LA VIPÈRE COMMUNE
Pelias Brrui, Merr. ; Col. Benes, vsr. a, Linn., ^ur., Lacrp., Stan-j Ciprra vuîgans , Latr. ; Vipera Bcriis, Dautj., Fit»; . Bip. Chanta , Sturm. , ' ■ .’>
L’orïjre des Serpents paraît être un de ceux qui
(t) Er grec , Bjiç , le mâle , T./pSra , la femelle. _
'Viper or addery en anglais.
La vif in, M. d'Aobmion, Bât. netur. des Serpents, Encyclopédie méthodique. , . * • ' .
• Colub. Bénis , Linqens , System» nafataP , srophibU Serpentes.
Coluber Bénit.'— Pipera Freinait ci Rcdi. — f'ipcra irtbui , ehareu. — Laurent! Spécimen Modicum. Vienne , 178R, fol. 97 «I s«q.
Pipera , Ray, Synopsie QaadnJpedom et Setpentml generls. Londr»
Pipera, Oeaoer. tle Serpentom natnra , fol. 71.
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renferment le plus de ces espèces funestes dont les sucs empoisonnés donnent la mort lorsqu’ils se mêlent avec le sang. Il ne faut pas croire cependant que le plus grand nombre de ces reptiles soient venimeux; l’on doit présumer que, tout au plus, le tiers des diverses espèces de serpents renferme un poison très-actif. Ce sont ces espèces redoutables qti’il importe le plus de connaître, pour les éviter; aussi conimencerons-noiis, en „ traitant de chaque genre de serpents, par donner l’histoire de ceux qui, pour ainsi dire, recèlent la mort, et dont l’approche eSt d’autant plus dange-
. . , -•'Tw*
OoL Qerus , Walf,,Ichthyologia' com amphihijs regni Boruuici.
friper or adder , ESsay Touwards.Ji natural History of Serpent* by Charles < hv en. Ixmdou r , p. 5 i,pl.
Piper t Zoologie Britannique f vol. 3 , p. a5 , pl. 4, n° ia.
Fripera angliçu, /msea dorso tincd undatâ nigricante cotftpicnn . Petiv. ma», fol. i y, ^6 io3; - • %
Pipère , M. Val naont dfc Bornage. . . * .
Pipera vera- Indice prient'ahs. Seba , musc. a, tabula 8 , Yig. 4.*
Nous proyon v devoir prévenir ici , relativement à la nomenclature de»* diverses espèces dr serpents dont nom allons traiter, que plusieurs noms dont les modernes te servent pour les, designer, opt été également employés par les ancietM v. tels sont les nom» dç benis , prester , aspic , boa ; padera . creci/û 7, aiHjùris trucalis , dipsas t driynus , rlops , elaps ; molur u i , sckyiabr , etc. A|aîs Us ancien» ont si peu caractérisé les di& férentes especes auxquelles iltf ont attribué ces noms , qu'il est presque impossible de lea 1 ( connaître , tout ce que j’pi cru découvrir j en général par une compara bon attentive des expressions des anciens, avec lea descriptions des serpents qui ont été bien ojiservés, c’est que Lea anciens «‘ont pas toujours appliqué ce* noms à des espèces distinctes, et qu'ils les ont souvent employés pour de simples variétés d'àgc ou de sexe, appartenantes è des espèces communes en Europe, ej particulièrement en Grèce.
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reuse, que leurs armés empoisonnées, presque toujours enveloppées, dans une sorte de fourreau qui les dérobe aux regards, «ne peuvent faire naître aucune méfiance, ni. inspirer aucune, pré-
caution.
Parmi ces espèces , dont le venin est plus ou moins funeste , une des plus anciennement et dés mieux connues,: est la vipère commune Elle estj en effet, très-multipliée en Europe ; ellq- habite autour de nous, elle infeste nos bois, et souvent nos demeures; aussi a-t-elle inspiré, depuis longtemps., une grande crainte; et cependant avec quelle; attention n’a-t-elle-pas été observée? Objet d’importantes recherches et de travaux multipliés dhm grand nombre de savants, combien de fois n’a-t-ellc pas été 'décrite, disséquée et soumise à diverses épreuves? Nous avons donc cru devoit commencer l'histoire de tous. les serpents paf celle, de la vipère commune; sa conformation, tant intérieure qu’extéfieure , .ses propriétés , ses habitudes naturelles ayant été très- étudiées, et pouvant par conséquent être présentées avec clarté , répandront une grande lumière, sur toua-lcÿ objets que nous, leur comparerons, et dont éwqicmrra connaître plusieurs parties, encore -voilées 'pour nous, par cela seul, qti’on vecra un grauil ndmhre. de leürs rapports avec un premier objet bien connu et vivement éclairé. . ’ ' • - • _•
La vipère commune est aussi petite, aussi' faible, aussi innocente, en apparence , que son venin
ia8 H I STO IBE N A TU 11 ELLE « •
est dangereux. Paraissant avoir reçu la plus petite part des propriétés brillautes que nous avons .reconnues en général dans l’ordre des serpents, n’ayant ni couleurs agréables, ni proportions trèsdéliées, ni mouvements agiles, elle serait presque ignorée, sans le poison funeste qu’elle distille.
Sa longueur totale est communément de deux ■ pieds •; celle > de la queue , de trois ou quatre pouces, et ordinairement cette partie du corps est plus longue et plus grosse dans le mâle que dans la. femelle; sa couleur est d’un gris cendré, et le long de son dos, depuis la tète jusqu'à l’extrémité de la queue, s’étend une sorte de chaîne' composée de taches noirâtres de forme irrégulière, et qui, en se réuuissant en plusieurs endroits les unes anx autres, représentent fort bien une bande dentelée et sinuée en zig-zag. On voit aussi, de chaque côté du corps, une rangée de petites taches noirâtres , dont chacune correspond -à l’angle rentrant de la bande en aig-zag. .
Tputes les écâilles dü dessus du corps sont relevées au' milieu par une petite arête, excepté là dernière rangéé de chaque côté, où les écailles sont Unies et un peu plus grandes que les autres.' . Le de&sous dü corps est garni de grandes plaques couleilr d’acier et d’une teinte plus ou moins foncée, ainsi que les dèux rangs de petites plaques qui sont au-dessous de la qu'eue (i). '• •
(ij N cm* avons compte sur le plu* grand nombre 'd'individus que
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Quelquefois, dans lu vipère commune , de même que- dans un très-grand nombre d'autres espèces de serpents, les grandes pièces qui recouvrent le ve ntre et le dessous de la queue sont, ainsi que les autres écailles, plus pâles ou plus blanches dans la partie qui est cachée par la plaque ou l’écaille voisine, que <lans la partiedéçouverte , et le défaut de lumière parait nuire àr la vivacité des côuleurs sur les écailles des serpents , comme sur les pétales des (leurs; mais on ne remarque communément cette nuance plus faible, de la partie cachée, que stlr les serpents en vie ou sur Cèux qui ont été desséchés. Il arrive le’ plus son veut, au contraire , que sur lés serpents conservés dans l’esprit-de-vin, la partie des- grandes plaques ou des autres écailles qui est toujours découvérlé', est d’une nuance plus blanchâtre, comme plus exposée à l’action deM’esprit ardent qui altère 1 toutes les couleurs
Le dessus du museaq et l’eutre-deUx dès yeux sont noirâtres; çt sur lé sommet de la tète, deux taches allongées, placées obliquement, se réunissent par un bout et squS un- angle aigti.
La tète va en diminuant de largeur du côté du
nous avons examiné», 146 grande» plaques et 39 rangées de petites.
•• Depuis le commencement du cou jusqu'au commençaient de le ». queue, il y a autant de grandes écailles qu il \ a-de f eUebrcs , et coiAim « chaque vertèbre a de chaque côte une cAte, çbaqoe écaillé rencontre - par ies deux bouts La pdinta de' toutes les deux, et leur sert cjnutie de » défense et de spulieti. » Mémoires pour, servir à -l'histoire naturelle des animaux. Description anatomique de la vipèrç, toute 3, page 608.
Isci-rÈoi. Tmuc IV.
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museau, où elle se termine en s’arrondissant ; et les bords des mâchoires sont revêtus d’écaillés plus grandes que celles du. dos, tachetées de blanchâtre et de noirâtre, et formant un rebord assez saillant (i). • ", • •" ' ' . , '
’(l) Nnu« avons cru qu'on veréaii avec d'autant plus de plaisir ici une
courte exposition des principales parties intérieures de la vipère, que sa conformation interne est très-sembUiblc à çelle du plus grand nombre de serpents dont nous traiterons dans cet ouvrage, et qui , par là, seront connus à L’intérieur aussi bien qu'à l'extérieur. Nous n'avons pu mieux’ faire que de rapporter les propres paroles de M. Cbaras , qui a disséqué avec soin la vipère commune , et dont nous avons vérifié les observa-, lions que l'on trouvera. ici. •• Le museau est composé d'un os en partie « cartilagineux , garni 'aux environs de quelques bouts de muscles qoi « viennent de plus loin, .qui sont aussi accompagnés de quelques petites « seines et de quelques petites artère». Cet os est encore couvert d« Ja ■ peau écailleuse , retroussée , connue nous l'avons dit , daus ses extrémités.
•• Il y a deux çoudiilts dans ses deux côtés qui forment les narines, lcs- « quelles ont chacune une ouverture petite et ronde , à droite et à gauche « ■sur le devant , et leur nerf propre , qui vient depuis la partie aulcricuro « du cerveau jusqn'à lenr orifice , et qui leur Communique l'odorat . .
« Cet os cartilagineux a tout* autour divers angles, et est articulé par «de forts ligaments au-dedans et autour de la partie creuse et antérieure « du crâne ; oe <jui h’empéclie pie qu'il ne soit tin peu ficxible dans ceâte «articulation.
« Le crâne se prouve creusé dans sa partie aiitérieure, et représente « une forme de co*ur lorsqu'on en sépare l'os du tnuseau. Il a Ueux « pointes avancées qui embrassent en partie. -cet os-là ; il est entouré, en • Sa partie supérieure, d’un petit bord avancé en Forme de corniche ; il « eut échancré aux deux côtéx,où sont Situés Je* yeux, et y forme. leurs « orbites, dont la partie postérieure est «tendue en pointe qui répond à « celle de devant. Tout le crâne , ep tontes ses parties , est donc subsUfticem fur t compacte et Tort dore) il y a trois sntores princi p.». dans sa partir « soprriedrr ; l'une qu'on peut nommer sagittale, qui divise de long en « long la partie du dessus des deux yeux; l'autre , qui se peut nommer « coronale,. qui divise le crâne çn travers derrière lus deux orbites; èt la
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Le nombre des dénis Varie suivant les individus;
« irutaicmr , qui le sépare aurore rn lra»rw prêt du commencement de «. l'opine. Dana la superficie de la partie supérieure du crâne . un remarque « b forme d'ûn cctfor bien représenté, situe dans son milieu, qui a sa
- base près de la suture ‘que j'ai nommer coronale, et qui porte sa pointe
■ vers la partie postérieure du crâne, qui est séparée pnjj la troisiènrif « suture. Il y a aussi une autre grande sut un* tout autour des parties « latérales inférieures du crâne, par laquelle il se peut diviser en deux « corps , l'un supérieur et l'autre, inférieur : ce drrnier rirt fait en forme
• de dos renversé, allant dè long en long, creusé ab^lrdan*,*^ rrpré-
• sentant la forme d’nn soc qui a comme des ailerons à ses cAfés,' et dont
• b jointe avance au-dessous de l'entré- deux des yeux; sa partir poste -
■ rien rc descend jusqu'au fond du palais, où eMra, dans son dessous. « une pointe descendant en forrUe de monticule renverse Toutes les sutures « dd crâne sont si bien unies dans leur jonefioq , et si fortement annexées.
• qi'il est fort difficile de les distinguer, et encore plus d’en séparer les « parties sans les casser, à moins que de faire bouillir le crâne dans quelque
• liqueUr. % * "t. , *
- La substance du cerveau de la vipère est divisé en cinq corps pnnli-
- paux , dont 1rs deux premiers sont ronds et longuets*, chacun de b » grandeur et de 1a forme d'un grain de semence de 'chicorée; ils sont « situés de long en lotïg entre les déux yeux , et c’est de ces crfrps que « partent les nerfs de l'odorat ; les trqls autres sont dans Ja partie moyenne
• du crâne, et au-dessous de cette forme de coeur dont nous avons parlé;
• chacun d«* ces corps approche de la grosseur d'un grain de semence de
- milium folis, ét représente « peu près la forme d’une poîfe, d6nt b
• pointe est tournée vers la partie antérieure de b tt|e. Deux de ces corps
• spnt situes dans b partie supérieure, d© long en long et à ©Até l’on de
- l’autre : le troisième , qui est tant soit pm pi»* petit » *»t *itué sous le
• milieu des deux*, et peut être nommé le cervebt bu'Ie petit cerveau.
• La morll* spinale semble étor un même corpa avec ce dernier, qhoi- « qn’elle ait sa place séparée dans’la -partie postérieure du crâne elle
• est d’une substance Un peu plus blanche et un'peu pltft. molle que les
• corps dont UOus venons de parler, et de la grosseur d’nrt petit grain.de
• froment ; elle produit un corps de b même substance , qui sït.nAr' « long, et passant en droite ligne au travers de toutes les vertèbres de
- l’épine du dos, vient aboutir à l'extrémité de b queue. Les corps du
- cerveau de b vipère sohl couverts d*iine (tonique IgM épaisse, et qui
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il est souvent «le vingt-lmil dans la mâchoire su-
« leur est assex adhérente, qu'on peut nommer dure-mère; elle est de
- couleur ooire , d\m il est arrivé .que quelques auteurs, qui n’avaient pas
• pria la peine de regarder sous 1a tunique , ont dit que U cerveau de ‘-la
• vipère était de coulrur noire. Suua cette dure-mère , chaque corps du
• cerveau , séparément , a encore une petite membrane qui l'enveloppe, -qu'on peut nommer pie-mère.' OiT remarque de petits intcrsticea^enlre
- oc» corps, et même dans le corps de I* moelle spinale, qui ponrralènt « passer pour des Veqtricidés ; et je. ne doute pa» que , si le sujpt était -un peu plus gros, on n'y pût remarquer la plupart des parties cDnsi-
- dersldrt qui^sc voient. dan» les auiiuaux plu» grands. /v. .
- A chaqucrôte supérieur- du uiHicti do ce coeur, que Ion voilau-drvrittft « dû crâne, il y a "un petit os plat qui â environ une ligue et dewp de
• long, qui lui est lortfiiirut articulé lequel , .suivant et adhérent au « même cAté du crâne jusqu'à m .partie postérieure, vicnf s'articuler -de « nouveau à pn autre os plat plds-long et plu» fort, et y forme comme « un coude : ce^ dentier 5» descend en hfcs et vient s'articuler .fortement
• an bout interne de la mâchoire inférieure, au milieu de laquelle arti-
- cul^tiou la mâchoire supérieure vient aboutir et a'y articula, tuais non « pas si fortement, parce qu'elle a d’autre» articuUtions dont l'inférieure « est dépourvue. Ce» os, qui sont comme des clavicules, servent et de
- soutien au* mâchoires, et à les ouvrir et resserrer, et ils y sont aides
- par la» arff» et par lormuarlrs dont la natyrr les a pourvus. >a/
- il y a aussi à chaque bout avancé de l'orbite, un prtit on plat, ayant « environ deux ligues et demie de long, qui est (ortcuienr^irticnlé c» COn-
!• jqiotemrnt avec la raciue de la dent' canine , lequel , par son autre boqtt, 1 est atissi fortement articulé au milieu. de la mâchoire supérieure , Un; « pour la soutenir que pour la- faire avancer ensemble ^>cc la grosse dent
- lorsqu'elle »e relève- pour mordre. La mâchoire supérieure est diviséç en
- deut sur le devant, et est séparée, pir l'os cartilagineux du museau #
• où séa -drus bouts sont articulés de çhaqué coté, fie» deux mâchoire»
- sont beaucoup plus internes que «elles de dessous , <* les grosse» dfnj*
• sont située* hors da leur rang çt à leur enté , en tendant en dehors, et
• leur servent comme de. défenses; elles sont composées chacune d’un «•Col os, qui a environ dix lignes dr long.
1 La mâchoire de dessous est a osai divisée, en deux : ers. mâchoires sont
Hü
lire* pardrv.nl l une à l'aulic, par an muaclc qui Ica ouvre ou. je. - rea— rrr au gré de l aniin.d . «I n'ont d'autre articulation <jnr jcclle que
périeure, ot de vingt- quatre clans l’inférieure;
• nous «von» dit de leur, bout inimic avec la clavicule qui descend do « crâne, et avec le bout interne de» mâchoires supérieures. Chacune de. ces f mâchoires est composée de deux os, ^rlicule* ensemble vers le milieu de « mâchoire; celui de devant embrasse dessus et dessous celui de der- «-rière,et se peut ployer eu dehors eu cet endroit lorsque la vipère veot « moçdrr , et il est tant soit peu recourbé en dedans vers son extrémité; « c'est sur cet os seul que les délits de dessous sont hchcef. , •
• -X.es nerfs principaux de la -tête de la vipère sont, en premier lieu, » ceux dont nous avofls parlé; savoir, ceux de l'odorat, ceux des Veux et
tde l'ouïe. H y a, outre ceux-là , ceux du goût , celui qu'on peut appeler la sixième paire errante, qui se distribue après dans toutes les parties • Vitales et naturelles , et ceux qui, sortant de la moelle spinale, stoit -■portés par toute l'habituclé du corps. U y a aussi plusieurs nerfti qui • parlent de la partie inférieure du cerveau, fct qui passent ait fraiera du « crâne; uùis à canfee ^de leur délicatesse, U est très-difficile de le» suivre -jusqu’à. leur insertion. • . f •*
•- Il 'y a encore, nn nerf considérable qui sbrf du crâne derrière celui de - Fouie, qui laisse dans l'entre-deux uuc petite apophyse au cràue, et • qui, descendant le long de la clavicule, fait sou cours sur la mâchoire •• inférieure, et s’insère dam» son milieu, puis II poursuit au-dedans jus- « qa'f sou extrémité, et se distribue dans tontes' les dents qui y sont - tâchées. \ . * • C ^ i •» -
« La tète a aussi ses veines et ses artères', qui., venant du foie et du « coeur, s’y distribuent en uue infinité de-rameaux, doobtoqm ses par- • tics sont arrosées. Elle est aussi garnie de plusieurs muscles aux cdtés ■ et au-dessous du -crâne, et aux environs des davicnlexét de* mâchoires - supérieures et inférieures', qui Hherit non seulement k remplir les creux « du crâuV et à couvrir les os tfui y sont articulé», mais â donner le « mouvement â toutes les parti&f qui c6 oui besoin ; à quoi aussi les •«. nerfs contribuent, de leur part. 7Jk> • t|f. * •
i» . Le grand nombre des os qui restent au corps de U vipère , apres m ceux de la tète , ne consiste qu'en vertèbres e» en cotes, lies Vertèbres • cotnmeneent à la partie postérieure du érane, à laquelle b première est « artiçulée ; les autre* sont arrangées de unité , follement articulées l’une - â l’autre,' et continuent jusqu'à l'extrémité de la queue. Chaque \ ipere , tant mâle que femelle, a cent quarante-cinq tertrbres depuis, la lin d«1» • té|e jusqu'aaéommencemrtit de la queue; et deux cent quatre-vingt-dix
mais toutes les vipères ont, de chaque cAté de la
« cours, qui es! le nombre double des verteb^es, à. chacune desquelles il
• y « deux côte» articulées, -une de chaque côté , qui sont ployer* et qui - embrassent les parties vitale» et les naturelles de U viperv, et doot chaque
* pointe vient se rendre à un des bouta de. la grande écaille de dessous le
• ventre-, qui est propre ^ Mules les deux; en aorte qu’il y a autant de
• grandes écailles sous le ventfe, depuis la lin de la tête jusqu’au coin-
• inrncenicnt de bi queue, qu'ij y a de vertèbres assorties de leurs (leux « -côtés. Outre Cela-, il y a vingt-cinq vertèbres depuis le haut de la queue « juaqn'à son extrémité , et ces vertèbres n’ont pins de côtes , mais elles « ont, en leur place, de petites apophyses qui diminuent eu grandeur,
• de même que les vertèbres , en tendant vers le bout de la quene;
N» Les vertèbres ont une apophyse épineuse en leur partie supérieure,
- «mi va de long eu long , et qni .1 près d’une ligne de haut ; elles en « ont au-dessous une autre pdintue , qui est cohfkéc vers le ©ôté •• de la queue , et qui est de -même hauteur que la supérieure : elles « ont aussi des apophyses Ira ns verset onx deux côtes, anxquelles les
- côtes sont articulées ; elles sput creuses dau» leur milieu , et reçoivent « le corps de la moelle qui |iart du derrière de la tête, qni fournit autant « de paires de nerfs qu’il y a de vertèbres, et qni continue jusqu’à
- JYxlrriuité dé la queue.
« U J « qnatre grands muscles bien forts et bien longs, qui prennent
- leur origine do derrière de la tète, et qu^ descendent deux de chaque côté des apophyses épineuses, l’un joignant lepine/rt l’autre eu côté
*^el un peu au-dessous du premier, qu’iraceoinpagne'dc long en long V jusqu'au bout de la qneue. Il y a aussi deux grands muscles de pmellle longueur qui sont attaché» à la partir inférieure des yertebres, et qni o. lés accumpagnont d’un bout à J’autre, de même que lés supérieurs.
• Noos rrmasquons aussi de chaque côté, autant de museies intercostaux . « qu'il y a de vertébrée, servant au nfrrae usage que ceux des autres
■ animaux, qui séparent les côtes depuis i* racine jttsqu’à leur pointe;
- tous ©en. muscles sont aussi accompagnés de tvoines et d'artères, de
« même que, le* plus grands. •
• « La I ra cii ée -artère est située au dessin et tout*" le Ipng de la langue,
• et lui sert comme de couverture par sa partie anterieure; elle a son •«Mtoiuiueuceinent à l'entrée, de la gueule, où elle présente ûn trou ovale « relevé eu haut , et ayant comme un petit bec en sa partie inférieure.
• Klle ra# composée, à l'entrée , de plusieurs anneaux cartilagineux joiots
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■ 1rs miis aux autres, qui continuent environ U longueur d'un bon pouoe , «•et qui se jettent daü» le côlédroù de la^vipère , où ils rencontrent le
• poumon t et depuis cet cndroit-li, ou ne voit pins que. les demi-an-
• Beaux renversés, lesquel» étant joints des deux côtés à des membranes r qui dépendent du poumon et qui lui sont annexées par-desAoua d'un
• bout k l’autre, étant aidéé du même pounion , servent a U respiration ,
• et continuent leur rang et leur connexion jusque vers U quatrième •> partie dn foie, qui lui est soumis, aussi-bien que le cœur. La traebée-
• altère a en tout huit ou neuf pouces de long, et a l'endrôit où ses
• demi-amicaux finissent < elle s'unit avec une membrane qui attire et
« reçoit Taie jusqu'au commencement des intestins, où ellé forme comme » un cul-de-sac eu rond. % ./ \ ' » ,
•• Le pouQiou étant joint à la traebèe-artete , jet faisant avec elle un
• même corps, est, par-conséquent, situe, comme elle,, au cité droit ;
■ .ils commencent lé où finissent les auneatxx entiers de la trachée-artère.
• Le pftumfcn est fait en forme de rets , il u’a atlcuns lobe» , il est d'une
- couleur rouge, fort claire et fort vive, d’unb substance assez mince , « assez transparente, et un peu rugueuse ; il est attaché par des raeiu-
- branes à la partie supérieure des anneaux imparfaits, il a sept ou^iuit
« pouces de long, et un petit travers de doigt d*. large; if «St tout semé « jle veines et d’artères. .
• Le cœur et le foie sont aussi situés au côté droit de la- vipère; et
- au-devant du ciBur if. y a, à environ le liera d'un travers de doigt, on « petit corps ebama et un peu plat, de la grosseur d'un petit pois, «pu
• -est rempli «l’eau; ce petit côrps est situé au-dessous du poumon, de
■ même que le cuuir et le fpie , et est suspendu par le» mêmes membranes
■ qui le» soutiennent ; on peut Je prendre pour nne espèce de sagoue ou
• de , et il peut avoir les uiémes usage*. .. . , •
• Le oœur est «tué environ quatre ou cinq pouces au-dessous dn coni-
■ mcnceutenl du pou mon ; ^ est de la grosseur d'une féverule ou d’one
• petite fève, U est loquet, charnu, et environné de Soq péricarde, qui
- est composé d-uac luuiquaas&ez épaisse ; il a deux, ventricules , l*nn du
■ côté droit, et Ijautrc du côté gauche ;pl a aussi deux x>uvertureal Xe
• Sang qui vient de la veine-cave entre dans le ventricule droit, et se je- •• tant dans le gauche, en sort pdr l'artère aorte, qui se divise d'abord
- en deux gros rameaux, dont Huu monte vers les parties supérieures,
- et l'autre, passant au-dessous de l'œsophage et prenaut son chemin en
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trois ou quatre dents longues d'environ trois
•rbiaU, se divise dam la suite en plusieurs rameaux, qui se répandent
- et sont portés à tontes les parties, jusqu’au Itout de la queue.
- /oie est un corps charnu , de couleur rouge-brun, situé demi- I* pouce an-dessons du ccrtir , e« soutenu des mêmes membranes ; sa lon-
- gucur et sa grosseur sont 'aises inégales \ mais les plus grands foies ont
- jusqu'à cinq et six ponces de long, et un demi-ponce de large. Le foie « est ehmposé de deux grands lobes, dont le droit descend un bon pouce •* pins bas que le gauche. Ces deux lobes sont arrosés de la veine-oave, « qui semble lés séparer de long en lopg en deux corps, et même elle 4e
• fait dans leur moitié inférieur*-, coulant dans leur entre-deux, et leur « servant 'pour les joindre en an même corps. La moitié supérieure du
- foie 'est continue , et ne se peut diviser sans la couper. Le ttonc'de la
• veine-cave se divise en deurf rameaux en sa partie supérieure, dont le
• principal et le plus gros aboutit au cceur, et l’autre paa«aaous le pon- « raOn.et delà aux partie* supérieures; la même veine- cave, daus sa partie
- Inférieure, ae divise an plusieurs rameaux qui descendent dans tout m «’les parties du dessous.
• • La Vrpêre és» dépourvue de diaphragme , n’y ayant aucune tunique
- transversale qui sépare les parties vitales d'avec les naturelles : on pour- ••êrait néanmoins dire que cptte tunique déliée qui dépend de la trachée*
« artère et du poumon, et qui descend ver» les intestins et y forur comme
- On cul de-sac, en fait en quelque aorte la fonction. - *
‘ • Eg vessie du fiel est située un travers de doigt au-dessous du foie, et
• 4 çdté du fond de l’estomac, et elle penche sur le talé gauche; elle est «'presque de la forme rt de la grosseur d’une petite fève couchée sur son « plat. Le fiel est d'une couleur fort verte, son goût est très-amer et très - « aère , m fcbosistance approche de celle d'un sirop peu cuit, Ja n’ai « trôifvé, dans la vessie du Hel < qu’tine issue par nu petit vYimcsO, qui, « sortant du èAt* interne de sa partie supérieure , est recourbé dès son « Origine , '« descendant êt adhérant, même dans son commencement , « à la partie interne de cette vessie, •«* divise après eiv deux i.urtéanx ,
dont le principal et Je plus droit , passanLpar ce corps qpe les ancierts
• an! pris pour la rata, se jette dans l’ilhestin qui le reçoit , et l'autrè *« moindre, en rebroussant chemin, semble remonter contre lé fdie; mais « ae divisant en plhsieura^fctits rameaux , on ne sanrait plus h* discerner
ni le suivre. O n'est pas en ce lieu que je ven* combattre le sentiment u des aucien» sur la qualité vénéneuse qn’ils ont attribuée au liel ; je
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lignes, blanches, -diaphanes , crochues et très-
• renvoie cria â un autre lieu, où je tâcherai de soutenir la qualité balsa-
• inique de ce suc , eu faisant voie qu«l «St exempt dè toute sorte de i venia. Le pancréas , que toos les auteurs ont nomme rate , «‘st situé
• près et tant soit peu au-dessous du Bel et au côté droit de U; vipère ; if
• est de la grosseur d'un bon poisse sdbstanee cbaroeuse en apparence, « mais en effet glanduleuse ; sa situation , qui est tout joignant le fond de «- l'estomac , et vers rentrée des intestins , considérée avec sa substance •- glanduleuse , me fait croire que c'est plutôt un pancréas qu'une rater; j’en
• laisse néanmoins la décision à ceux qui voudront prendre la peine -de
• l’examiner.
• • L’<r««>phagc prend* son commencement au fond du gosier, sa situa-
• tioo est au côté gauche , et sou obemiq est tout droit au eôté du pou-
- mon et du foie, jusqu’à son uniuu avec l'orifice de l'estoinoc. Elle est m composée d’une-seulé membrane, fort molle et fort aisée à s’étendre,
• el qui même péùr être enflée de la grosseur de' deux doigts ; ç’est «lie
- qui reçoit la première tons les animaux qne las vipère a Inès avec ses
• grosses dents et quelle a avalés tout entiers , étant propre à oela , tant
- par sa large capacité, que par sa longueur, qui est jftjp bon pied.
- « L'estomac qni la suit, est comme cotisa à son -fond , et semble ne
• faire qu'un même corps avec elle ; il est toutefois beaucoup pins épais ,
• et. composé de deux fortes tuniques l’une dans L’auïrg, et adhérente
- l’nne à l'autre. 1 /épaisseur de ses tuniques fait qn’oo ne pgut l'enfler 'de « b 'meme grosseur de l'oesophage-. Car il ne peut guère excéder la gfos-
- Kur d'un pouce; Ü a trois \ quatre pouoes de long, son oriflfe est
• assea large, d* même qne son milieu , mais son fond varen étrecîssant,
• et est d’ordmaire fort étroitement fermé, èt nr s’opvre que pour re*-
- jeter ses excréments dans les intestins. Sa tunique interne est pleine « de rugosités lorsqu'il est vide, et ‘on y trouve fort souvent plusieurs m petit» vers de la longueur et de la grosseur de petite» épingle* L'estomac
• est situé du tôté gauche , comme I' »«**<» pliage , maïs son fond est tourné*
• sers Ir mflieu du corps, pour se vider dan* h protuicr intestin.
■ La longueur et 1a capacité de l'oesophage, et la largeur de l edtrée de «'.l'estomac , sont Sort accommodés au nature) de la vipère, laquelle n’ea-
- voie rira de -mâché à son estomac | mais avale, pour sa nourriture, des
• auimaux tout entiers, quelquefois plu» geO§; et quelquefois plus petit»; « st lorsqu'ils sa rencontrent plu» longs que la profondeur de l'estomac , « fe . reste demeure' dans l'tEsophage , en attendant que l'estomac ait tiré
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aiguës ; oiv les a appelées les dents canines de la
««I envoyé à tout le corps, le suc fies pailles dévorées qu'il pouvait
• contenir, après quoi il reçoit celle» qui restaient encore dans l'trso- « pliage; mais il fi^ut un grand temps polir tout cela, à cause que l'estoiQac
• ue m fenne point , et qu’4 ne saurait ramasser aucune chaleur ronaidé- « raide pour faire une prompte digestion.
« Les intestins dcsviprtes sont sirués au milieu du corps, sous l'épine
• du dos, et immédiatement après 4c. fond de l'estomac. J’en ai remarqué «i acidemeut trois, dota .le premier et Je plu» étroit de tous, peut être v 'appelé duodénum ,* le second, qui est plus large et qui est rempli de
■ plusieurs sinuosités , peut être nommé colon; et le troisième et dernier, p rectum ; lequel aussi esf fort large et fort droit, et lequel o son ouverture
• au-dessous et près «lu commencement /le la queue , par où le» excréments « sortent. Ces intestins ont à leurs côtés les testicules avec leurs vais-
■ seaux , tant des mâles que de» femelles , et les deux corjjs de ia matrice
• dea •dernières, dont nous parlerons après cette section ; ils ont Aussi les r reins , avec leurs vaisseaux qui en |iartcnt , et qui sont accompagnes «'4c .leurs veines cl de leurs artères, de même que tous les vaisseaux
• qdj servent à la génération ; ' et les intestins n'en sont pas aussi dé- « pourvus.
. * Les reius saut situés au-dessous des testicules ; ils sont composés de
■ plusieurs corps glanduleux*, coutigns et rangés de long eu long , les m uns 'apres les autres ; iis Ont d'ordinaire deux pouces et demi de long,
, « et deux lignes et demie 4* lirge snr leur rondeor , qui e\l un peu aplatie;
• ils sont de oouleur rougç pâle : .le droit est, toujours situé . plus
• haut que le gauçùe daus l'un ètdans l'autre sexe; il# ont aussi
• leur» uretère» , par* où ils déchargent les sérosités près de l'extrémité
• de l'intestin. ,*\ *
« TW l«« intestin^, les testicules et les reins sont couverts de graisse « Jort Manche et fort molle, laquelle .étant fondue,- demeure en forme
• /l hùile;<>n v<>it aussi quelquefois, -eu certaines 'vipères , quclqne peu « de graisse auprès du cepur, du poumon et du foife , as t surtout près
• du ijel, et près |Le ciçtte partie qne les uns prennent pour rate /et les
■ autres pour pancréas. Toutes ces partir*, sont enveloppées d'une tunique
• forte cl ferme meut attachée ait* extiémitc» de» côte», qui pourrait passer
• pour épiploou , ai on y joignait la graisse; mai» comme la vipère, qui
• est une espèce de serpent, ne peut passer que parmi le» animaux im-
• parfaits , je ne déterminerai pas 4e nom de cette tunique , m laquelle
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vipère, à cause d’une ressemblance imparfaite qu'elles ont avec les dents canines de plusieurs quadrupèdes. Ces dents, longues et crochpes, sont très-mobiles, ainsi que celles des autres serpents vipères; familial les peut incliner ou redresser à volonté : communément elles sont touchées en arrière le long de la mâchoire , et alors leur pointe nepàraît point; mais, lorsque la vipère veut mordre , elle les relève et les enfonce dans la plaie en même temps quelle y répand son venin.
Auprès de la base de ces grosses dents, et hors «le leurs alvéolps, oii voit, dans des enfoncements «le la gencive, un certain nombre «le petites detits crochues, inégales en longueur, confornu*es comme les dents canines, et qui paraissent destinées à remplacer ces dernières lorsque la vipère les perd par quelque accident. On en a trouvé depuis deux jusqu a huit (i); L’on peut présumer que le nombre de ces dénis de remplacement est limité, i — - — t
• ceux qui seront plus éclaires que moi donneront le noin qui ïeursem-
- hlera le plus raisonnable. • Mémoires pour servir à l’ Histoire naturelle des animaux, vol. 3 , page 6xi et soriv.
(r) « Lorsqu’on J es examine attentivement avec une loupe pPh voit
• qu'elle* tiennent ' par leur base, à nue espèce de tissu membraneux
- très-fin et très-mou. Ges petites dents vont en diminuant de-’ grosseur,
• à mesure quelles s'éloignent des. alvéoles des dents canines; œlles qui «•Sont le plus près de ces alvéole», sont aussi les mieux formées et les
• plus dures; les autres sont plfH petites, pins tendres, iuoins bien
• fermées, et comme muqueuse», particulièrement à leur base ; elles
- paraissent , en effet , devoir leur formation à une matière blanchâtre et ■ gélatineuse. » Ouvrage de M. l’abbé Fontana , sur les poisons „ et particulièrement sur celui de la vipère. Florence, i 781 , vol. 1 , page 6.
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et qne lorsque là vipère a réparé plusieurs fois la perte de ses crochets, elle ne peut plus lès remplacer; elle demeure privée de 'dents canines pendant le reste de sa vie ; et peut-être qu’albrs on en serait mordu sans éprouver Faction dè son venin , qu’elle ne pourrait plus faire pénétrer dans la blessure. Ce défaut absolu de crochets, auquel la vipère serait sujette, devrait être une raison de plus de chercher des caractères extérieurs , autres que les dents Canines, pour distinguer lès Vipères d’avèc les serpents ovipares. ‘. * *
Ces dents canines de la vipère sont Creuses , elles renferment une <1 ou b le cavité efltojnme' un double tube, dont l’un est contenu darts la partie Convexe de la dent,- et l’autre dans la partie concave. Le premier de ces deux coiM$Qits. s’ouvré à Fextérieur ' par deux petits trous /dont l’ttn est situé à ,1$ base :de la dent, et J’autre vers sa pointe ; et le second n’est ouvert que vers la basé, où il reçoit les vaisseaux et les nerfs qui attachent la délit à la mâchoire (i). ,
OeS mêmes dents canines Sont- èen fermées, jus-r qu’i^t deux tiers de leur longueur,' dans .une esr péce de game composée de fibres très-fortes ét . d’un tissu Cellulâire ; cette gâîne où tunique ést toujours ouverte vers la pointe de la dent; elle s y termine par une espèce d’ourlet , souvent den-
fy) Yoy« àec sujet, l'ouvrage déjà cité, de M. l'abbé Foouua,, vol. I, P- *• «
le té , et formé par un repli de deux membranes
qjui la composent. *• • .
Le poison de. la vipère est contenu dans une vésicule placée de chaque coté de la tète, au- dessous du muscle de ht mâchoire .supérieure; le mouvement du muscle pressant cette vésicule, en fait sortir le venin , qui arrive par fun conduit à la base de la tient, traverse la gaine qui f’enveloppe , entre dans la cavité' de cette dent par le trou situé prés de la base, en sort par celui qui est. auprès de la pointe, et pénètre dans la blessure. Ce poison- est la setde humeur malfaisante que rcnfeqne la vipère , et c’est en vain qu’on a prétendu que l’espèce de bavé qui couvre ses mâchoires lorsqu’elle est en fureur , est un venin plus ou moins. dangereux ; l’expérience a démontré le contraire (r).
Le suc empoisonné, renfermé daps les. vésicules de chaque côté de la tête, , est une liqueur jaune dont la nature n’est ni alkaline ni- acide, comme on l’a écrit en divers temps; elle ne. produit pas non plus les effets d’un caustique, ainsi qu’on l’a pensé; et il paraît qu’elle ne contient aucun sel proprement dit, puisque lorsqu’elle se- dessèche, elle .ue présente pas un commencement de cristallisation, comme les sels dont l’eau surabondroite s’évapore, mais se gerce, se retire, se feud , se divise en très-petites portions, de manière à
(i) M. r«bbé FunUU , ourrage déjà cîié.
«présenter, par tontes ses feu tes très -déliées et très-inultipliées, une espèce de réseau que l’on à comparé à une toile d’araignée (i). *,
Quelque subtil que soit le poison dcda vipère, il parait qu’il n'a point d;effet Sur les animaux qui n’-oot pas" de sang; il paraît aussi qu’il ne peut pas donner la mort aux vipères elles-mêmes; et à Kégard des animaux à sang- chaud, la morsure de la vipère leur est d'autant moin» funeste que leur grosseur est plus considérable , de telle sorte tpi’an peut présumer qu’il, n’est pas toujours 'mortel pour l’homme ni pour les grands quadrupèdes ou oiseaux. L’expérience :t prouvé aussi qu’il ‘est d'autant plu? dangereux qu’il a été distillé en plus grande quantité dans les plaies pAr des .morsures répétées. Le poison' de la vipère est donc funeste en raison dé. sa quantité, de la chaleur du sang et .de la- petitesse de. l’animal qui est moédu; ne doit-H pas aussi être ppis ou moins mortel, suivant la chaleur de la saison, la température du climat et l’état de la vipère , plus ou moins irritée , plus ou moins animée, plus ou moins pressée par la faim, etc.? Et voilà pourquoi Pline avait peutêtre raison de, dire que la vipère, ainsi que les autres serpents venimeux, ne renfermait point de poison pendant le temps de soti engourdissement (*). Au reste, M,; d’abbé Fontana, l’un des
(^) M.TaWio Fnntarv» , dans le’ même ouvrage, (à) Pline, livre 8.
meilleurs physiciens et naturalistes de l’Europe, pense que le venin de la vipère tue en détruisant l'irritabilité des nerfs, de même que plusieurs autres poisons tirés dn règne aniihafou du règne végétal ( i.).; et il a aussi fait voir que cette liqueur jaune et vénéneuse était un poison très-dangereux lorsqu’elle était prise intérieurement, et <pie Rédi ; ainsi que d’autres observateurs , , n’ont écrit le contraire que parce, qu’011 avait avalé de cé poison en trop petite quantité pour qu’il put être trçs-nuisible^ar).- ' . . •
On a fait depuis long-temps beaucoup de recherches relativement aux hioyens de prévenir les suites funestes de la morsure dés vipères; mais M. l'abbé Fontaua,- que nous venons de citer, s’est occupé de cet important objet plus qu'aucun autre physicien: personne 11’a eu, plus que lui, la patience et le courage nécéssaires potir une longue suite d’expériences; il eh a fait plus de six mille; il a essayé l’effet des diverses substances indiquées avant lui comme des remèdes plus ou moins assurés contre le venin de la vipère; il a -trouvé,. en comparant un très-grand nortibre de faits, que, par exemple, Talkali volatil, appliqué extérieuremènt ou pris intérieurement, lirait sans, effet contre. ce poison. Il en est de thème, suivant ce savant, de l’acide vitriolique, de l’acide uitreux.
({) Yraiïc de» Poison». Florence, 1781. 4
(?) Ibid. toi. a, p. 3o8. f ■'** ‘ •
if * r»--n
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de l’acide marin , de l’acide phosphoriqué, de l'acide apathique, des alkalis .caustique» ou non caustiques, tant-minéraux que végétaux, du sel marin et des autres sels ueutres. Les Luiles, et particulièrement Celle de térébenthine,, lui ont paru de quelque utilité contre les accidents produits.par la morsure des vipère», et il a pensé que la meilleure manière d'employer ce remède , était de tremper, pendant long- temps, la partie mordue dans cette huile dç.lérébentbine extrêmement chaude. Le célébré physicien de Florence pense aussi qu’il est avantageux de tenir celle même partie mordue dans de l’eau, sort pHre, soit mêlée avec de l’eau de chaux, soit chargée de sel commun, ou d'antres substances salines; la douleur diminue, ainsi que l'inflammation , et -la couleur <îe la partie blessée est moins altérée et. moins livide. Les vomissements produits par l’émétique, peuvent aussi u’ètre pas iuutiles; mais le traitement que M. l’abbé Fontana avait regardé comme le plus assuré contre les effets du venin de la vipère, consistait à couper la partie mordue, peu de secondes ou du moins peu de minute» après l’accident, suivant la grosseur .des animaux blessés,* les plus petits étant les plus susceptibles de Faction du poison, bien plus, cet pbservaleur ayant trouvé que les nerfs ne peuvent pas communiquer le venin , ,ique ce poison ne se répand que par le sang, et que les blessures envenimées, mais superficielles de la peau, ne
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sont- pas dangereuses, il avait pensé qu’il Suffisait d’empêcher la circulation du sang dans la partie mordue, et qu’il n’était pas même nécessaire de la suspendre dans les plus petits vaisseaiftc , pour arrêter les effets du poison. Un grand nombre d’expériences l’avaient conduit accroire qu’une ligature mise à la partie blessée prévenait l{r maladie interne et générale qui donne la mort àr l’animal ; que dés que le venin avait agi sur le sang, dans les parties mordues par la vipère, il cessait d’être nuisible, comme s'il se décomposait en produisant un mai local, et qu’au bout d’un temps déterminé il ne pouvait plus Faire naître de maladie iijterne. A la vérité, le mal local était .très-grand et paraissait quelquefois tendre à la garjgrène; et, comme il était d’autapt plus violeut que la ligature était plus serrée et plus long-temps appliquée', il était important de connaître, avec quelque précision , le degréde tension de Ja ligature et le temps de son application , nécessaires pour qu’elle pût produire tout son effet. Au reste, M. I’abbé Fontana, en remarquant avec raison qu’un mauvais traitement peut changer la piqûre en une plaie considérable qui dégénère en gangrène, assurait en même temps que le venin de la vipère n’est pas aussi dangereux qu’on l’a pensé. lorsqu'on a été mordu par ce serpent, on ne doit pas désespérer de sa vie, quand bien même on ne ferait aucun remède, et la frayeur extrême qu’inspire l’accident, est sou-
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vent une grande cause de ses suites funestes (i).
Pour faire connaître avec plus d’cxacütude le résultat qujo ce physicien croyait devoir tirer luimême <lt* ses belles et très-nombreuses expériences, nous avons cru devoir rapporter ses propres paroles dans la note suivante (a), d'apres laquelle
X (s). « Une , impie morsure de vipère, n’r.t J>*5 mortelle uaturrjlriurnt ;
■ quand même il y aurait ru deux ou trois vipères , la maladie serait plus « grave, mais elle nr serait prohaldcmcjit pas mortelle; quand une vipère
• aurait mordu un houuur six ou srpt fois, quaud rllr aurai («distille dans « les morsures tout Je venin de ses vésicules , ou ne doit pas désespérer. - Ouvrage déjà cité, vol. a, p. 45.
(a) • Le dernier résultat de tant d'expériences Sur frisage de la llga-
• turr contre la morsure dé la vipère, ne présente ni cette éeititude , ni « eette généralité auxqaellrs on se sertit attendu dans le commence m ment. Ce n^èt pas que la ligature soit' à rejeter comme a)>snhiment •• inutile v puisque nous l'avons trouvée un remède assuré pour les' pi- « genus et pour les cochons d'Inde; elle peut donc l'être pour dettes « animaux , et peni-ètre sérail -elle utile pour tons, si Won connaissait* « mieux les circonstances dans lesquelles il faut U pratiquer. Il parait,
• eu général, qu'on ne doit rien attendre des scarifications plus ou moins
- grandes ^ plus ou m&ius simples, puisqu'on a vn mourir, avec cette
• opération, le! animaux mêmes qui auraieut été le plus façilcihcnt gnéris* « avec* Ici seules ligatures.
« Je n’osc jias^clilcr de quelle utilité elle pourrait être dans l'houufir , m parce qljc je n'ai poiut d'expériences directes. Mais comme jr suis
- d'avis qnc la morsure de la vipère n'est pas naturellement meut trière
■ pour l’IfouuiHt, la ligatqre, dans ce cas, m* pourrait faite autre « chose que diminuer la maladie; |M-iit-ètrr une ligature ti es* légère pour- « rait-elle suffire ’r peut-être pourrait. on fêter peu de temps après; mais « il faut des expériences pour nous mettre eu état de prononcer, et Ira* « expériences snr 1rs hommes sont très-rares.
« Je dois encore avertir qu'une partie de mes expériences sur le venin « de la vipère , ont été faites dans la plus rude saison , en hiver. Il est
- naturel de concevoir que les vipères dont je uir suis servi , ne pou\ aient « être dans tonte leur vigueur; qu’allés devaient mordre les animaux av.ee
on verra aussi que M. I abbé Fontana reconnaît, ainsi que nous, t'influence des saisons et de diverses autres causes locales on accidentelles sur la force du venin des serpents, et qu’il croit que plusieurs circonstances particulières ont pu altérer les résultats de ces différentes expériences.
Mais enfin, dans un Supplément imprimé à la fin de son second volume, M. l’abbé Fontarui annonce, d’après de nouvelles épreuves, que la pierre à cautère détruit la vertu malfaisante du venin de la vipère , avec lequel on la mêle ; que tout concourt à la faire regarder comme le véritable et seul spécifique contre ce poison, et qu’il suffît de l’appliquer sur la plaie , après l’avoir agrandie par des incisions convenables ( r).
Quelquefois cependant le remède n’est pas apporté à temps, ou ne se mSle pas avec. le venin. On ne peut pas toujours faire pénétrer la pierre
* rno!r” ir tant, et que n'étant pas nourrie» depuis pinceur* mois , leur
- venin devait être en moindre quantité. Je n'ai alterne peines croire qnr . dans line antre saison pins favorable, comme dans l'été, dans un climat
- pins chaud, les effets dussent être, en quelque sorte, différents , et ,
■ en gêwénd , pTns grands.
- Je pnis encore avoir été trompé par ceux qnl me fournissaient les
• vipères. J'étais en usage, dans le commencement, de rendre les vipères-
- même dont je m’étais servi pour faire mordre les animaux , et que je
- n'avais pas besoin de tner. J'ai tout lieu de croire qn’On m'a vendu
- pour la seconde foie les vipères que j'avais déjà, employées ; mais,' dès
. qne jè me suis, aperçu de cela, je me suis déterminé i tuer toutes les *
- vipères, après m'en être servi dans mes expériences. . Ouvrage déjà
cité, vol. a, p. 59 et »uiv. ‘
(1) Ibfd. volume neeond, page 3i3.
à (Suitèro. dans tous les endroits dans, lesquels le poison est, parvenu. Les trous que font les dents de la vipère sont tres-petits, et souvent invisibles; ils s’étendent dans la peau en différentes directions et à diverses profondeurs, suivant plusieurs circonstances très- variables. L'inflammation et l’enflure qui surviennent, augmentent encore la • difficulté de découvrir >ces directions, en sorte que les incisions font presque' au hasard. D’ailleurs le venin s’introduit quelquefois tonl d’iln coup et -en grande-quantité dans l’animal , par le moyen de quelques Vaisseaux, que la dent pénètre^-et la morsure de la vipère . peut donner la mort la plus prompte, si les dents percent un gros vaisseau veineux, de maniébe que le poison soit porté , vers le cœur très - rapidement et en abondance. L’animal* mordu éprouve alors mie
.sorte d'injection artificielle du venin, et le mal peut être incurable. On ne peut doue pas, suivant M. bouta tia , regarder la pierre à cautère comme un remède toujours assuré éonlre les effets'de la morsure des vipères; mais on ne doit pas doalèr de ses bons effets, et même on peut dire qu’elle est le véritable spécifique contre le poison de ces serpents.
Tels sout les résultats des expériences les plus intéressantes qu’on ait encore faites sur les. effets ainsi que sur la nature du venin que la vipère distille par le moyen de sés dents mobiles et crocluics. Achevons -maintenant île décrire cet.atfi-
• mal funeste.
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lille a les yeux très-vifs et garnis de paupières, ainsi que ceux des quadrupèdes ovipares; et, comme si elle sentait la puissance redoutable du venin quelle recèle, son regard paraît hardi; Ses yeux brillent, surtout lorsqu’on l’irrite; ët alors non seulement elle les anime, piais^g ouvrant sa gueule, elle darde sa langue/ qui est communément grise, fendue en deux* et composée de deux petits cylindre» charnus adhérents l’un à l’autre jusque vers les deux tiers de leur longueur,; l’anirnal l’agite avec tant de vitesse, quelle, étincelle, pour ainsi dire, et que la lumière quelle réfléchit la fait paraître comme Une sorte de petit phosphore. On a regardé pendant longV temps cette langue comme une sorte de dard dont la vipère se. servait pour per, cér sa proie; on a ern que ç était à I extrémité de cette lange que. résidait son vénin , et on l’a comparée à une flèche empoisonnée. Cette erreur est fondée sur ce que, toutes les fois que la éipère veut mordre, elle tiçe sa langue et la darde avec rapidité. Cet organe est enveloppé, d’un bout à l’autre, dans une espèce de fourreau qui ne -cpntient aucun pois,,,KOi ce n’est qu’avec ses crochets que la vipère donne la mort , et sa langue ne lui sert qu’à retenir les insectes dont elle se uourrit quelquefois. ' _*•: /. '
(l) Voyez, >ur U forme rte le lingue due «rpenU, le Dfoenor» ittria nature de ce» reptile,. , < * .
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Non seulement la vipère a ses deux mâchoires articulées de telle sorte quelle peut beaucoup lus écarter l’une de l’autre, ainsi que nous l’avons dit (l); mais encore les deux côtés de chaque mâchoire sont attachés ensemble de manière qu’elle peut les mouvoir indépendamment l’un de l'autre, beaucoup plus librement peut* être que la, plupart des autres reptiles; et cette faculté lui sert à avaler ses aliments ayec plus de facilité : tandis que les dents d’un côté soiit immobiles ^et enfoncées dans la proie quelle a saisie , les dents de l’autre côté s’avancent , accrochent1 cette même proie, la tirent vers le gosier, Tassujétissent, s’arrêtent a leur tour, et celles du .côté opposé se portent alors en avant pour attirer aussi la proie et rester ensuite immobiles. C’est par ce jeu , plusieurs fois répété , et par ce mouvement alternatif des deux côtés de ses mâchoires, que la vippre parvient à avaler des animaux quelque-: fois assez considérables, qui, à la vérité, sont pepdaut long -temps presque tout entiers data son œsophage ou dans son estomac, mais qui', dissous insensiblement par les sucs et digestifs, se résolvent en une pâte liquide, tandis que leurs parties trop grossières sont rejetées par l’animal (a),
(l) Discours sur la nature de* .Serpents. • % . *
" Nous. avons remarqué cela tlrpuis peu dans une grande partie du «' corp* dtf lézard qu'une tipère a vomi douze jours après avojr été v prise , .ou noua avons vu qu'à la tète et aux jambes de devant, et à la • partie du corps qpi les touchait et qui avait pu être placée commode-
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Non seulement, en effet, la vipère se nourrit de petits ins^tes, qu’elle retient par le moyen de sa langue, ainsi qu’un grand nombre d'autres serpents et plusieurs quadrupèdes ovipares; non seulement elle dévore des insectés plus gros, des buprestes, des cantharides, et même ceux qui souvent sont très -dangereux , tels que les scorpions (i), mais elle fait sa proie de petits lézards, de jeunes grenouillès, et quelquefois de petits rats, de petites taupes, et d’assez gros crapauds, dont l'odeur ne la rebute pas, et dont l’espèce de venin ne paraît pa& lui nuire.
fille peut passer un très-long temps sans manger, et l’on a même écrit qu’elle" pouvait .vivre un an et plus sans rien prendre} ce fait est peutêtre exagéré, mais du moins U est sur qu’elle 'vit plusieurs mois privée de toute nourriture. M. Pennant en a gardé plusieurs- renfermées dans une boite, pendant plus de si* mois, sans qu’on leur donnât aucun aliment, et cependant sans qu’elles
• ment dans l'estomac (K- la vipère, il ne restait guère que les os; mais « qu'une bonne partie d» tronc, avec lc^jambes de derrière et toute la «t queue , "étaient presque eu même état que si' la ripèrC les eut avalée» cè m jour-là , comme on le verra dans la figure que j*cn ai lait graver; tuais
• on fut surpris, entre autres choses, de voir que les parties qui u'avaicni « po entrer dans l’estomac, et qui avaient resté dans l'oesophage, se fussent m cdüsefvées si ’lot^p temps sans souffrir aucune altération, dans la peau,
• bien que celles du dessous eussent de la lividité, qui était en apparence
« un effet du venin de la morsure. » Description anatomique de 1^ vipère, par M. Cbaras. Méat, pour servir à l’histoîre naturelle des animaux , par MM. «le l’Acad. toyale des Sciences , vol. 3 , p. 6o5. • ...
(s) Aristote, liv. 8 , cbap. 29 , De Histor. animal.
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parussent rien perdre de leur vivacités 11 semble même t^ue-, pendant cette longue tHète, non seulement leurs fonctions vitales ne sont ni arrè-, tées ni suspendues, mais même* quelles o'éprouveilt pas une faim très-pressante, puisqu’on a vu des vipères renfermées pendant plusieurs jours avec des souris ou des lézards, tuer ces animaux sans chercher à s’en nourrir (i)-
J<es vipères communes ne fuient pas les animaux de leur espèce; il parait même que, dans certaines saisonsde l’année, elles serechercheut mutuellement. Lorsque les grands froids sont arrivés, on les trouve ordinairement sous des tas de pierres ou dans des trous de vieux murs, réunies plusieurs ensemble et entortillées les unes autour des autres. Elles ne se craignent pas, parce que leui5 venin n'est -point dangereux pour ellesmêmes, ainsi que nous l’avons vu ; et l’pn peut présumer quelles se rapprochent ainsi les unes des autres pour ajouter à leur chaleur, naturelle, eontrelxdancer les effets du froid , et reculer - le temps quelles passent dans l’engourdissement et dans une diète absotue. . . ■
Pour peu que leur peau extérieure s’altère, les sucs destinés à l’entretenir cessent de s’y porter, . et commencent à en former une nouvelle audessous; et voilà pourquoi, dans quelque temps
(0 Oi-MTcipliu» anatoiliKjUr île la, vipère. par M. Chara», a l'emlroil
ileja rite - , ,.
qu’oq prenne des vipères , on les trouve presque toujours revêtues d’une double peau, de l’ançieiuie, qui est plus ou moins altérée, et d’une nouvelle, placée au-dessous et plus ou moins formée. Elles quittent leur vieille peau dans les bçaux. jours du printemps, et ne conservent plus que la nouvelle* dont les couleurs sont alors bien plus vives que celles de l’ancienne. Souvent cette peau, nouvelle,’ altérée par» .les divers accidents que les vipères éprouvent pendant les chaleurs, se dessèche, se sépare dn corps de l’animal dès la fin de l’automne, est remplacée par la peau qui s’est formée pendant l’été, et, dans la même année via, vipère se dépouille denx fois» •
Les vipères communes ite parviennent à- leur entier accroissement qu’au bout de $ix ou sept ans: mais, après deu* ou trots ans, elles sont déjà en état, de së reproduire c’est au retour du beau temps, et communément %u mois de mai, que le mâle et la femelle se recherchent.- ,La femelle porte ses petits trois ou quatre. môis,'et si, lorsqu’elle a mis bas, le temps dei grandes chaleurs n’est pas encore passé , elle s’accouple de nouveau et produit deux fois dans la même aimée.. ,
: Les anciens, trop amis dtr merveilleux 'ont écrit que, lors de l’accouplement, le mâle faisait entrer Sa 'tête dans la gueule de la femelle^ que c’était ainsi .qu’il la fécondait, que la femelle, bien loin de lui rendre caresse pour caressé , lui coupait la tête dans le moment même où elle deye-
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naît mère; que les jeunes serpents, éclos dans le rentre de la vipère, déchiraient ses flancs pour en sortir; <pie par là ils vengeaient, pour ainsi dire, la mort de leur père, etc. (i) Nous n’avons pas besoin de réfuter Æes opinions extraordinaires; les vipères communes viennent au jour et s’accouplent comme les autres vipères (a); mais ..'m- i...., .. j ■«. -n .
(i) « Vjpcra tuas caput inscrit In os, quod ilia abrodit .volupUtis dul- « cedine. . . . Kadcm tortià die intrà uterum catalo» rxcludit : deindè sin-
• gnlos ciognlis diebiis parit, viginti fcrè nuarru. Itaque ra?teri tarditatis — impatientes , perrumpunt latera ocçisà parente. * Pline t* livre co.
(a) « l jc mâle a deux testiculei qui sont de focale longue , arrondie, cj
■ un peu aplatie paus sa Jongtieur ; Us vont- aussi un peu en pointe
• vers leurs deux bouts ; leur couleur est blanche et leur substance glan- « duLeuse» leur longueur est inégale, car le-droit a plus d'un ptouce de « long , mais le gauche pat plu» court et nu peu ttidibdru eu grosseur : « l'un et l'autre np sont pas plus gros quç le tuyau d'une plume.de l'aile « d'un gros chapon. Lear situation est différente , car le droit commence
• proche et au-dessous du fiel , au lieu qôs le gauche commence Environ e huit lignes plus has que le «icoit. lia sont tous deux suspendus en. Igor « partie supérieure, par deux fortes membranes qui vieniieut du dessous « du' foie , et sont d'ordinaire enveloppés de graisse , qni fait qu'ou a peine
• a les dîsceruer , h cause de U conformité de côoletft- qu'il* bot avec
• «ette graisae. v . • • ....
• Du müièt| de chacun de ces testicules de Ja partie interne , on «sortir un petit corps long et menu, assez solide, et meme un peu « plus blatic que l* substance' des testicules, qui descend et qui leur est
• attaché tout le long juâqu’â leur bçof inférieur i on pent l'appeler épi- «9 didynie. Pn voit au bout -de chacun , le commencement d'un petit- vais - « sead variqueux, qi/on peut nommer spermatique, à cause ifv sa fonction,
• qui est an peu aplati, de couleur fort blanche et asifrx luisante, et qni
• est d'ordinaire Teinpli de semence en forme de sut laiteux. O vaisseau « est assez délicat, et il est .replié dans tout- son cours eu forme de plu- « sieurs S jointes ensemble d'une façon fort agréable à voir ; de-lâ , ii « descend filtré l'intestin et le rein, duquel il suit ('uretère jusqu'au trou du
• dernier intestin , par 6ù sortent las exfcrctncuta. Il est aussi accompagné
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les anciens, ainsi que les modernes, ont quelque-
de veine* et d'artères d'un bout à l'autre, .de même que les testicules, et il cesse d’êtTr anfractueux un peu avant que d’arriver à l'ouverture de l’intestin. Chacun de cra deux vaissrauxspermatiqtMfrpient ae rrndrr à sou propre réservoir de semence , dont il y en a deux qu’on peut nommer parsstates, qoi sont comme îles glandes blanches , chacune de b longueur, de la* grosseur et de la forme d'on grain (if semence de chardon bénit. Ces glandes sont situées de long en long au-desons et entre les deux parties naturelles ; elles sont toujours remplies d'on syc laiteux et tout. semblable à celui des vaisseaux spermatiques que nous .veuous de décrire ;-et pour fournira l’éjaculation, lors du coït, elles transmettent la semence quelles contiennent dans les canaux éjaculatoire* des deux parties naturelles qui leur sont voisines.
■ Je pois dire .là-dessus que ceux qui ont pris ces deux réservoirs de semence pour d’autres testicules , te sont bien trompés dans l’opinion qu'ils avaient qu'y ayant deux parties naturelles, il y devait aussi avoir, pour chacun , deux testicules : mais leur substance étant tout-è-fait différente des véritables testicules que nous avons décrits, et leur fonction étant de recevoir et nbpde former, nous ne las connaissons qtie pour parastâtes, qui reçoivent peu «1 peu . b semence que les testicules leur envoient , ■ qu’ils réservent et qu'tb tiennent tonte prête pour le temps du coït et pour faire, dans un moment et à propos, ce que les vaisseaux spermatiques ne sauraient exécuter sitôt ni si bien, à cause de leur longueur et de leor en tortillement. * ^ .* *
e Le mâle a deux -parties naturelles tontes pareilles} qui-, étant attachée*, sont chacune de b longueur de b queue de l'animal-; leur naissance vient de l’extrémité de là queue , sons laquelle elles sont aimées de long en long, Lupr près de l’autiV; elles vont en grossissait , de même que b queue, au conimeocemcàt de laquelle elles finissent , et elles ont leur issue auprès et à cAté l’une de l’autre, et tout joignant l'outerture de l’intestin, qui /ait eo quelque sorte leur séparation. , r *
.• Chacune de ces parties est composée de deux corps longs et caverneux, situes ensemble d'au contre l’autre, et qui sejoignent vers leur sommité en un -même corps, qqi sè trouve environné de son prrpuce, et qui a seS muscles érecteovs , conformément- i ceux de plusieurs animaux. Ces parties sont remplies par dcibtis de plusieurs aiguillons fort bUncs,' fort durs, foh pointus et piquants, qui y sont plantés, et qoi
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fuis pris des faits particuliers, des accidents bizar*
- ont leur pointe diversement tourne** , dont la grandeur et la grosseur
• ae rapportent à l'endroit de la partie naturelle ou' ils août’ situés » en
- s*»rtr que comme là sommité est plus grande et plusrgrosse , ses aiguillon* -le sont aussi , et ils ne s’avancent et ne paraissent que lorsque le pré-
• puce qüi les couvre s’abaisse , qui est lorsque l'animal se dispose pour
« le coït.’* % * * . W ; .
■ Ces parties naturelles sont d'ordinaire cachées, et elles ne s’enflent
• et ne sortent que pour le coït , si ceVeat qu’ayant pris l'itnirhal, on % Le* fasse sortir pat furce en Jes pressant $ cal* alors ou lés voit sortir « toutes deux également , chacune environ de la grosseur d’un noyau de
• datte et des deux tiers dé sa longueur , H leur sommité se trouve toute « couverte et toute environnée de ces aignillons, comme la peau d'un
• hérisson , et ces aiguillons se retirent et je cachent sous le prépuce ,
• lorsqu'on cesse de les'presser. 0 '■ 0
« l/tssue de ces deux parties est enviroonée d’un muscle bien fort et
- bien épais, auquel la peau est fortrnraotirttarhée, en sorte qu’il est fort
• difficile de lYtuaépacer ; le même muscle sert aussi â ouvrir et à res-
• .serrer l’intestin. _
■ La vipère femelle a deux testicules , rie même que le màJe , ils sont
- toutefois plus longs et plus gros „ mais de là même forme. Ils sont
- situés aux cèles et proche du fond des. deux corps de la matrice^ et le
• droit est plus haut qua, le gauqhe , de même qu'aux mâles ; Jour suh-
• stance et leur couleur sont aussi fort Semblables : le droit a environ un " ponce et demi de loug et deux lignes et 'demie de large. Je gauche g v quelque chose* de moins;. ils ont leur épididyme et lents vaisseaux
- spermatiques, -qni portent 1a semence dans les deux corps de la matrice,
- et qui sont bien plus courts que. ceux des mâles. Je ^fcai néanmoins
- que ces testicules ne paraissent pas toujours tels en tooles les femelles,
- surtout en celles qui sOqf amaigries , ou par maladict'ou pour avoir été
• long- temps gardées, car leurs testicules «'accourciuimt, se rétrécissent
« et se dessèchent, de même qu’en celles qui ont leurs oeufs déjà grands ; « ayant i «marqué qu'en teUes-ci , les . testicules sont fort raccourcis et -fort desséchés1, fl même qu'il» sont descendu* pins bas, quyiq^a le -.droit se^ trouée toujours plu* haut que le gauche. » .
• La matrice Commence pgr un eprps assez, épais , qui est composé de
- deux fortes tunique* , et qui, étant situé au -dessus de l'intestin, a au
• mèinedieu., sou orifice, «pii eat large, et qui ae dilate aisément, pour
res, ou des observations exagérées, pour des lois générales, et d’ailleurs il 'semble qu’ils avaient quelque plaisir à croire que la naissance d'une génération d'animaux aussi redoutés que- la vipère, ne pouvait avoir lieu que par l’extinction de la génération, précédente.
Ix* *s oeufs de la vipère commune sont distribués en deux paquets; celMpqui est à droite est communément le plus considérable ; et chacun de Ces paquets est, renfermé dans ui»e membrane qui sert comme d’ovaire; le nombre de/cès œufs varie beaucoup suivant les-, individus, depuis douze ou
- recevoir tont-i-U-fou , p u une même ouverture, le» deux. parties- 6a- « turelle» du iufile dan» le coït. corps est environ de la grandeur
- de l'ongle d'en .doigt iiicdigcrt, et il se divise , fort prés de son
• commencement , en deux petites poches ouvertes au fond , et que
- la nature a formée* pour recevoir , et pour embrasser les déux
- membres du mâle daQs W oost. Leur, tunique, intérieure est pleine de
« rugosités et est Tort duce, de même que celle de tout le corps dont •« noos avofts parlé. ' * " . *'•**
• .La matrice commence par ces -dçnx petites poches , 4 se diviser en » denx -corps qui mootent, chacun de leur cdne , le long des reins, et
« entre eox et Ica intestins, jusque vers le fond de l'estomac , où ils sont
• suspendus par des ligaments qui viennent d’auprêe du foie, étant aussi
- Soutenus , «Tcspaée en espace t par di ver» petits ligaments qui viennent •
- de l'épine du dos. ‘Ces ije^x Corps sont composés de. deux toniques
• molles, minces et transparentes , qui sont l’une d*&* l’autre ; leur com- « meiM çment est ad fond (le ces deux petites poches qui embrasse rü les « deux rosiubres du mâle', dont ils 'reçoivent la semencd, chacun de leur
- côlér, pour etf /ormer «les teufs , et ensuite des vipereaux r par k jonc*
• lion de leur propre semence que les testicules y envoient. Os deux
- corpa de matrice sont fbrt aisés à se dHatei*, pour confenir up grand
- nombre de vipereaux jusqu'à leur perfection. » Mémoires pour serti»*
à l'iiisi. natur. des animaux r Vols II! , pag.'63o et sfeiv. * * */
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treize jusqu’à vingt ou vingt-cinq, et l'on .a comparé leur grosseur à celle des œufs de merle.
Le vipereau est replié dans l’œuf; il . y prend de la nourriture par une espèce d’arrière'-faix attaché à son nombril , et dont U n’est pas encore délivré lorsqu’il a percé sa coque ainsi que la tunique qui renferme les œufs , et qu’il est venu à là lumière. Il entraîna avec lui cet arrière-faix, et ce n’est que par les sôins de la vipère-mère qu’il en est débarrassé. . • >• • •
On a prétendu queles.vipereaux n’étaient abandonnés par leur mère que lorsqu’ils étaient parvenus à une grandeur un peu considérable, et qu’ils avaient .acquis assez de force pour se défendre. L’on ne s’est pas contenté d’un fait aussi extraordinaire dkns lliisfoire des serpents; on .a ajouté que, lorsqu’ils étaient effrayés,' ils allaient chercher un asyle dans l’endroit même où leur mère recélait son arme empoisonnée; que < sans craindre ses crochets venimeux , iis entraient dans sa bouche, se. réfugiaient jnsques dans son ventre, qui s’étendait et se gonflait pour les recevoir, et que lorsque le .danger était passé,, ils ressortaient par la gueule de leur mèré. Nôus u’avons pas besoin de réfuter ce conte ridicule, et s’il a jamais pu paraître fondé sur quelque observation , si l’on a jamais vu des vipereaux effrayés se précipiter dans la gueule d’une vipère, ils y auront été engloutis comme une proie, et non pas reçu? comme dans un endroit de sûreté; l’on aura eu seulement
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une preuve de plus de la voracité des vipères, qui, en effet, se nourrissent souvent de petits lézards, de petites couleuvres^ et quelquefois mémo des vipereaux auxquels elles viennent de doiuier le jour. Mais quelles habitudes peuvent être plus éloignées de l’espèce de tendresse et des soins maternels qu'un a voulu leur attribuer?-. f»
La vipère commune se trouve dans 'presque toutes les contrées de l'ancien coûtaient ; ou la rencontre aux grandes Indes, où elle ne présente que de légères variétés; et non seulement elle habite dans toutes les contrées chaudes de l'ancien inonde, mais elfe y supporte- assez facilement Its températures les plus froides, puisqu’elle est assez commune eu .Suède, où sa morsure est presque aussi dangereuse que dans les autres pays de l'Europe. Elle habite aussi la Russie et plusieurs contrées de la Sibérie; elle s’y est pième d’autant plus multipliée, que, pendant «long-temps, la superstition a empêché qu’on ne cherchât à l’y détruire(i). Et comme les qualités vénéneuses, s'accroissent ou s’affaiblissent à mesure que bi chaleur augmente ou diminue,. on peut croire que les humeurs de
{}) • On porte on* respect singulier aux vipères en Rassir et en Sii ■ berie , et on Iw épargne soigneusement , pvee rjtl'on croit que , si on
- fait ,du mal k ente espèce de reptilèsj ils ae vengeront d'une manière
- terrible. Ot} raednte, à ce aojet, bien des aventures où l'qn ne «0it
- qu'une superstition ridinde; il y a cependant aujourd'hui dra gcju qui
- en ont secoué le joqg, et j'ai va, dh IM. Gmelin , uu soldai qui tua
- quinte vipères en un joftr. • 1 lise. 'gêner, des Voyages , édition 'in- is ,
mm. LXXI, p. a65. . > . •
l(io •
la vipère sont bien propres à acquérir cetti^ espèce .d’exaltation qni produit ses propriétés funestes, puisque sa morsure est dangereuse même dans les contrées très-septentçLpnales. C’est peut- h| ètte à cette cause qiul faut rapporter l'activité de ses stics,que la médecine a souvent employés avec succès: peu d’animaux fournissent même des remèdes aussi vantés, contre autant d’espèces de maladies : les modernes en font autant d’usage que les anciens, ils se Servent de toutes les parties de son corps, excepté de celles de la tète qui peuvent être imprégnéestle poison ; ils emploient son cœurs son foie, sa graisse; on a cru cette graisse utile dans les maladies de la peau, pour effacer les rides, pour embellir, le teint; çt de tous les avantages qufe l’on retire des .préparations de la vipère, ce ne serait peut-être pas céluè.que là classe la plu» aimable de- nos' lecteurs estimerait le moins. Au reste, comme des effets opposés dépendent souvent de la même cause, lorsqu’elle agit dans defc circonstances différentes, il ne serait pas surprenant que les mêmes sucs actifs qui produisent, dans leA vésicules de lai télé de la vipère , le venin qui la fait redouter, donnassent au 'Sang et aux humeurs vie -ceux qui s'en . nourrissent, assez de force pour expulser les poiéons dont Hs ont été infectés, ainsi que l’on prétend -qu-’on l’a éprouvé plusieurs fols. * " ' ’
* On ignore quel degré (le température les vipères communes petivent supporter sans s’engourdir;
lits SRRPFDTS.
mais,, tout égal (bailleurs,. ellei .doivent tomber dans une torpeur plus grande que plusieurs espèces de serpents, ces derniers se renfermait, pendant l'hiver, dqns des trous souterrains, et. cherchant, dans pes asyles cachés, une température plus douce, tandis que les viperes ne se mettent communément à l’abri que sous des tas de pierres et dans dçs trous de murailles,. où le froid peut péuétrer plus aisément. » -
Quelque chaleur •qu elles éprouvent, elles rampent toujours lentement; elles ne se jettent communément que sur les petits animaux dont elles font leur nourriture* elles n’atfaquent point l’homme ni les gros animaux; mais cependant lorsqu’on les blesse, ou seulement lorsqu’on les agace et qu’on les irrite, elles deviennent furieuses et font alors des morsures assez profondes. Leurs vertébrés sont articulées de manière quelles ne peuvent pas se relever et s'entortiller dans tous les Sçns aussi aisément que la plupart des serpents, quoiqu’elles' renversent et retournent facilement leur.téte. Cette conformation Jes rend plu> aisées à prendre; les uns les saisissent au cou à l’aide d’une branché fourchue, et, les. enlèvent ensuite par Ja queue pouf les faire tomber dans un sac, dans lequel ils les emportent; d’a.utres appuient l’extrémité d’un bâton sur ïar tête de la. vipère,.et la serrent fortement au cou avec la main ; l’animal fait- des efforts inutiles pour se déferulrv,
La< «r*nf . Tome IV. mit
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et tandis qu’il tient sa gueule béante, ou lui coupe facilement, avec des ciseaux, ses «lents venimeuses; ou bien, comme ses «lents sont recourb«'*es et topraées vgrs le gosier, on les fait tomber avec une lame rfle canif que Ion passe entre ces ciocliets et les mâchoires, en allant vers le museau . l’animal est alors hors d*état de nuire, et on peut le manier impunément. Il y a mertiç «les chasseurs «le vipères assez hardis- pour les' saisir brustjuement au <ÈuU, ou |iour les prendre rapidement par la queue; «le quelque force que jouisse l'animal , il ne peut pas se redresser et se replier assez pour blesser la main avec laquelle on le tient suspendu. . t
L’on ignore quelle est l^i durée «le la vie des vipères; jnais«comme ces animaux-n’ont acquis leur entier accroissement «pi’apres six ou sept aus, ou doit conjecturer qu’ils vivent, eir général , d autant plus de temps, que leilr vie est, pour ainsi dire, très-tenace, et qu’ils résistent aox blessures et aux coups beaucoup plus peut-être qu'un grantl nombre d’autres serpents. Plusieurs pallies «le leur corps , tant intérieures qu'extérieures, se meuvent en éffèt , et,’ pour ainsi «lire, exerceut encore leurs fonctions lorsqu'elles sont séparées «le l’animal. Le cœur des vipères palpite long temps apres avoir été arraché, et les muscles de leurs mâchoires ont encore la faculté <1 ouvrir la gueule et «Te "fa refermer lorsque 'cependant hi tète ne
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tient plus au corps depuis quelque temps.(i). On. prétend même que ces muscles peuvent exercer cette faculté avec assez dé force, pour exprimer le venin de la vipère, sérier fortement la main de ceux qui manient. la tète, faire pénétrer juçqu’à leur sang le poison de l'animal; et, commedorsqu’on coupe la tète à des vipères pour les employer en médecine,' on la jette ordinairement dans le feu, où assure que plusieurs personnes ont été mordues par cette tète, perdtie dans les cendres, même quelques heures après sa séparation du tronc, et qu’elles ont éprouvé des accidents tres-graves (a). 1 • • - -
(i) « L'on voit que les esprits demeurent encore plusieurs heures dans '
• U télé et dans tontes lés parties dn tronc, après qu'il a ‘été écorché, v’W «lie tontes ses entrailles; et éoupr en plusieurs morceaux; ce qui fait i que U mouvement et le fléchissement y continuent fort long-temps, que « U tête est en état de mordre., et qne y morsure est aussi dangereuse «que lorsque )a vipère était tout' entière; et qne le coènr tuéme, quand
• il est arrache du corps et séparé des autres- entrailles , conserve son
«battement pendant quelques heures.. Description anatomique delà vipère , à l'endroit déjà cité. ^ # ,r-
(aj Plusieurs personnes , maniant imprudemment des vîpcres , tant communes qne d’autres espèces , desséchées ou conservée-» dan» l’esprit* «le- vin , se sont blessées à leurs crochet» , encore remplis de venin, trèslong-lemps et meme plusieurs années après la tbort dé l'animal; le venin, dissous par le sang sorti de da blessure , s'est échappé par le trou de t» dent; a pénétré dans U plaie et a donné la mort. • Le venin de la vipère ,
« dit M. l’abbé Fontan* , se conserve pendant des années dans 1a cavité « de sa dent , sans perdre de sa couleur ni de sa transparence ; si ôn met
- alors dans de l’eau tiède cette dem, il se dissout très- promptement', et .
• se trouve encore en état de tuer les animaux ; bar d’ailleurs le venin de
• 1a vipère , séché et mis en popdre , conserve , pendant plusieurs mçis ,
- son activité, ainsi que jé l'ai éprouvé plusieurs fois d'après Rédi ; il
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H est d’ailleurs assez difficile d’étouffer la vipefe commune; quoiqu’elle n’aille pas naturellement dans l’eau , elle; peut y vivre quelques heures sans périr; lors même qu’on la plonge dans de l'espritde-vin , elle y vit trois ou quatre heures et peutêtre davantage, et non' seulement son mouvement vital n’est pas alors tout-à-fait suspendu , mais elle dojt jouir encore de la plus grande partie de ses facultés, puisqu’on a vu des vipères que l’on avait renfermées dans un vase plein d’esprit-de-vin, s’y attaquer les unes les antres et s’y mordre trois ou qïiatre hettres après y avoir été plongées. Mais, malgré cette force avec laquelle elles résistent, pendant plus ou moins de temps, aux effets des fluides dans lesquels on lés enfonce \ ainsi qu’aux blessures et aux amputations, il parait que le tabac et l'huile essentielle de "cette plante leur donnent la mort, ainsi qu’j» plusieurs autres serpents. L’huile du laurier-cerise leur est aussi trèsfuneste. fors même qu’oit ne'fait que l’appliquer sur leurs muscles, mis à découvert par des blessures (i).’ ''■■■& ' * *•' ' . *
» suffi» qu’il M)it fwné , comme à fordiuuir* , dan* 1r fang , pirquelqur « blrsuuce ; maui il- ne faul cependant qn’il âïl'clc pardê lmp lonp
• lemp» : je, l'ai vu.aouvenl uni effet au l>oul de dix moi*. - M. 1 aMu;
Fonlana , vol. 1 p. 5a. * *
• l'-ebbc Kontana, toi. II , p. 33a. . *’ *•
LA VIPÈRE CHERSEA.w
Pclias Berus, \u. “i, Merr-; Col. Chenea, f.iiin., Gmcl., Laccp., iMT.y Vifteni Çka-teM, Dautl. , FÎtz. (a). . ^
CK serpent a d’assez grands rapports avec la yrpènMBpmmune, que nous venons- de décrire:. il habite également l’Europe, mais il' paraît qu’on le trouve principalement dans les contrées septentrionales; il y est répandu jusqu’en Suède, où il est même très-venimeujt,-M. Wulf la observé en Prusse, Cette' vipère a communément au-dessons du corps cent cinquante plàques très-longues, et trente-quatre paires de petites plaques 'au-dessous de la queue. Les écaiUes dont soit dos est garni, SQpt relevées par une petite arête longitudinale ; sa couleur est d’un gris d’aCier.r ort voit une tache noire en forme de cœqr sur de sa
tête, qui est blanchqjtt», et sur son dos règne une bande formée parqhtiç Siûte de lac
ires
* en Suctfc.
•CoiBb er Chenea. £inn.f aiuphih. Serpent.
•Act. fitockh. 174g , p. 246, tab. 6. ■ .*•
Aipiy cojorc Jeirugineo. Àldr. Serp. 197. •' . > *
C. Gjkcnta. y$n\t, ichthyologia cum «rnphihiis vegni 'BoriCÂtei: Colubcr Cbertem. Laarenti Specimen mrtlictim , p. 97. • » •
(a) C*. reptile est considéré, par le» rrpélolog$»te» motlernc», comme une simple variété, dr la vipère conabrane. ’ Dua. «82*7. ’
lB6 . .HISTOIRE NATURELLE
et pondes qui se. touchent en plusieurs endroits du corps. Elle sç tient onlinairement dans les lieux garnis de brossailles ou d'arbres touffus; on la redoute beaucoup aux environs d’Upsal. M. Lrniiée ayant rencontré, dans un de ses voyages, en diverses parties de la Suède, une femme qui venait d’ètre mordue par une chersea, lui fit prendre de l’huile d’olive à la dose prescrite contre la morsure, de la vipère noire, mais ce remède fi(t inutile, et lâ femme mourut. On trouvera dans la note suivante(>), les divers autres remèdes aux-
(0 « La vipère Æsping est très-venimeuse * * et l’huile ne puffit pas pour « en urrèler l’effet ; le» racines du piongos , du mogoèi , 4“ polj£»l* « serféka , guériraient sans doute èa ce cm; mais ellea sont extrêmement
- riféa en Europe, et il faut dé» remèdes faciles et péta cher» dans les
- campagnes, où «es accidents arrivent toujours.
•• Un paysan Oit mordu par un wsping , au petit doigt du pied gauche ; « six heures après, I* pied , ht jambe et la.cqisse étaient rouges et enflé» ,
- le pouls .petit et intermittent; le malade se plaignait de mal de tète,
- de .tranchée», de mgl-aise dans le bas- ymtêe , èle lassitude, d'oppression;
• il pleurait souvent at n'avait point d’appétit; ces symptômes prouvaient, « qüe le poison était déjà répandu dan» toute 1a masse du sang.
« On avait éprouvé plusieurs fois que 1a suc des feuilles du frêne était
• tan spécfflqqè certain cdirtre' la morsure dé la cquleuvre Bérus , mais » on ignoraù s’il réussirait contiy celle de Camping; comme on n'avait « aucun remède plu» assure que l’on pût employer .à temps , on luit dans
- ou mortier ode poignée, de feuilles de frêne, tendres tft codées menu ; m^ii y versa un verre de vin de France , on en exprima le suc à travers « un linge , et lp malade en but uu verra de demi-heure en derai-flkure ; « on appliqua 4e plus, sur le pied mordu, un catiplasute Se feuilles « écrasées d« la iui’uh* filante ; vers dix heures du soir on lûi fi| boire
• une tasse d’halle chaude. „ • • _ . i •
. vil doniiit assez bien. pendant la uuit, et se trouva beaucoup mieux
• lé lendemain ; la. dînai® n’était plus enflée , uisis lu jambe et lé pied
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quels on a eu 'recours en Snède, contre le venin de la cliersea, que l’on y nomme Æsping.
hH — ; % ■< — ■ —
«. l'étaient encore nn peu. Le malade dit qu'il ne sentait plus qù’une légère - oppression et de la faiblesse; le pouls était pins fort et plus égal. On lui « conseilla de continuer le suc de frêne et l'huile ; comme il se trouvait « mieux, il le négligea , et les symptômes qui revinrent tons» furent dis-
• sipés de nouveau par le même retnedr. Dans cette espece de rechute , d
• parut sur les membres enflés des raies bleuâtres ; le pouls était faible et ■'presqoe tremblant : on lit prendre de plus, le soir, au malade, une petite « cuillerée de thériaque; il sua beaucoup dans la nuit , les raies t>leucs , (a « rougeur et |* plus grande partie de l'enflure se dissipèrent; le pouls « devint égal e# plus fort , l'appétit .revint. Les mômes remèdes furent
• continués, et ne laissèrent au pled'qu'un peu de raideur avec un peu « de sensibilité an .petit doigt blessé ; l'une et l'autre ne durèrent que deux « jour», et on cessa les remèdes. •'
« Le malade était jeune , mais il avait beaucoup d’âcreté dans le sang;
• il est vraisemblable que le auc de feuilles de frêne seul l'aurait guéri , m tuais comme on o'était pas certain *de son efficacité, on y'ajouta la « .thériaque et l'huile, qui du moins ne pouvaient pas nuire, » Lai s Montin, médecin. Mémoires abrégés* de l'Académie d« Stockholm. Collection académique, partie étrangère , tom. XI , pages 3oo«t3oi.
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L’ASPIC
y « périt ( 'Echulna ) maculata , Merr. ; f'i/inm marulata , Latr. ;
Colabcr maculatn , Gmcl.; toi. As pii , Latr, ; ftp. ocelluta, . Diuid., Latr-
C’est en France, el particulièrement dans nos provinces septentrionales, qu’on trouve ce serpent. Plusieurs grands naturalistes ont écrit cpi’il n’était point venimeux; mais les crochets mobiles, creux et percés, dont nous avons vu s;t mâchoire supérieure garnie, nous ont fait préférer l’opinion de M. Liunée, qui le regarde comme contenant un poison très-dangereux. Nous le plaçons donc à la suite de la cliersea, avec laquelle il a de si grands rapports de conformation, qu’il pourrait bien n’en être qu’une variété, ainsi que l'a soupçonné aussi M. Liiinée; mais il parait qu’il est constamment plus, grand .qué cette, vipère : l’individu qui est conservé au Cabinet du Roi, a trois pieds de long depuis le bout du museau jusqu’à l’extrémité de la queue, dont la longueur est de trois pouces luiit lignes. Nous avons compté cent cinquunte-
(0 L'Aspic, M. Djiukemon , Encyclopédie méthodique. Coitlbcr fs pis , (.itith. , amphlb. S»i|>.
4n y ipera mue ni a ta ? Laurent! Speciiiit n medicoiD* Vieil, y 10a. * .
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cinq grandes plaques sous le corps, et- trente-sept paires de- petites' plaques sous la queue-, Ce nom-, bre. ri’ est pas U' même clans tous les individus, et l'aspie dont on trouve la description dans le Système de la Nature de M. Liiiuée, avait cent quarante-six grandes plaques, et quarante-six paires de petites. Jk
La mâchoire supérieure de l’aspic est année de. crochets, ainsi que nous veuons de Ig dire; les écailles qui revêtent lé dessus de la tête, sont semblables à telles du dos, ovales et relevées dans le inUieu par une arête. On voit s'étendre sur le dessus du corps, trois rangées longitudinales de taches rousses, bordées de noir, ce qui fait paraître la peau de l’aspic tigrée, et a fait donner à ce reptile, dans plusieurs cabinets, le nom de Serpent tigré. Les trois rangées de taches se' réunissent sur la queue, dé manière à représenter une bande disposée en zig-zagt et par-là les couleurs de l'aspic ont quelque rapport avec celles de la vipère commune, à laquelle il ressémble aussi par lés teintes du dessous de son çorpsÿ" marbré de foncé et de jaunâtre. • ^ -S.
Il parait que les anciens n’ont point connu l’aspic de nos contrées ; car il ne finit' pas le confondre avec une espèce! de vipère dont lions parlerons sous le nom dé Vipère il’ Égypte , que les anciens nommaient ' aussi Aspic, et que la mort d'une grande reine a rendue* fameuse. Afin mètne d’epri* pécl iet qu’on 11e prît le serpent dont il est ici
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question, poaç celui d’Égypte, nous n’aurions pas douné à ce reptile des provinces septentrionales, le nom d’aspic ; attribué par les anciens à une vipère venimeuse des environs d’Alexandrie, si tous les observateurs ne s’étaient accordés à le nommer ainsi. • \ * . • / , •
. " la vipère N0IRE»0)
Pelias Seras f var. y, Merr.;’’ Colaber Prester, I.inn.; Cnh/ber . ytpern Anghruvt , Laur. ; Cntuber niger, Lacep, ; Vipçea ■Prester, La IC-, Daud. (a); ripera Chersea, vâr. a» Fit».
Yotci encore une espèce de serpent venimeux , assez nombreuse dans plusieurs contrées dé l’Europe, et qui a beaucoup de rapports avec notre vipère commune; il est aisé cependant de l’en distinguer, même au 'premier coup-d’œil, à cause
(t) La Dipsade, M. «Daubent on , Encyclopédie méthodique.
Coluber Prester , Linn., arophib. Serpent.
Pipera Anglica nigricans , Petwçr. mus. 17 , n° 104.
Faon, stiec. , a 87 . • » , \* .
Coluber vipera Anglorum , Lanrenli Speciinen medictun , p. 98 ,
tabal. *•% *• ,.* > ' • ‘ *4 » . . » ,
Col. Prester , Walf, Ichtkyologîa cura atnphibiis togni Borilaatct.
C. Prester, Zoologie Britannique, vol. UI , Reptiles
Cp/. Prester , Voyag, de -M. P a lias , traduction, française , vol. I ,
(a) Ce serpent est maintenant considéré comme une simple variété de l'espèce de la Vipère conmuihe l)Mp. 1^*7.
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de sa couleur, qui est presque toujours noire, ou du moins très-foncée, avec des' points blancs sur les écailles qui bordent les mâchoires. Quelquefois on aperçoit sur ce fond noirf des taches plus obscures encore, à-peu-près de la même forme et déposées dans le même ordre que celles de la vipère commune; et voilà pourquoi des natura-> listes out pensé que la vipère noire n’en est peutêtre qu’une variété plus ou moins constante (i). Quoi qu’il ep soit , c’est de toutes les vipères , une de celles quon doit voir avec le plus de peine, puisqu’elle réunit une couleur lugubre aux traits sinistres de leur conformation , et qu’elle porte , pour aipsi «lire, les livrées de la mort, dont elle e.st le ministre.
Le dessus d«sa tête n’est pas entièrement couvert d’éeailles semblables à celles du dos, âiïisi que le dessus de la- tête de la vipère communs; mais on remarque, entre les depx yeux, trois écailles un peu plus grandes; placées sur deux rangs, dont le pjus proche du museau ne coa-, tient qu’une pièce; et, par ce trait, la vipère noire- se rapproche des couleuvres ovipares plus que les autres vipères dont nous venons de parler. • • • , • •
Les écailles du dos sont ovales et relevées par ùnê aretê. JJndes individus que nçtis avons observés, et qui est conservé au Cabinet du Roi, à*
(i) Zoologie Britaoniquie^voi. 111, p*g. *6. *' •
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deux, pieds neuf lignés de longueur totale, cl deux pouces quatre lignes depuis l’an.u£ jusqu’à l’extrémité de la queue; nous avons compté cent quarante -sept grandes plaques au-dessous du corps, et vingt -Buit paires de petites' plaque.1# au-dessous de la queue. Un autre- individu que nous avons vu, et que.J’on disait apporté. de la Louisiane, avait cent quarante-cinq grandes plaques eU trente -deux paires de petites^elui que M. Lionée a décrit* *, avait , cent ciqquantc-deux de ces grandes lames, -gt trente- deux paires de petites plaques; et ces laines sont quelquefois, si luisantes, que leur éclat ressemble assez à celui <fte Parier. - . • <
On se sert de la vipère noire, dans les pharmacies d'Angleterre, au lieû de la vipère commune. Elle est en assez grand nombre dans les bois qpi bordent l’Oka, rivière de l’empir.e de llnSsiev qui se jette dans le Volga; elle y est tfrèsf venimeuse, . et y présente quelques taches .jaunes sur locou et sur là queue ( «.). On fa trouve aussi en Allemagne, et particulièrement dans les montagnes de Schneebérg-; M. Laurent, qui l’y a observée', ne la croit pas très- dangereuse (à); mais, comme H n'a fait des expériences sur les effets de sa morsure , que dans les premiers jours de novembre , et -par conséquent an.curamence-
(l) M. P*U«» , à r«idroit xléj* ohé. *
• Laurent? Spotiturn mctiicuin , p. *88. *. •• . •
.. DBS SF.R PRNTS: jy3
ment de l’hiver, qui diminue presque toujours l’action du venin des animaux, il se pourrait que; pendant les grandes chaleurs,- le poison de la vipère iroire fût aussi redoutable eu Allemagne Vjue dans presque toutes les autres contrées quelle habite. Quelquefois elle menace, pour ainsi dire, son ennemi, pat des sifflements plusieurs fols répétas; mais d’autres fois elle se jette tout d'un coupr et tfrec furie, sur. ceux qui l'attaquent ou qui l'effraient, ’ôu sur les animaux dont elle, veut faire s«t proie. . * ., ( •
XA MÉLAJVIS.!'’’.;,: \
Pdias Benu , var. it, Mcrr. ; ColuJier Melanis , Pnll:, Qntet.,’ Laccp., SliaW. ; Fijiera Afclanis , Latr. , Daud. (a).
Vi’f.st sur les bords du Volga'. et dq. U Sama’ra,
qui se jette dans ce grand fleuve ,' que l’on rencontre la mélap&, dont M. Pallas a parlé le pre- ■ miep. Elle s’y plaît dans les endroits Inimides et marécageux, au milieu des végétaux pourris. Elle ressemble beaucoup à la vipère commune, par sa conformation extérieure*, sa grandeur et
(ï \ Co/iiber Melanis, Voyages de M. i’altas /traduction française, par M. Gauthier de la Peyronie , •vol^l , Suppl. *
(a) La Mêlants constitue une troisième AarirU* dans l 'espèce delà Vipère commune. Qksm. 1837. * '•
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telle fie ses crochets mais elle en djffèré par ses Couleurs. i son dos est d’utt noir très.- foncé; Tes écailles du dessous du ventre présentent ifrte sorte d’éclat semblable à celui de l’acier; sur ce fond très-brun on remarque des taches plus obscures, et des deux côtés du corps , ainsi que 'vers la gorge, on voit des teintes comme nuageuses, qui tirent sur le bleu. Ses yeux sont d’un blanc éclatant qui donne plus de feu à l’iris , dont là couleur est rousse;' lorsque la prunelle est ressèrrée, elle est allongée verticalement. La queue est courte et diminue de grosseur vers son extrémité. Cette espèce a communément cent quarante-huit plaques' sous le ventre, et vingtsept paires de petites plaques revètent le dessous de sa queue,
LA SCYTHE
Pfhaf ' fitrlàf yar. e,, Mvrr.; Coluber Sejrtha , Pall. ,.Gmel,, » Làccp., Shaw. ; Pipera Scyt/làj La[r. , baml. (a).
ett.e côuleuvre est une <fe celles qui ne crai-
(i) Co/uber Scytha. Voyage» de M. Pajla* , traduction française , vol. IJ , Supplément. • “ * . * •
{a) Ce reptile appartient, comme le ' précédent , à l'espèce de la Vipère commune; il en- oonstitùe la quatrième ‘variété dan» U •nomenclature de M. Merreui. Desm. *1827. « • '» .
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g, lient pas des froids très-rigoureux ; on la trouve en effet dans les bois qui couvrent les revers des hautes montagnes de la Sibérie,' même des plus septentrionales : aussi M. Pallas, qui l’a fait connaître le premier, <Jit-il..que son venin n’est pas très-dangereux. Elfe a beaucoup de rapports avecla vipère commune par sa conformation „ et avecla mélanis par Sa couleur ; son dos est d’un noir très-foncé, comme le dessus du corps dé cette derrière*, mais fe dessous du ventre et de la queue est fl’tiu blanc.de lait très-éejatant. Sa tçte a .un peu la forrpe d’un, cœur ; l’iris est jaunâtre. Elle a ordinairement ceijt cinquante-trois grandes plaques sous le corps, et trente-une paires de petites plaques 'sous la queue. La- longueur de cette dernière partie est un dixième de Iaf longueur totale, qui, tcommunémeut, est de plus
d’uu pied et demi. HJ»*-? '*“•»
LA VIPÈRE D’ÉGYPTE
Fijx'ra {Ediultm trgyptiàca, Mern; Côlubcr.fripcipf Hassclfi.i A s pis Ctevpatra ■ , Laur. ; CoL.œgyptùicusj Lacep. ; tipmi t*gyptiay Latr.j Ftp. œgyptiara , J)amL % •
T. ods ceux qui ont donné des lamies? an récit dé la mort funeste d’utie reine célébré par- sa beauté, sés richesses, son amour et son infortune, liront peot-ètrc avec quelque plaisir ce que nous allons écrire du serpent dont elle choisit he poison •pour terminer ses malheurs. Le nom dé Cléopâtre est devenu trop fameux, pour que J’ifitérét qu’il inspire i\e se répande pas stir tons les objets qui peuvent rappeler Je souvenir de cette grande souveraine de l’Égypte, que ses charmes et sa puissance^ ne. purent garantir -des plus cruels revers} et le simple reptile qui lui dônna la mort pourra paraître digne dfe quelque attention à ceux même qui ne recherchent qu’avec peu d’empressement les détails de l’histoire naturelle. C’est M. Hassol-
quist qpi a fait connaître cette vipère, qu’il a
(i) L'Atpic des anciens au tenrs. • »’
L. Vipm i'tgJfU,. M. Daubent on , . Encyclopédie inelbodjquc.
Coluhtr yiptra . Lino., ampli il>. Scip.
HuMtqniat, Act. Up«l l7&o,'p. ; et il in: jn Palrstinam , i i \
* A tpi-i CUopatrtr. a3i, Lanrenti Spécimen medienm.
aP'
décrite dans son voyage en Égypte; elle a la tête relçvée en l>os§e des deux côtés,. derrière les yeux ; sa longueur est peu considérable; les écailles qui recouvrent le dessus de son corps sont très -petites';- Son dos est d’un blanc livide, et présente des tâches rousses ; les .grandes plaques qui revêtent le dessous de son corps,- sont au nombre dé cchtNlix huit , et le dessous de la queue est garni de vingt -deux paires de petites plaques.
Les anciens ont écrit que son poison, quoique mortel, ne gansait aucune douleur; que. les forces de ceux qu’elle, avait mordus s’affaiblissaient. insensiblement, qu’ils tombaient dans une douce langueur et dans uue sorte d’agréable repos", auquel succédait un sommeil tranquille- qui se terminait par la mop-t; et voilà pourquoi ou a cru que la reine d’Égypte , rte pouvant plus supporter la vie après la mort d’Autoine et la victoire d’Auguste, avait préféré de mourir par l’effet du venin de celte vipère. Quoi --qu’il en soit des suites plus otf moins douloureuses de sa morsure, il parait que son poison est des plus actifs. C’est ce serpent dont ou enpploie diverses préparations en Egypte, comme nous employons en fyirope celles de la vipère commune; c’est celui qu’on y vend dans les boutiques, et dont on se sert pour les remèdes . connus sous , les noms de Sel de vipère, de Chqir de vipère desséchée, etc. Suivant M. Hasselquist; on envoie tous les ans à Venise
LacrHdi. Tom« IV.
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une grande quantité dé vipères égÿptietmes,'pour la composition de la thériaque; et', dés 'le temps de Lucain, ou en faisait venir a Rome pour lu préparation du même rémèüe. C’est cet usage; continué jusqu’à nos jours* quj nous À fait regarder la vipère d’Égypte coiiïitfe cèlje dont Cléopâtre s’était servie; toutes ses descriptions sont d’ailleurs très -conformes à celle que nous tron- .voiis de -l’aspic de Cléopâtre , daUs les, anciens auteurs; et particulièrement dans. Lucain; et voilà’ 'pourquoi nous avons- préféré, à" çe sujet,
' l'opinion M. ÏÆltceiiti'(i),. et d’autrés naturalistes, à celle de M. Lin née ; qui a crn <|ue le $çrpent dont le- poison a donné là mort à fe'reîné d’Égypte, était célni qu’il a nommé T Ammodyte, et dont nous allons nous occuper*^.’
11 paraît que c’est aussi à celte vipère qu’il feiit rapporter ce qUe Pline a .ditde'f*aspic (3), et la belle peinture qu’a faite ce grarwl écrivain de l'attachement de çé reptile pour sa femelle, -du courage avec lequel il* lâ déîehd lorsiju’elfé est attaquées et «le lâ fureur avec faqueJJe-il poursuit ceuâ qHt- Pont Vnisel» mort: . . * -T
> ,« • * » f *»;• ** 1 * *■"• r la . * ■ »»■**• - a
(1) Voyez IVnd roi t déjà t*k<*. , V* *
Aménité* académiques ^ Stockholm, Vl( p. tio.
. (3) PUw,Ji».viq.
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. L’AMMODYTE.w
f'tpfrn (EcHiâna, i Ammodytes, Mcrr.; ÇoV. Ammmlytrs, Linn., Lacçp. , Shaw. ; Ciperà Mnsis et f'ip. illyrica, Laur. ; Vip. Ammodytes r DskkI. , Cnv.; Col.. Charasii , Shaw^ Col>ra Ammodytes, rY\ll.
Les a
ES anctens, «t surtout ks auteurs • dti rfloyen
•(ijFtî* nehriàs.'
Ce rc /trias. *v’ . • * *\m , . •'* # a
Ojrnchnasy . ^ •
,1 filions. • , . . **
* Vipère cornue (Tllty rîe. • ; .. • . 1 .
Aspide de/- cornet' ‘ , • ' * r. *.*
. Ammodyte , M. Panbenlun, Encyclopédie uniboditpju. %
6’. Ammodytes, Linnsras , aniphib. Secpent. • ,
• Am moi] y le, M.'Valmout dcjtomare, Dicl. tl'Histoire natarrllr Druinus , Belon, ao3. - * v #«' # * ' , • **
Ammodytes , Aldrovandr , Serp. 169. x*
Ammodyte, M«lhJolc, com. sur Dioscoride f p. yéo. %-
Ammdutus , Avicenne. ' • * •
Ammodytr , Olâus magna*. *• •* * * •
Ammodytes , Gesnee, Ub. V, de Serp. nalurtt , fol.jl.
V Ammodytes , Solinas. *•
Ammodytes 9 Af-tiu*, Kb* XIII, cap. a5.
Ammodytes, Eastfy Touvvards k nat tirai Hplory of Serpenta , \A Char). Owen, l,«»nd.t Ij4*, p. 53.
Ammodytes , Bai , SyoopS.% f. *87. „ Aitiîuodyies ita dietusqood
• aienaui subcat. Viper* pcnrimâem este aiunt , cubitali lonpitudinr ,
• colore areoAcco, capite viperiuo anipiiotc , maxilli* latiorilmv, joau-
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âge, ont beaucoup parlé de ce serpent très-venimeux, qui habite plusieurs contrées orientales, et que J’qn trouve dans plusieurs endroits «je l’Italie, ainsi que de l'illyrie, autrement Esclavonie. Son 110m lui vient de l’habitude qu’il a de se cacher dans lç .sable , dont la couleur est àpeu-près celle de son dos, varié' d'ailleurs par un grand nombre de taches noires, disposées souvent de manière à représenter une bande longitudinale et dentelée , ce qui donne aux couleurs de l’ammodyte une très- grande ressemblance avec celles de la vipère commune, dont il se rapproche aussi beaucoup par sa conformation; mais sa tête est ordinairement plus large, à proportion du corps, que' celle de notre vipère? et d'ailleurs il est fort aisé de Ie.distinguer de toutes les autres couleuvres connues, parçe qu’il a sur le bout du museau, une petite éminence, une sorte de corné, haute communément de deux lignés, mobile en ârrigre, d’une substance charnue, couverte de très-petites écailles, et.de chaque, côte de laquelle on voit deux tubercules nu pou saillants, placés aux orifices des narines; aussi at-jl été’ noUimé, dans plfisiéurs contrées , sispw cornu. Sa morsure est,. en effet, aussi dangereuse que celle du serpent venimeux nommé Aspic par
■ perioce parle toMri tniim-Biiam <|tiuiucljni ticuta* verucc fiftnlem ge-
• reiw» t un<Jè Serpent» cornu fut» vulgù -dkilur. In Lybiâ, iqqec lllyrico
• et llali;i , (loiniblUi iiuprim»» (rdrilibtiiip>rifjliic. •* *
les anciens; et l’on a vu • des gens mord ns par ce serpent, mourir trois heures après (i); d’autres Ont véçu cependant jusqu’au troisième jour, et d’autres même jusqu'au septième. Les remèdes qu'on a indiqués contée le venin de l’Ammodyte, sont à-peu-près les mêmes que Ç£ux auxquels on a eu recours contre la morsure des autres serpents venimeux (a). On à employé l’application des ventouses, les incisions aux environs de la plaie, la compression des- parties supérieures à l’endroit mordu, l’agrandissement de la blessure, les boissons qu’on fait avaler contre le^ poisons pris intérieurement, les emplâtres dont on' se sert pour prévenir ou arrêter la putréfaction des chairs, etc: (3). Ce reptile est couvert, sous le ventre, de cent quarautcrdeux grandes plaques, -et sous la queue, «le trente-deux paires de petites; le dessus
(t) Matin oie.
(?) Voyez , dans l'article de la Vipère cômmutre entrait des expérience» 'de M. l’abbé Fontana, oo jnjet du poiaon 3e Ce serpent.
(3) « Proprie autern eis .mxijjttlur mentacuiti , aqua raulsa polala , « castoreuni , çÿssia et prterulsi.e succus ônpi aqo#. panda’ ftiam in potu
• tberiaca , en ricin quoqne plagæ jniponendâ. tltenduiii et cmplasfris « attractorüs : postes yero cataplasmata ; *quæ a4 noina» sivc ' ulcéra
- serpent ia corjdw-uni, iinponenda. - Artius. . • f#i
« Çuratio autera eofnm e»t en ratio coin munis : et est cjus propriuiu
- Jare in polo castoreuis , et clnnamontnm , et radicefn ce» tan rca* , de « quocufnqde istorum fuerit , etrt , cnfti rino. Et cofafert eis radix aristo- « lochm*, ei proprié longé juvpmenturn "maximum'. Et similiter radix ■ assoa*ir,*ct micCus rjua proprtè , et «radix genliame. Et conferunt eis « ex emplastris nud Jeoo rtn m et exsiccatnm ,.et tritum : et radiers gra-
- natorûm : et ^militer ccrftaurcar) el sérum - lin! r% loptucft*, ét serti en
- lia mu- 1 , et volubilis', et ruta sÿfveflris : et conferunt ci* eufplastra
• appropriata ulceribns putridis. » Avicenne.
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desa tète est garni de petites écailles ovales, nnies et presque semblables à celles du dos. La queue est très-courte, à proportion du corps,. qui n’jk ordinairement qu’un demi-pied de long. ,
L’ammodyte se nourrit souvent de lézards et d’autres animaux aussi gros que lui, mais qu’il peut avaler aveé facilité, à causé de l’extension dont son corps est susceptible.' •
Il parait que c’est à cette espèce, au développement de laquelle un climat très-chaud peqt être très-né.ceSsaire , qu’il faut rapporter les serpents cornus de . la . Côte-d’Or, dout a parlé Bosman, quoique ces derniers soient beaucoup plus grands que l’ammodyte d’Esc.lavo/iie. Ce voyageur vit, au fort hollandais d’Axim , la dépouille d'un individu de cette espèce de serpents cornus; ce reptile était de la grosseur dri bras,' long tle cinq pieils, et rayé ou tachet^ de noir, de brun, de blanc et de jaune, d’tuie manière très- agréable à l’œil. Suivant Bosman r ces serpents ont pour arme offensive, une fort petite corne, ou plutôt unê dent qiÿ sort delai mâchoire supérieure-, aupéès du nez; elle est blanche* dure et très-pointue. Il arrive souvent aux nègres; qui vont nli- pieds dans les chàmps, de marcher impiménoeqt sur ces imv maux," car cés reptiles avalent leur proie avec tant d’avidité, et tombent ensuite dans un 'sommeil si profond, qu’il faut, un bruit astfez fort, et même un mouvement assez grand pour les réveillerai).
(i) llosiiiiin , J7I
-■• LE CÉRASTE.
Pipera {Erhi<lmù Cemstcf , Mcrr. ; Cal. Cérastes, Hassclq., Linn , Lacep., Shaw. ; Col. etynutus , Hassclq.; Vipera Ce~ raslcff Latr., Uatul.,- Pipera corauta , Dautl. ; Aspis Çeras- . tes, F itz. . • » • ' . ■ .
I»»i noix
On a don Hé ce nym â un seçpent 'veutjaneirx tî'A râblé, d'Afrique', et particulièrement d'Egypte, qui a été envoyé au Cabinet du' Roi sous Te nom (1 v Vipère cornue ; il est frès-remarquable et trèsaisé a distinguer par deux espèces de petites cf>r± nés. qui. s’é levé nt. auxlessiis de ses yeux. Ç’èst a pparemmen t cette, eonfyr mat ion qui, jointe à sa qualité vénéneuse,. èt peut-être à* ses liàbitiulçs naturelles, l’auront fait observer avec attention par les premiers Égyptiens, et les auront déteV- ^ % 1 ’ . ’ ■ : ■ — 77» — . ’ .• ; — — 77 — T *
(«) Kifaaw , «b' grec. Àlp et Aëg , en Égypte. ,
• Cera.lt,. ■ ?;* *
Ce ris (al b. *r - ’.j. ’,*•
; L* ÇènMc* M; DapWcntoiii Jincyclûp^dhhiûêibodiqw;. ,
'Col ubtr Cérastes', Lion. , «rnphib. Arpent.
Bclttft f iiin. a®3. «• ’ • # * ‘ •
Çohiber cornùtns » ffaaselqaist/Uer 3i5 ri* 5|. \ •
Le Céfacte , M. ValjnQM dr Bontare, Dict. «i’Hist. tufur. •/, * Cérastes , Ha», Syuopsin S«rpecp^r f eçfcri» t p. a8?. ■ , .*•
• Cérastes y Gesner , de Serpentai» nataca., toi. 38. • ...
Cor as les , . Kim; Touward* a lulural* Hiitory u( Serpçoti , by Charl. < tares. Lnndua , r7.lV, p.. 5 4 . pl> 1 • *
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minés à faire placer de préférence son image parmi leurs diverses figures hiéroglyphiques. .On le trouve gravé sur les monuments de la phlsJiauto antiquité, que le temps laisse encore subsister sur cette fameuse terre d’Égypte. On le voit représenté sur les obélisques, sur les colonnes des temples, au pied des statues, sur les tnurs des palais, et jusque sur les momies (i). Un double intérêt anime donc la curiosité, relativement au céraste; une connaissance exacte de ses propriétés et de ses moeurs, non seulement doit être recherchée parle naturaliste, majs servirait peut-être àt découvrir en partie le sens de cette langue religieuse et politique v qui nous transmettrait les antiques événements et les antiques opinions des célèbres et belles contrées de l’Orient. Si l’on ne peut pas encore exposer toutes les habitudes naturelles du céraste , faisons donc connaître exactement sa forme, et décrivons-je avec soin d’après les. individus que nous avons examinés.
Les opinions des naturalistes', anciens et modernes, ont fort varié sur la nature ainsi que sur le nombre des cornes qui distinguent le céraste; les uns ont dit qu’il eu avftirdéux, d’autr»v> quatre, et d’autres huit , qu’ils ont comparées aux espèces
de petites cymes, ou pour mieux dire, aux Xen-
— — - « — : : •. i — : — ii « - * «
(i}I)rux très- grandes pirrn-s apportées *d' Alexandrie à Londres, placée» dans L\ cour do Mnurath , et qui paraissent avoir fait partie d'une (frimlr corniche d'un magnifique palais , présentent plusieurs liguée» de céraates lcrsditen gravées. lettre de M. Kl lis , Tran». pliil.% an. 1766.
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tncules des limaçons et d’autres animaux de la classe des vers (i). Quelques auteurs les ont regardées comme des dents attachées à la mâchoire supérieur^; quelques autres ont écrit que le céraste Devait point de cornes, que celles quon avait vues sur la tète de quelques individus, n’étaient point naturelles » mais l’ouvrage îles Arabes, qui placèrent avec art des ergots sur le crâne du reptile, pour le rendre extraordinaire et le faire vendre plus cher. H se peut que l’on ait quelquefois attaché, à de vrais cérastes, de petites cornes
artificielles ; U sé peut vaussi que ces serpents , ayant été fort recherchés, on ait vendu pour des cérastes des reptiles d’une autre espèce qui leur auront à-pen-près ressemblé par la couleur, et auxquels on aura appliqué de fausses cornes. Mais le vrai serpent céraste a réellemèut au-dessus, de chaque œil, -un petit corp}> pointu et allongé, auquel le nom de corné me paraît mieux côuvenir qu’aucun autre. M. I-innée a donné (a) le nom de depts molles à ces' petits .corps placés’âu-dessus des yeux du serpent que iious décrivons ; mais cé nom de dent ne itous paraît pouvoir appartenir qu’â Ce qui tient aux. .mâchoires supérieures ou inférieures des animaux; et après avoir examiné les Cornes du céraste, en avoir coupé nue en plusieurs parties, et en avoir aiusi suivi la prolon-
(lVPÙ<M«t ftutin. ! • . ...
(a) Sysleiua uaturai , cdiiio Mil.
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gatinn jusqu’à la télé, nous nous sommes assurés que , bien loin de tenir à la mâchoire supérieure , ces cornes ne sont attachées à aucun os; aussi sonNelles mobiles à la volonté de L’animal.
Chacune de ces cornes est placée précisément au-dessus de l'oeil, et comme enchâssée parmi les petites écailles qui formeiu la partie supérieure de l’orbite; sa racine est erttoqrée «l’écailles phis petites que celles du dos, «t elle représente une petite pyramide carrée dont chaque face serait sillonnée par une rainure longitudinale .et trèssensible < j }. Elle est composée de couches placées au-dessus les nues dés autres;. et qui se recoilvrent entièrement. $ous avons enlevé facilement -la couche extérieure, tpi i s’en est séparée en forme dépit lenne, en présentant toujours quatre Cotés et quatre rainures , ainsi que la couche inférieure, «pie nous avons mise par-là à découvert. Cette maniéré, de- s’-exfolier est semblable à celle /J es écailles., dont l'épiderme ou'la couche supérieure^ se sépare également avec , facilité après quelque altération, -Aussi regardonsuioii* la matière de ces eûmes comme de mémç nature que ceUe «les écailles; et ce qui le -cqulirroe.» «est que noys avons vu ces petites éminences tenir à la peau de
• (l) Beloii ■' compare l« forme de coS eqii notices â ce lie d'un grfin d’orge, fit c'est apparemment cette ressemblance avec une graille dont % nourrissent quelques espèces d'oilcanx , qui a fait jiertèer'que le rérafte se .cachait mus des. feuilles et ne bissait parai Ire que ses cornes 9 qui qervaieut d'appàt *pour les petits oiseaux qu’il dévorait. Voyez Pline et Soltn.
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l;t même maniéré que les écailles y sont attachées. Au Veste, ces 'cornes mobiles sont Un peç courl>ées, et avaient à-peu-près deux lignes eje longueur dans les, individus que nous avons décrits.
La tête des cérastes est aplatie, le museau gros et- court, l’iris des yeux d’un vert-jaunâtre, et la pVurtelle, lorsqu’elle est contractée, forme une fente perpendiculaire à la longueur du corps; le derrière delà ttte est rétréci et moins large que la -partie' du corps itfaquelle elle lient; le dessus en est garni.tFécaiHes égales en grandeur à celles du dos, ou même.quelquefois plus petites que ces dernières, -qui sont ovales- et relevées par une arête saillaiité. . . • > , •/
' Nous avons compté, sur deux individus de cette espèce, ceut quar^te-se]U grandes plaques -sous le ventre » et soixantç-trois paires de petites pla? ques sous la queue; Suivant M. Linuée, un serpent de la même espèce avait- cent cinquante grandes plaques et vingt-cinq priées de petites. Ilasselquist a compté sur un autre individu cinquante paires de petpes -plaques, et cent cinquante grandes. Voilà donc une nouvelle preuve de ce que nous av<>iis dit touchant là' variation 4u nombre de6 grandes et des petites plaques dans la même espèce île serpent; mais comme il -ne faut négliger aucun caractère dans un or; Ire d’animaux dont les espèces sont, ten général, tces^difficiles à. distin^ gué* les imes.des autre!», uous oroyous toujours nécessaire' de -joindre le nombre <les grandes et
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dès petites plaques , au» autres signes de la différence <Jes diverses espèces de reptiles.
,La couleur générale du dos est' jaunâtre et re- x levée par des taches irrégulières plus ou moins foncées, qui représentent de petites bandes transversales; celle du dessous du corps est plus claire.
Les individus que nous avons mesurés avaient plus de deu»' pieds (Je long; ils. présentaient la grandeur ordinaire, de cette tspèce de serpents. La queue n’avait pas cinq ponces; elle est ordinairement très-courte en proportion du corps, dans te céraste, ainsi que dans la -vipère Commune- '• •* ' J\- * ' •*. *
Le céraste supporte la faim ét la soif pendant beaucoup plus de temps que la plupart des autres serpents; niais il eût si- goulu, qu’il se jette avec , avidité sur les petits oiseaux et les autres animaux- dont il fait sa proie ; et comme, suivant Btelon , sa peau peut se prêter tà une très-grande distension, et son volume augmenter par-là du double, il n’est pas surprenant qifit avalé une quantité d’aliments si Considérable que, sa digestion devenant très-difficile; il tombe flans une sorte de torpeur et dans un sommeil profond , pendant lequel il est fort aisé de le tuer.
La plupart «les auteurs anciens ou du moyeu âge, ont pensé’ qu'il était >id des serpents -qui peuvent le. plus aisément retourner en. divers sens, et ils out écrit qu'au lieu de s’avapcer en droite ligne , il n’allait jamais que* par des circuits
plus ou moins tortueux, et toujours y on t-iis ajouté, en faisant entendre une sorte de petit bruit et .de sifflement par le- choc de ses dures écailles (i).
^ÏVÏais, de quelque manière et avec quelque vitesse qu’il rampe, il lui est difficile d'échapper aux aigles et aux grands oiseaux de proie qui fondeut sur lur avec rapidité, et que les Égyptiens adoraient, suivant Riodore de Sicile, parce qu’ils les délivraient de plusieurs bêtes venimeuses, et particulièrement des cérastes. Ces serpents cependant ont toujours été regardés1 comihe très*rusés, tant pour échapper à, leurs ennemis , que pour se saisir «le leur proie; ou .les a même nommés- insidieux, et l’on,H préieudn qu’ils se cachaient dans les trous voisins des grands chemins,.et parti eulièreuieut dans. les ornières, pour.se jeter à l’ improviste sur les voyageurs. ,
C’est principalement avec cette espèce de serpepts que les Libyens, connus sous le: nom de Psyllesi, .prétendaient aVoir le droit de jouer impunémeut, ot dont ils assuraient qu’ils maitùsaient, à leur vqlonté, et la-foreè-et le poison: Les cérastes, ainsi que tous les, reptiles,, peuvent vivre très-loug-temps sans manger; plusieurs auteurs Pont écrit; et on- a même heaufcoup^ exagéré ce fait, puisqu'on a cru qu’ilg pouvaient vivre cinq ans sans prendre aucune nourriture (a). • • •
(l) Lucuin, liv. ï\. Nicandre , in Tbcriaefs. Actius , Qyllius , Isidore t êlc. ' . . * t \
(a) - M. Gabtrdi, apothicaire de Veniae , qui avait demeure long-
Belon assure que les' petits cérastes éelosent dans le ventre «le leur ipére, ainsi que ceux «le notre vipère commune (f ); mais nous' croyons devoir citer un fait qui parait contredire cette assertion, et que Gesner rapporte dans Son li vré de la Nature des serpents, d'après un- rie ses corres pondants qui en avait été témoin à Venise (a), lin noble Vénitien conserva pendant quelque temps, et auprès du feu, trois serpents qu'011 lui avait apportés 'du pays -y>u l’on trouée les cérastes; l’un femelle, et truis-fois plus grand que les autres, avait trois pieds de long ,• presque la grosseur du bras, la tète comprimée et large de -deux «loigts, l:iris noir , les écailles du «los cendrées et noirâtres dans leur partie-su périeure , la queue un peu rousse et terminée en pointe; et «nié corne de snbstance écailleuse au-dessus de chaque oeil. Gesnér le regarda comme de l’espèce «les c«Va6tes , «laijt il nous parait , en effet, avoir eu les principaux caractères; H pondit «laits le sable quatre ou cinq œtifs à-p«mpres de Ja gcosseqr de ceux de pigeon. ''Les rapports de conformation , «le qualité; vénéneuse et
— _.at .. — . . . : — i -
• temps «o Caire, me montra deux de ce* * vipère* ( deux cérastes ).; qu’il V avait gardées cinq en* «buts une.huuteMJe bien byucbce , unt aucune
• nourriture ; il jr avait, seulement au fond dé la -bouteille un peu de table
• fin/ dans lequel elles *e lotira icift ; lorsque je les vis, elles \ ruaient de
• changer de peau ,.et paraissaient aussi vigoureuses ei aussi vive* quêtai «.elles avaient été priaes tqut nouvellement. a Shaw. Voyage daua plu aieur» provinces -de la Raitiaric et du Levant, tom. I! , cbaj». 5 /
(1) Toyaa Bélorf et Rai, k l'endroit drjb cité. •' „ . • /
(a) Celtier , fol. 38. * ' * •* • . *
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d’habitudes qui lient le céraste av'fec la vipère commune, ainsi qu’avec un grand nombre -d'atitrês vipères. dont lit manière île venir au jour est. bien connue , nous feraient adopter dd préférence l'opinion fondée sur l’autorité de Béton, qui a beaucoup voyagé dans le pays habité par les cérastes; mais comme il pourrait se faire que les deux manières de venir à la lumière fussent réunies dans quelques espèces de serperits, ainsi quelles le sont dans quelques-espèces de quadrupèdes Ovipares, et qu’il -serait bon de bien <déterminer si tous les aiijmaux armés de crochets venimeux, éclosent dans le v.éntrp de leur mère, et même sont les seuls qui lie pondent pas, nous invitons les voyageurs qui pourront observer sans dauger les cérastes, à s’assurer de la manière dont naissent leurs petits. •* . • |
Hérodote a parlé de serpents consacrés par les habitants de Thébés à Jupiter, ou pour mieux dire, à la divinité égyptienne qui répondait- au Jupiter des ’Gre.es; 6» .les bnf errait, après leur mort, dans le temple de ce dieu : et, suivant le père de J’Histoire, lis avaient deltx cornes, mais ne faisaient aucun mal à personnê. Si Hérodote n’a point été trompé, bn devrait les regarder comme d’une espèce différente dé celle du céraste; mais il est .assez vraisemblable- qu’on l’avait jmieux informé tfe la conformation que dès qualités de ces serpents, cpi’ils étaient venimeux comme, le céraste, qu’ils appartenaient à la même espèce, çt
que la force de leur poison , qui avait dû, paraître aux anciens donner la mort presque aussi promptement que la foudre du maître des dieux, avait peut-être été un motif de plus pour les consacrer à la divinité que l’on croyait voir lancer le ton-
nerre.
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LE SERPENT A LÏJNETTES(,)V
DES INDES: ORIENTALES
' ■ ' ou ' ; ••
■ .-LE N AJ A. -
Nain tripudiuiis , Mcrr. ; Coluber Nty/i , Linn., GiucL; Naja lu te s ce ns , N. /as data, N. brasfijenstis Ni siamensis, N, maculata , N. non Naja, Laur. ; Coluber Perudi «t C. 'braillai, Lace|î.' ; Col. ccecus et C. ru/us , GnluU ; Cipcra Naja , Naja vera, Fitz. * • ’* ‘
L. . • TW
a beauté «les couleurs a été açCofdée à ce serpent jTulî des plus venijneux des entrées orien-
Q ) Cobra de Cabelo ou dé Capeilo , par les Portugais. J
Le Serpent à Lunettes , M. Daubonton , Encyclopédie méthodique. * Coluber Naja, Linn. , amphi b. Serpent. * *< •
Naja „ Kerapler. . Aitiœnitamo» cxoticaruui fa$cicalus 5 , obært. 9 , p. 565.
Naja lutescens, 197, Lautehti Specimen medicuni. O '
Naja smmeasts , 100 , ibro. • • *
• Naja mandata , 901 , ibld.~ „ . ■ * .*
Solw , ,ir>in. I, pl. 44 . ûg- «■ Totu, U, pl. 8>J , fi* > et a ; pl. yo,
âg^i 4 pt. 94 , qg. t , et pi. 97 , «|. tt • ,
Serpeni hiJîcus communs . K.i t Synopsis Serpentini generfs , p. 336. Le Serpent k innettes , Serpent ronronne. I)ict. «l'Histoire naturelle, par 'M/Talmont de Bomarf. .
y ipera indien vittata geeticularia' Catal. mus. ind. * •
ripera prie a ta Lacérant. Tome IV.
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taies. Bien loin que sa vue inspire de l'effroi à ceux qui ne connaissent pas l’activité de son poison , on le' contemple avec une sorte' Je plaisir, on I admire; et, pendant que le brillant de ÿeseçailles, ainsi que la vivacité des couleurs dont elles sont parées , •attachent les regards, ‘la (forme singulière du reptile attire l'attention : on a même cru voir sur sa tête une ressemblance grossière avec les traits de l’homme; et voHà donc l’image b plus noble qui a pu paraître légèrement empreinte -sur la lace d’un reptile vénéneux. Ce cont|ÿtste a dû plaire à lïmagiuation des Orientaux, toujours amie de l’extraordinaire; il a peut-être séduit les premier^ voyageurs qui ont vu le serpent à lunettes, et ifs ont peut-être éprouvé une sorte de satisfaction à retrouver quelques traits de la ligure humaine sur un être aussi malfaisant, de même que les anciens poètes se. sont presque tous accordés à donner ces mêmes traits augustes aux monstres terribles et fabuleux, ebfants île leur génie , et non de la Nature. ; • ,t
Mais silr quoi peut être fondée cette légere.apparence? Sur une raie d’une couleur ‘différente c|e celle du corps clé l’aiHirtal, et qui est placé» sur le cort du serpent à. lunettes, s’y replie en avant des deux côtés, et £e termine par deux espèces de crochets tournés en dehors. Çes crochels •colorés sont quelquefois prolongés de manière à former un cercle; faisant ressortir là couleur du fond qu’ils renferment, ils ressembjenï imparfaitement à deux
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yeux, atwlessn% desquels la ligne recuiirliéc> semblable aux traits grossiers, aux prettnères ébauches des jeunes dessinateurs, représenti' vaguement un nez; et ce qui a ajouté à ces légères ressemblances, c’est qu’elles sé .montrent sur la partie antérieure du tronc . ou sur le Cou du serpent, et que cette partie antérieure ést tellement élargie et aplatie, proportionnellement au refcte du corps, qu’elle paraît , être la tète de l'animal, b’en croit de loin voir les yeux du serpent au
milieu de ces crochets de couleurs vives dont nous * > •*'*»’ '*’»
venons de parler, quoique cependant la véritable
tète «ù sont réellement les Veyx' et les narines, soit placée au-devant de cette extensiôn'singullère du cou- . ‘ '
La- ligiie recourbée et terminée par deux crochets, ressemble asséz à des ' lunettes , et c’est ée qui a fait donner depuis àu serpent naja, le nqin dc^Serpcnt à lunettes , que nous lui couservons ici. Mais pour mieux' distinguer le reptile#dont nous traitons daift cet article, et qui habite les grandes Indes, d’avec les serpents à luueltes d’Amérique, dout il sera question dans l’artiijle -suivant, nous avoxis cru devoir réunir gu nom. très-connu de , Serpent à luuettqs, celui de Naja, dont se servent les naturels du pays où Qn le rencontre, et qui a été adopté par plusieurs auteurs* et particulièrement par M. Liuncé.
On a écrit qu’ïl y gvait un assez grand nombre d’espèces de serpents à lunettes.; des naturalistes
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en ont compte jusqu’à six; mais,. en examinant «le près les différences siip. lesquelles ils se' sont fondés; il nous a paru qu'on ne devait en compter que «leux ou trois; le Serpent à lunettes «ni le Naja," dont il est ici question; le Serpent à lunettes du Pérou ,:et celui du BrésH, qui peut-être rntme ne diffère qye très-légèrement de 'celui du Pérou. .Toutes les variétés qùe ifous rapportons au naja^ ne Sont que des suites de la diversité d’âge, de sexe iîu de £Kmat';.fet, pat- exemple, ou a te Présenté dans Séba(i); deux petits serpents à lunettes dés Inde* orientales, qtii ne me paraissent que «le jéiines .naja «le l’espèce ordinaire; ils ne différaient de* naja' adulte» que par l'extension du cou, qui était peu sensiblé, ce qui n’annoneait qu’un âge peu avancé-, et par la teinte on la distribution dé leurs -coulêWs; fifn était d'iiy çendeé-jaunâtre, cerclé de bandes transversales poutpres, et 'arrangées dé manière. que, de quatre èn quatri*, JlS'en avait «tncîpluS large que letf- autres (a); le second avait des couleurs moins distinctes , et peut-^tre avait été pris dans un temps voisin de eeltii de sa mue. \ ' ' • •*
ï,es nàja adultes paraissent tüuti jaune plus oir moin? roux-, ou plus eu moins cendré, suivant l'âgé’, ht saison, et I» force de l’individu. Ils il 'ont pas ‘plusieurs bandes Transversales |K>urpre«, mais
, (tysüm, lum. U, pi. 3. O |>1.97j 3« ,
■ (4) M. Ijurcnli • cru cd devoir laiic. une opère dulim le MiU»lr uu«U ilr
Nnja k b»mtr> ( finjn'Jatciata ). . ’ 1 ‘ '
au-dessus de la partie rèidlee de leur jcou, on voit un collier assez large* et d’un brun-sombre qui disparaît quelquefois presque en entier sur les naja conservés dans l'esprit-de-vin. Cette belle couleur jaune qui brille sur le dos du serpent à lunettes, s’éclaircit sous le ventre, où elle devieut blanchâtre , .mêlée quelquefois d'une teinte de rouge; les raies qui forment sur son cou un croissant dont, les deux, jointes se replient ep dehors et en crochets, «le manière à imiter des lunettes, sont blanchâtres, bordées «les deux côtés, d’une couleur foncée. Quelquefois çes nuances s’altèrent après la mort de l’animal, c$ qui a donné-lieu à bien des fausses descriptions. Le sommet de la tète est couvert pat neuf plaques ou grandes écailles j disposées sim quatre rangs, deux au premier, du côté dü, museau, deux au second, trois au ^Iroisième, et deux ail quatrième (j). Les yçtyx. sont vifs et pleins de feu; les éGailles sont ovales, plates et très-allongées, elles ne tiennent à la peau -que par une portion de leur contour, et u parait çjtip le serpent peut les redresser d’une manière très-sensible; elles-ng.se touchent pas âp-dessUs la partie élargie du cou-, ellesy forment des rang$ longitudinaux un peu séparés les uns des autres, et laissent voir la peau nue , qui ust
(4J Voilà «in nouvel nxrmple de ce que qom afons dit à l'article ue là
Nomenclature des .Serpents;’ fous ceux qui ont des dent) «roeiiue* , grandes et mobiles, et qui son I rrniipeux , -«'ont pas le dessos delà tète garni d’êt ailles semblables à celles du do*.' • * .
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d’un jaune blanchâtre;, ét comme cette peau est moins brillante que les écailles qui , étant grandes et plates, réfléchissent vivement la lumière, ces écailles ])araissent souvent comme autant de facettes resplendissantes disposées avec ordre, èt qui ' présentent une couleur d’or très.-èclatante, surtout lorsqu'elles sont éclairées. par les rayons «lu soleil. •'
L’exteûslon dont nous venons de parler est.formôe par les côtes, qui, à l’endroit de cet élargissement, sont plus longues que dans les autres parties du côrps- du serpent, et ne se courbent d’une manière sensible qu a une plus grande distance de l’épine du dos; mais d’ailleurs le naja peut goqfler et étendre, à volonté une membrane assez lâche qui couvre ces- côtes et que Kem.pfeC a comparée à lies espèces d'ailes. C’est surtout lorsqu’il est- irrité, qu’il .l’énSe et qn augmente U| volume;. et lorsque alors il* Se redresse en tenant toujours horizontalement sa tète, qui est placée au-devant de cette extension membraneuse , 'on dirait qu’il 'est .coiffé d’une. sorte de chaperon que l’on a mètne comparé à line courdnitei, Pt voilà pourquoi on a donné » ce dangereux , mais cependant très-bel animal, le nom Ae Serpent à chaperon, ainsi que celui de Serpent couronné.
.La feineUe-(i) est distinguée aisément du mâle, parce qu’elle û’a pas sur, le Cou la; raie, contour-
-rt : •
(l) Srba , lotir. Il , pl. 1)0 , fif|. * . r» pT. Ijj , lig.
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née «I disposée en croissant ,■ dont les pointes se terminent en crôcliets tournés en dehors, et d’après laquelle on a donné à l’espèce le nom de Serpent à lunettes; mais elle. a. de chaque côté du cou, comme le mâle, une extension méinbraneose soutenue par de longues côtes; elle peut également en étçndre le volume ; elle
• - '~Sl ,•* i . > '
couleurs dorées, et elle a porté, de Serpent à couronne (i).
Les naja ont ordinairement trois ou quatre pieds de longueur totale; celle de l’individu que nous avons décrit, et qui est au Cabinet du. Moi, est de quatre pieds quatre pouces six lignés; l’extension membraneuse de stm cou a. plus de trois « . . • , *
pouces de largeur. Il a cent quatre-vingt-dix-sept grandes plaques sous de coéps, et cinquanté-hpit paires «le petites plaques sous la queue, qui n’est .longue que de sept pouces dix lignes. Celui que M. Lin née a décrit avait ceôt quatre-vingt-treize ' grandes plaqués, et soixante paires de petites.
Le naja est féroce, et pour peu qu’on diffère de prendre l’antidote de son venin, samorspre est mortelle ; l’on expire daps .tles convulsions, pu la partie mordue contracte une gangrène qu’il est presque impossible de guéHr; aussi dé tous les seépents, est-çe celui que les Indiens, qui' vont nu-pieds, redoutent le plus. Ijorstpie ce terrible
(i) M. Laurent! u fait de la femelle du Naja, 'uni ëapêoe distincte qu’j! a ounuuée Naja non Naja* * * . ’ *
brille «les mêmes également le nom
.reptile veut se Jeter sur quelqu'un, il se redresse avec fierté, fait briller des yeux étincelants, étend ses membranes en signe dé coléré, ouvre 1^ gueule, et, m’élance avec rapidité en montrant la pbinte acérée, de ses crochets venimeux. Mais, .malgré sès. armes funestes, les jongleurs iudi'eus sont parvenus à le dompter de manière à le faire servir de spectacle à un peuple crédule, de même que 'd’autres charlatans l’Égypte moderne, à l'exemple de charlatans plus anciens de l'antique Ejgÿptç, des Psylles de Cyrène, et des Ophiogènes <le -Chypre, maiiicnt sans crainte, tourmentent imputiémont de grands serpents, peut-être même venimeux, les serrent fortement auprès du cou, évitent par-là Jeur morsure ; déchirent avec leurs dents et dévorent tout vivapts ces énormes reptiles* •• qui; sifilaut .de rage et* se repliant autour de leur oorps , ‘font de . vains efforts pour leujr éçhapperfj'). . . „ . # . <
(i) Ifttre» de M. ftatary sur l'Égypte, vol. I /page 6î. ^ *• .
^oye» aussi hi passage suivant de Shaw , feprf. II , cbap. 5. . On ma
• assuré qu’il J avait plus de quarante mil!/ persohne» au grabd Cadre et ' daçs le* villages des' environ», qui qç mangeaient attire t«bo»r qdt* des
- lézarda qu des serpents. Cette façon singulière Me, se noufrir leur vaut t
• entre autres , le privilège et l’hopneur Insigne* de marcher îtmurdla* .
- tinrent auprès' des tapiaârrics brodées de soie notre , qu'un Fabriqua u tons le» tÉtr» an gtand Càire pour 1* Kaaba de U Mecque , et qu’on v*
« pntidre.au château pour les, promener eu procession avec grand* popipe
•• et cérémonie , dans les mes 3e la ville. Lorsque ces processions se foçt ,
« il. y a toujours un grpnd nombre de cea gehs qui l’accQmpagueut en
- chaulant et èli dansant , et frisant , par iutereallé» réglés . tonte* sortes
• de rontorsiops et de gestion lations fanatiques. • . . . • ;
. U P$ SE R P EK T S. aol
Ces Indiens, qui ont pu réduire-les naja et se garantir dé leur morsure, courent de ville en ville pour montrer leurs serpents à lunettes-, qu’ils forcent, disent-ils, à danser. Le jongleur prend dans sa' main une racine dont il prétend que la vertu le préserve de la morsure venimeuse du serpent, et tirant l'animal dn vase tfans lequel il le tient ordinairement renfermé, il l’irrite en. lyi présentant un bâton, otu seulement le poing} le' naja se dressant aussitôt çoptre la main qu^r attaque, s’appuyant sur sa queue , élevant sonco rps, enflant son cou, ouvrant sa gueule, allongeant, sa langue fourchue, s’agitant avec vivacité, faisant briller ses yeux et entendre son sifflement, commence une sorte de combat -contre son. niait te , qui, entonnant alors une chanson, lui oppose son poing tantôt à droite et tantôt à gauche ^l'animal, les yeux, toujours fixés sur la main qui le menace, en sdit tous lés mouvements, balance sa jête $t son corps sur sa queue qtji demeure immobile et offrè ainsi l'image d’une sorte def danse. Le naja peut soiitepM' cel exercice pendant un dembquart d!beiu e} mais.au. moment que l'Indien s’aperçoit que, fatigué par ses , m ou v em en ts - e t par1 sa situa, tion vertiçale, ïe serpent est ' près de prendre la fuite , il interrompt son chant , le naja cesse sa danse , s’étend à terré , et son maître le remet dah» son vase, K/etnpfer dit que lorsqu’un. Indien veut domptér un iWija.eI l’accoutumer à ae manège, il renverse le vase dans lequel il l’a tenu renfermé >
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va à la couleuvre avec lin bâton , ..l'arrête dans sa fuite, et la provoque à un combat qu’elle- commence souvent la première; dans l'instant ou elle, veut s'élancer sur lui pour le mordre, il lui présente le .vase et le’ lui oppose comme un bouclier contre lequel elle blesse ses narines, et, qui la force à rpjaillir en arriére ; il continue (fette lutte pendant nriquart-d’heure'ôu demi-heure* suivant que l’éducation de l'animal est plus ou moins avancée; la couleuvre, trompée dans ses attaques, et blessée contre le vase, cesse de s’élancer, mais présentant toujours ses dents .et enflant toujours son cou, elle ne détourne pas ses yeux ardents dn .bouclier qui lui -nuit; le maître, qui a grand soin île ne pas trop la fatiguer par cet exercice, de peur qui;, devenant trpp timide, elle ne se refusé ensuite au combat, Uacdoùtume insensiblement à se dresser Contre le vasé, et hième contre le .poing tout nus à en suivre tous les mouvements avec sa tête superbement gonflée, mais sans jamais oser 'se Jeter sur sa main, de peur <|o se blesser; accompagnant d'upe chanson le mdii- Vement de son bras’, et par conséquent çelqi du reptile qtti l imite , il donné à ce combat l'apparence d’upe danse; et il en est donc de ce serpent fnneAte cpmme de. presque tous les étre*j dangé-' reux qui répandent la terreur', la crainte seule peut les1 dompter. '■ .
* Mais il .ne finit pas croire que les indiens soient assez rassûrés par Je.< effets de céfte crainte, pour
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ne- pas chercher à désarmer, pour aii>si dire, le reptile contre. feqnei ils doivent lutter. Kempfer rapporte qu’ils' ont grantl soin, chaqqe jour ou tous les deux jours, d’éj’miser le venin du naja, qui seformfc dans des vésicules placées auprès de la mâchoire supérieure, et se répand ensuite par les dents canines; pour cela ils irritent la couleuvre et la forcent à mordre jilnsieurs fois un morceau d’étoffe ou quelqde autre çorps mou , et à l’imbiber de son poison. Pour l’exciter davantage à exprimer son venin, ils pnt quelquefois assez d’adresse et de courage pour lui presser la tète sans en être mordus, et la mettre par-là dans une sorte de rage cpii lui fait serrer àveC plus de forée et pénétrer d’une plus grande quantité de poison, le morceau d'étoffe ou le corps mou qu’oildui présente ensuite. Après avoir privé I» couleuvre de soi! venin, ils veillent avec beaucoup d’attention à ce quçlle ne prenne atlcilne nourriture, et ils empêchent surtout. -.quelle ne mange de l’herbe fraîche, de nouveaux aliments lui rendant bientôt dé nouveaux sucs vénéneux et mortels: Kempfer prétend que l’on a un remèdè assuré contre la morsure venimeuse de ce. serpent , dans la plante que l’on nouyne yJ/ung® ainsi qu’Op/itorriz'a, qui croit abondamment dans les Contrées chaudes dé, Tlrtdev et que l’on a employée non seulement contre la morsure de plusieurs, reptile*-, ainsi que des scorpions, maiî> même contre
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celle de» chiens enragés; V on disait, suivant le même Kempfer , qùe l’on avait découvert ses veivtus anti -vénéneuses en en voyant manger à des mangoustes ou ichneiunons mordus par des naja, et que c’était ce qui avait fait appliquer à. Ce végétaHetiom de Mungo , donné aussi par Tes Portugais aux mangoustes. Ces. quadrupèdes sont, en effet, ennemis mortels du serpent à lunettes, qu’ils attaquant toujours avec acharnement; et auquel ik donnent aisément la mort sans la recevoir, leur manière, de saisir le naja les garantissant rfppa rerament de .sefc dents envenimées.
•Non seulemehj les uaja servent, à amuser les loisirs des Indiens ; ils ont encore été un objet de vénération pour plusieurs habitants des belles contrées orientales, et particulièrement de la côte dé. Malabar.. La craintè* d’expirer sous leur dent empoisonnée, et le désir de les écarter des habitations, avaient fait imaginer de leîfr apporter jusques auprès de leurs Repaires, les aliments qui paraissaiént leur convenir le miçux; le% temples sacrés ôtaient ornés de leurs images , et si ces reptiles ’pénétraiènt dans les demeures des habitants, ou si on les rencontrait sous ses pas, bien loin de se défendre Contre, eux et de chercher à leur donner la mort, on leur adressait des prières.', on lepr offrait des présents , on suppliait les brainîpes de léur faire de pieuses exhortations.,- on se prosternait, on tâchait dé les .fléchir par des res-
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pects, tant la terreur et l'ignorance penvent obscnrcir le flambeau de la raison (i). \ ■ ». •
(i) « Une mare Espèce que les Indien» uommrrn Nàllc Pambàu , c’est - « ii -dîrt bonne couleuvre, a reçu de» Portugais le nom d • Cobra cape l,y « parce quelle a la tête environnée d onc peau large qui forme 'uni « espèce de ebapeaa. Son corps est émaillé de couleurs très-Viye*, but «en rendent U vite aussi agréable que «es blessures sont dangereuse»;
• cependant eflç* ne sont mortelles que pour ceu*- qui négligent d’y re - médire* Les diverses représentations de ces cçuels animaux font Je plus « bel ornement des pagodes ; on leur adresse d?a prières et des offrandes. «Un Malabare qui trouvé une couleuvre * dans sa maison ^ la supplie «d'abord de sortir; si ses prièrev^otû sans effet t’efforç» de l'attirer
• dehors enlui présentant du lait , on quelqué autre aliment; s’obstihe-t-elle « à demeurer? on appelle les btataines , qui lui- présentent éloquemment « les motifs dont elle doit être todebée, tefs qoede. respect dn Maïabarr et « lés adorations qu’il a rendues à toute lV»|)fce. Pendant le séjour qup
• Dellon fit à Cauanor, un secrétaire du 'prince -gouverneur fat mordn
« par un de ces serpents à chapeau qur était «le- la grosseur du bras^ et « d environ huit pieds dé longueur', il pégtigear.-d’abord les rèmédeserdi- « aaire*, et ceux qni i’arcfmipagnaient se contentèrent de létarçedéf à la « ville , ail le Serpent fut apport? aussi dans dp vase bfço comêrt. Le v prince ^ touche d* cet accident „ fit» appeler aussitôt les bratnines » qui « repréaunteéent à l'Animal cojQbiriêla vie d'nn officier si fidèle était rmt « portante à' l’Ktaf ; aux prières on, joignit les menaces ; pn- loi déclara » que* si- le mêla de périssait', allé serait brûlée vive dans le même bûcher: « ijiaii elle fut inexorable , et le searétaive mourut de Ta force du poisoo. " Le prince, fut extrêmement sensible é cette perte , cependant , ayant fait « réflexion que le mort pouvait être coupable de quelque fauta sertéte « qui lui avait peut-être attiré. le courroux des dieux, H fit porter hors « du palais la vase dh la,co*itfcu\Tç était renfermée, *vec ordre de loi rendre « LL h ber té*, après lui avoir ‘fait beaucoup d’excuses et quahtîté de pro- « fond fa. rpvé rance*. • , » '«*•,« ti ,
• Une piété bizarre engage, un grand nombre de Malahâres i porter dn
• lait et divers aliments dans las forêt* pn Sur les chemina , pour la subsi- ■ stance de art ridicules divinités. -Quelques voyageurs, ne -pouvant « donner* d’rxplicafio^ plus j*î»<wuablc k cet aveuglement', ortt jugé « qu’anaie finement la vue des .AJalabares avait péut-être été tic leur ôtei
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üoH« prétendu que l’on trouvait dans le corps des naja et .auprès «le leur tète, urie pierre que l’on a nommée pierre de Serpent , pierre de Serpent à ckppefon, pierre de Cobra , etc. et qu’on a regardée cbmmc un remède assuré, non seule-; ment contre le pQfsou de ces- mémos serpents à lunettes, triais même 'contre. les effets de la morsure de. tous Jes animaux venimeux. Ou pourra
voir dans Ja note suivante (i), combien peu on
. • l'envie de venir chercher leur nourriture dans les maisons , en leur •«* fournissant de qüat se nourrir ati. milieu des champs et de* bois.
• La loi que les idolâtras s'imposent de ne tuer aucune couleuvre , est
- peu respectée -dès chrétiens et d«s luahoméums : tous le» etrangers qui
- s'arrêtent au Malabar', font roaiu-basscfcur ces. odieux reptiles; et c’est
- rcndrq-aaua '(joute un important service aux habitants naturels. I) n’y a
- point de jour où l oto ne fut en ddngcr d’être mortellement blessé , jusque • «‘dans les lit», si l’on négligeait de visitée .ton tes les' parties de la maiaon*
• qp’on habite. » Description du Malabar, iliat. dti'Vtry. , édit, ùi-ia ,
sol. XLIII , pag. 24 1 et iwiv, *' ^ . . ; . . » ,
l\i) Nous allons rapporter, à ce sujet , une partie de» olftfcrvntiop» du célèbre Rédi.. • Pa/iui le» productions des Indes, dit ce physicien, , ? auxquelles l'opinion publique attrdiue'des propriétés mérvoi lieuse* , sur
• la foi des voyageurs , U y a certaines pierres ‘qui »e trouvent , dii-on ,
- dans la- tête d’üçt seqvent des tildes extrêmement veuiidenx. Ün prétend
• que oc* piefres scyit tnx-boime* contre, tous les venius : cette opiuiou y s'eal fortifiée par tailtorilé . de plusieurs savants qui l’ont adaptec*, et
• l’on annoncé. deux épreuves de ces pierre* , faites à Home avec beaucoup % a de syccês j l'anÇ , par M. Carlo &jagnini , sur un hojpn* ; el l’autre , par
• le pé^c K i relier , sur un ebien. Je connais ce» pierses depuis plusieurs
• années , j’en ai quelques-unes chbz moi , et je me suis convaincu , par
• des expériences réitérées , et dont jp vaii tendre compte , qu’elles n’ont
• point Ja vertu qu on leur attribue cobtre 1rs venins.
- Sur la fin do l’hiver 1 66a , trois religieut de t’ordnvdf saint françois,
« mnivHlemeut arrive*, des Indes orientale* , vinretR à 1% bour «lr Toscane J « qni était alors à Fisc , et firent voir air (Èrafid-Due Ferdinand 11 , plu-
doit compter sur la bouté de ce rcmcde, qui. n’a jamais été trouvé dans le corps d’un naja , et n’est
« .sieur* curiosité* qu’il* avaient apportées «le ce pays; ils vantèrent *ur m tou| certaines pierres qui ,, connue celles dont on parle auj/mVrl'Kni f *r •«"tèuu voient , disaient-ils, dons 1» tè|e d'un st-rpe ut décrit p.tr Garcia* dû * •sOrto, çt noimue par les Portugais , Vobra de cfibelos , serpent à yba - peron; Os* assuraient' qHcf dans tourT.Indâstyi , dans Ips deux vastes • péninsules de l'Inde , et* particuliéreiueut dans le royaume de Qu# m-$y ,
« on appliquait ccfi pierres, cpinuie qn Antidote -éprouvé sur Je» morsure»
« dfs viperça , de» aspics, des cérastes , et de tous le» arii/naux tçniracux,
« ej même sur lès bléssufe* faites put des flèches on autre» arma» rpipoi- ■-.sonnées ; ils ^joutaient qun la sympathie de cçs pierres avec le venin
v était telfe, qu'elle» s'attachaient fortement, à là blessure, comme de -, , s* i \ ■ \ ’ . ■ /
petites ventouses, et ne s en- séparaient qu après avoir attiré tout le
venin, qu'alors elles tombaient d' elles-mêmes, laissant l'animal ^cmt-â-fait guéri ; que pour les nétoytoc , il fallait les plonger (bris du lait frais , èl les y laisser jusqu'à ce quelles eussent rejeté tôut le venin dout eHe* S'étaient imbibées, Te qui donnait ah lait une teinture d’un jaune verdâtre. Ces religieux offrirent de coqfirnier leur récit par l'expérience t et tandis qd’oq chcretait pour cela des videra», M. Vlncrnsio Sandriin, nu des plus luriîilcs artistes de 1& pliantiaric du Gs4nd-t)uc , aÿatipqxaluinr ces. pierres r se Souvint qVil «a, conservait, depuis long-temps de semblables, i l les fit voir à yc*' religieux, qui convinrent quelles étaient de même nature que les 'leprA, et qu'elle» devaient avoir «les mémos
vertus. • -,
. w U corde tu de ce» pierres est un noir sriptynbhi à celui de U pierre, de touche; elfe» sont lisse» et H&nrre» compte si elles et» feu t- vernie* ; quelques-unes ont une tache griqe u»uu Vie seulement , d'autres l’pftt sur le» detix côtés? il yen a qui »out toutes noires et sans aucune tache , et d’autres enfin « qui oÂl. an milieu 'un peu de bique sale, et tojit autour nue teinte bleuâtre; la plupart sont d’une forme lenticulaire; il y eq a cependant, qt)i sont oblonfcue» : parmi lA premières, les pins jy-andés
* | « i j* f aie tues sont larges comme une de c<s pièces de monnaie , appeler» /{roui, et Iça plua.pefyev n’nnl pas tool-â-Adt la grandeur ’4’un •Juntirino. Mais cfbeUe qne.soit |a différeder de leur volume , elfes varient peu entre elles pour le pûfds , car ordinairrmrut les plus grandes ne pèsent guère au- elÆ 'un denier et dix-huit grain» , cl Icq plbs petites % sont du poids 'd'on denier et lix grains. J'en ai cependant vu et essaye
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qu’irtie.producfiott artificielle apportée de l’Inde, Ou imitée en Europe. . *• ® .
- une 'qui pesait an qasrtd’ohcé et six grains. ■ Rédi entre ensuite dan» les détails de» expérience» qa'il a faites pnnr'prnûver le peu d'effet de» pierres de serpent contre Faction de» divers poison» , qt il ajoute plu» 1»»
- Ponr moi k je? crois , cptnme je viens de le dire , qne ce» pierre» »bnl s artificielle» , et mon opinion est appuyée du témoignage de plusieurs
> savants qui qui demeuré long-triftp» dans Ici Indes ,’ eo-daçà et au-d.li
• du Range, et qui afHrment que cMat une composition faite par certain»
« solitaires indiens , qu'on nomme Jognes qui vônl lea rendre à Diu , i w fîoa , 1 Salsettc , et qui en fout commerce dans toute la qdle de Malabar,
. dans ctjllé» du Golfe de Bengale , dé. Jiata , de H» Coehincbioe , et dan» aies principale» de» de l'Océa» oriental. Un jésuite, dans certaine» (e- « btiotu, parle de quelque» fiutre» pierre» de serptur qui' sont verte».
• Je n'en ai jamais vji ni éprouvé de verte» ,.maia si leurs -propriété»
. »ont , comme il fe ah , le» même» que celles de» pierres artificielle» , je
• Àn'is être bien fondé à douter de 1a vertu (les unet et de» autres, et i
> Mettre" cra Joguè» au’ rang de», charlatans, car il» vont dan. Ma ville»
„ commercantes lies Inde», portant autour dé leur cou et de leurs bras , e'^es serpent» à chaperon àuxqtfel» Ha ont sbin 'd'arracher anparavant « toute» le» dents (comme l’aistire Os rois» da'Orto), et d’ôter tout le « veni». Je, n'ai pas de peina -i croire' qu'avec' eé» précaution» , fl» a'en . fassent mordre impunéiprnt, et encore moins quoi» persuadent au pcbplr
• que c'eat à ce» piertca appbqnéc* aur leur» ldçssttTr», qu'il» doiv ent leur ..gorfiaon. '
a Qn objectera’ peut-être comme une preuve de la sympathie de oette .. pisrtc avec te vsnin-,’1» vertu qn'èllé a Se s'attacher fortement aux btéa- » aur e» emj)6iépnnée» ; mai» elle s’attache aussi fortement aux plaies bit „ fl . u’e a point de vènm , et a totnêa. 1rs parties du corps qui sont ■S hnihvctée» de sang ou de quelque auffe liqueur , par k même raison . . que a’ÿ attachent k terre sigillée et toute autre sorte de Iml, » Rédi , observatiops »ur dî» erse» qltose» oaturelief, etc. (.ollcction académique, partie étrangère, tom. IV, pag. 54 j, 54» cl 544- "
An reste , le sentiment de liédi a été confirmé par M. l'ahbé Kociunu. Vojer. son ouvrage sur le» Poisons, vol. Il, J>. 611. •
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s LE SERPENT A LUNETTES
DU PÉROU
Nota tripudiàms , Mecr. ; Col. Naja, Linn. , (itnel. Col.Pçinvii, Laccp. ; f'ipera Naja, Latr , Daud. (i.i • > ■
Nocs ne connaissons ce serpent que pour en avoir vu la figure et la description dans Séba(a); quelque rapport qu’il ait avec le naja des Indes Orientales, nous avons. cru devoir’l’en séparer, parce qu’il n’a pas autour du cou ces membranes susceptibles d’étre gonflées, cette extensiou cour sidérable qui distingue le serpent, à lunettes de l’ancien continent; et l’on ne peut pas dire que l’individu représenté dans Séba eût été pris dans im age trop peu avancé pour avoir autour du cou cette extension membraneuse , puisqu’il était aussi graud que plusieurs naja garnis de ces membranes, que l’on a comparées à une courcftine ou à ■ un chaperou. Ce serpent à lunettes du üérou re$- , semble d’ailleurs beaucoup au naja des grandes Indes; il a la tête garnie de grandes écailles, une
(i) Ce serpent, indiqué à tort comme propre an Pérou , appartient à l’espèce du Naja , des Indes orientales, ci avant décrite, page 19S. Dav*.
(a) Séba, tom. II , pl 85 , fig. 1.
La» rariut. Tome IV, a 4
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bande transversale d’un gris obscur, qui lui forme un collier, le dessus du. corps roux Avarié de blanc et de gris, et le dessous, d’une couleur plus claire. Peut-être faut-il rapporter à cette espèct* un petit serpent à lunettes de la Nouvelle-Espagne, qui est également figuré et décrit dans Séba(t)i,.et qui n’a pas autour du cou d’extension membraneuse. Ce reptile a de grandes écailles sur la tète, un collier noirâtre, et le corps jaunâtre , •entouré de petites bandés brunes.
LF. SERPENT A LUNETTES"’
DU BRÉSIL
Nain Iriputlians , Morr. ; Col. Naja, Linn. , GiiIiT.; CM. Hra-
tiliœ , Lacttp. 5 Pipera Naja -, Latr. , Dauti. (3).
J\| otis séparons ce serpent du précédent, a' cause d’une petite extension membraneuse que l’on voit des deux côtés de son cou; et il diffère d’ailleurs du naja |?ar la figure singulière dpssiuée sür celle , même parlie susceptible de gonflement, Cette marque, d’un blanc as&er, éclatant, Ue représente
(1) Séba, Iqm. U, pl. gj, % *.
(») Ibid., pl. 89, fig. 4. • . %
Naja Brasiliemu. i gy . Laurent! Spcciinea médit uni.
(3) Autre \ariélé du Naja de l'Inde, à tort indiquée comme particulière à l'Amérique méridionale. Deiim. 1827. .
pas une paire de Unicités, aussi exactement que dans le naja et le serpent précédent, mais elle ressemble plutôt à un cœur assez profondément découpé; sa pointe est tournée vers la queue, et elle est chargée, de chaque côté, de deux taches noires , dont la plus grande est la plus près de la tète. La couleur du dos est d'un roux-clair, avec quelques bandes transversales brunes; celle du ventre est plus blanchâtre. Nous ne savons rien des habitudes naturelles de ce serpent.
LE LÉBETIN.*
Cophias Hypnalr , Merr.) Cotubcr Lcbetinus , Linn.; yiprrn Isbutina , Latr. , Daud.
e serpent est venimeux et a, par conséquent,
sa mâchoire supérieure armée de. crochets mobiles. C’est M. Limite qui en a parlé le premier; ce grand naturaliste l’a décrit dans l’ouvrage où il a fait connaître les richesses renfermées dans le Muséum du prince Adolphe. .
Cette couleuvre habite les contrées orientales;
(i) KoO^r, , par 1rs Grecs modernes.
Le Lébclin , M. Daub? nlon , Encyclopédie méthodique. Col. Ltbrtinta , Linn., ampbib, Serpent col. toi.
Col. Metnnu. Description?» animalitini Pétri Forskai.
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la couleur de son dos est comme nuageuse , et le dessous de son corps est parsemé de points roux ,. suivant M; Lin née, et noirs suivant.M. Forskal. Llle a cent cinquante-cinq grandes' plaques sous le corps, et quarante-six paires de petites plaques sous la queue.
L’HÉBRAÏQUE
ripera ( Ërhidna ) A ridons , Merr. J Colaber- dubius , ftitirl. ; Col. hebraieus , Lacep. ; Col. Buis , Ronnat. j Ripera wrra , ljnud. ; Cbbra Clithn et C. Lâche sis , Ijuir.j Çol. Clntho et Lachesis , Gmet.? fCip. Lachesis , Cuv. -, et la Vipfrf. * court* çiieuk, Cuv. ; Cobra Artetuns , Fiti.
L v. serpent venimeux , et dont, par conséquent , la mâchoire supérieure est garnie de crochets creux et ftlobiles, se trouve e» Asie, et jku ticuKèrcment au Japon , suivant Séba. La couleur du dessus du corps est ordinairement d’un roussâtre plus ou moins mêlé de cendré ; c’est sur ce fond que l’on voit; depuis la tète jusqu’à l’extrémité de la queue, des taches d!un jaune-clair, bordées de rougebrun , disposées de manière à représenter des ca-
(l) L'Hébraïque , M. Daubenron bpcyclopedk- mcibodique. * '
Col. Severut , Lino., amphib. Serp.
Cérastes Sert ms , Laurenti Sperinlen mcdkunj , i
Vipère- du Japon , Séba, mus. j, pl. 54» bg. 4»
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ractcres hébraïques; et- c’est de-là que vient à co serpent le nom que nous lui donnons ici, d’après M. Daubenton. Quelquefois on remarque une petite bande cendrée entre les yeux et près dès narines. I^es grandes plaques, qui revêtent le dessous du ventre, sont d’un jaune très-clair, avec des taches noirâtres le long des côtés du corps, et ordinairement ail nombre de cent soixante-dix; il y à sous la queue quarante-deux paires de petites plaqués.
LE CHAYQUE.
Cntuber (b’atrijt) stolatns , Merr.; Col. stolàtus j I,inn. , Làur., D.uid., KUz. ; Coronclla crrtina, Laiu1. ; Col. terminas, Ginol.j Col. Malpolçu , Lacfp. , Daud. ; ripera stolata et Col. sibtlans, Latr. ; Col.mvrtuarins, Daud. (»).
if ■ '
C’est dans l’Asie que l’on trouve ce serpent venimeux, auquel nous conservons le nom de ChajrjUe, que lui a donné M. Daubenton i et qui
• (*) Lç Chayque, M. Daubenton, Encyclopédie méthodique. .
Colub. stolatns , Linn. , amphib. Serpent.
Mas. Adofph. frîti. tsb. 99 , fig. t.
Colubtr stolàtus. 90H, Laurent! Specinien medieum,
Sêba, tu us. vol. II, planche 9, (ig. 1 , le male ; et fig. a. la femelle. (9) M. Mermu «unit cette espèce à U Malpole, décrite ci-aprè», page a 16 , sous le nom commua de Coluber (M aprix) stolàtus. Desm. i 897*
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est une abréviation de ('hayquurona , nom imposé â ce reptile par les Portugais. Deux bandes jaunes ou blanchâtres s’étendent au-dessus de son corps depuis le sommet de la tète, jusqu’à l’extrémité de la queue; et, de chaque côté du cou, l’on voit neuf taches rondes et noirâtres , disposées comme les évents des lamproies; le dessous du corps est recouvert de plaques bleuâtres dont chaque extrémité présente quelquefois un point noir. La femelle est distinguée du mâle, en ce qu'elle n’a pas, comme ce dernier, neuf taches noirâtres de chaque côté du cou. Le chayque a ordinairement cent quarante-trois grandes plaques, et soixante-seize paires de petites.
LE LA.CTE
Elu/» lacteus, Schiirid., Merr., Fit/.. ; Cnluber larteus , Linn., laioéjj. ; Cenulet-lficlKiu , Latir. ; f'iprm tarira, I.atr.
serpent ne présente que deux couleurs, le blanc et le noir; mais elles sont placées avec tant de symétrie, et cependant distribuées, pour ainsi
(0 Le Lac té » M. Danbenton , Eoc vclopédu* méthodique. Coiab. lacCctis , JLinu., «tuphib. Serpent. * •
Mil». Ad. fm , ||.n8, Lab. i8,f. */ *, *
i‘t faites laah h*., 1 7^ IjtureHli Sjiécitnen nnrdicum. *'
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«lire, avec tant de goût, et contrastée» avec tant d agrément, qu’elles pourraient servir de modèle pour la parure la plus élégante, et qu’une jeune beauté en demi-deuil, verrait avec plaisir, sur ses ajustements, une image de leurs nuances et de leur disposition. La couleur de cette couleuvre est d’un blanc de lait, relevé par des taches d’un noir trçs-foncé, arrangées deux à. deux; et au contraire, la tête est d’un itoir très-obscur, qui rend plus éclatante une petite bande blanche étendue sur ce fond très-foncé, depuis le museau jusques vers le cou. Mais, sons ces couleurs séduisantes, ést caché un venin très-actif, et le lacté est armé de crochets qui distillent un poison mortel.
Ce 'serpent, qui se trouve dans les Indes, a deux cent trois plaques au-dessous du corps, et trente-dedx paires de petites plaques au-dessous de la queue- Pendant qu’on imprimait cet article, nous avons reçu un individu «le cette espèce; il avait un pied et demi de longueur totale, les écailles qui recouvraient son «Ios étaient hexagones èt relevées par une arête; le sommet de sa tète était garni de neuf grandés lames, disposées Sur quatre rangs, comme «lans le naja; et voilà donc encore un exemple «le cet arrangement et de ce nombre de grandes écailles ? sur la tète d’un serpent venimeux. . .
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LE CORALLIN;
Etaps trisraîis , Merr. ; Col. corallinus-, Linn., Lacep., Shaw. ; Cbl. IrisctiUs , Lino.. Lacep., Latr., Daud.; Vipcrü cùral-
lihit , Latr. , Dand.;, ConrneUa triscalis , fitz. (a).
ai /. • •• 1 •
jt *■
1 1 ne faut pas confondre cette couleuvre avec le serpent Notait, qui appartient à un genre différent, et qui présente la couleur éclatante du corail rouge, dont on fait usage daiis .les arts. I,è coraltin n’offre aucune couleur qui approche du rouge : tout le dessus de son corps est d’un vert de tuer, relevé par trois raies étroites et rousseS, qui s’étendent depuis la tète jusqu’à l’extrémité de la queue; le dessoiiâ est blanchâtre et pointillé de' blanc; ce serpent n’a été nommé Cora/lin, par M'. Linnée, qu’à cause de la disposition des écailles qui garnissent son dos, et qui sont placées l’une au-dessus de l’autre, de manière 'à représenter un peu les petites pièces articulées des branches du corail blanc, que l’on a appelé articulé. La forme de ces écailles ajoute d’ailleurs à ce rapport; elles
(f) 1* Cor&lKn , M* Daubenton , Encyclopédie mclhociiquc.
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sont arrondies vers la tète, et pointues du côté de la queue; et comme elles sont disposées sur seize rangs longitudinaux et un peu séparés les uns des autres, ellesji'en ressemblent que davantage, àdu corail articulé, dont on verrait seize tiges déliées s’étendre le long du dos du reptile.
Les écailles qui revêtent les deux côtés du corps, sont rhomboïdales, se touchent, et sont arrapgées comme celles des couleuvre* que nous avons déjà décrites. On compte ordinairement cent quatre-vingt-treize grandes plaques, et quatrevingt-deux paires de petites.
Le corallin est venimeux, et se trouve dans les grandes Indes; il a quelquefois plus de trois pieds de longueur. >
C. atrox , Linn. , arapliibi Serp
Amœn. acacl. r^'p. 587 , n° 35. • * .
Mua. Adnlph. fr. 1 , p.33 , tab. aï, lij». a. ' / • ,* *t.
Dipsat indien 196. Laurent! Specimen turdicuiu. , , .* '1 . ’
Séba , Mua 1 , ub. 4 3 , fig. 5? • » '?•
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«les grandes Indes, et particuliérement «le l’ile de Leylan. Sa tète est aplatie par dessus , ai usi que par les côtés, et très-large en proportion de la gr«»sseur du corps; elle est blanchâtre et couverte «le petites écailles semblables à celles du dos, comme la tête de la vipère commune; et on voit au-dessus de chaque œil , comme «lans cette même vipère «l'Europe* une écaille un peu grande et liombré. Les crochets mobiles et attachés .à la mâchoire supérieure, sont très-grands. Des écailles petites, ovales et relevées par une arête, garnissent le dos; dont la couleur est cendrée et variée par des taches blanchâtres. La queue est très-menue, et sa longueur n’est ordinairement que le cimpiième de celle du corps. L’individu décrit par M. Linnée avait un pied de longueur totale, cent quatre-vingt-seize gramles plaques sous le ventre, et soixante-neuf paires de- petites plaques sous la queue.
L’ÏIÆMACHATE
Sc pet h ri H œ mâchât us , Men*. , Fitz. ; Vipera Ht? mâchâtes , Latr.\ Daiidv. .
On trouve dans Séba(i), deux Bgures de ce serpent venimeux, que jmus allons décrire d’a-
(i) Séha , Mua. a , tab. 58 , flg. 1 et 3.
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près un individu conservé au Cabinet du Hoi, et que l’on a nommé Hœmachate , à cause du rouge qui domine dans ses couleurs. la; dessus de la tète est garni de neuf grandes écailles disposées sUr quatre rangs, comme dans le naja(i); le premier et le second jan£s sont composés de deux pièces; le troisième Test de trois, le quatrième de deux; et voilà une nouvelle exception dans la forme, la grandeur et l’arrangement des écailles qui revêtent le dessus de la tète des reptiles venimeux, et .* qui ordinairement présentent, à très-peu près, la même disposition, la même forme, et la même grandeur que celles du dos. La mâchoire supérieure est armé© de deux crochets creux, mobiles, et renfermés- dans une sorte de gaîue. Les écailles du dessus du corps sont unies .et en losange; la couleur générale du dos est, dans rhæmachate
(i) L'impression do ce volume, était déjà avancée, lorsqu'on nous a envoyé un Hxuuchate , assez bien conserve pour que non» pussions bien reconnaître tous ses caractères. Ce n’esj que d'après cet individu que nous nous sommes assurés que ce serpent n’avait pas le 4*ua* <*e ^ ^ couvert d’écaiiles semblables à celles du dos , comme la plupart des reptiles venimeux , mais garni de neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs;- et voilà pourquoi nous avons dit, dans l'artjçle qui traite de la nomenclature des Serpents, que 'le naja était le seul serpent venimeux sur la tète duquel nous eussions vu neuf grandes écailles ainsi disposes. Nous avons doncime raison de plus d'inviter les naturalistes à rechercher des caractères extérieurs très-sensibles et constants , d’après lesquels on puisse , dans la suite , séparer les serpénls venimeux de ceux qui ne le sont pas,; et l’on doit maintenant voie évidemment combien il était nécessaire d'employer plusieurs caractères pour composer notre Table méthodique des Serpents, de manière qu’on pût aisément reconnaître les diverses especes dr ces reptiles.
aao
HISTOIRE NATURELLE vivant, d’un rouge plus ou moins éclatant, relevé par des fiches blanches, dont- la disposition yarie suivant les individus, et qui le font paraître, comme jaspé. Ce rouge devient une couleur sombre plus ou moins foncée, sur les iudividus conservés dans l’çsprit-de-vin, qui altère de même la teinte du dessous du corps, dont la couleur est jaunâtre dans.l’animal vivant. Nous avons compté cent trente-deux grandes plaques sous le ventre de l’hæmachate qui fait partie de la collection du Roi, et vingt-ileux paires de petites plaqués sous sa queue. La longueur totale de cet individu est d’un pied quatre polices cinq lignes, et celle de la<queue, d’un pouce dix lignes. Séba avait reçu du Japon un serpent de cette espèce, et un autre hæmachate lui avait été envoyé de Perse.
LA TRÈS - BLANCHE
Map s mclanurus , Mcrr. ; Col. nivau , Linn.; Cerastes mntiidiu, Laur. ; Col. candidùsimus, Lacop. ; f iprrtt fui ra . Lalr.,
Daud. ; l’ipera melamira, Dand. -, *• •
Le blanc le plus éclatant est la couleur de ce serpent, que l’on trouve én Afrique, et particu-
(l) Le SauA-Dchc , M. Daubçnton , Encyclopédie méthodique.
C. niyeus. Lino. , amphib. Keptil
Cerastes candidus , ij5, Lanrenti Specitnen medicuni. « '
Séba , mus. a v lab. z 5 ; bp. i . • * .
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lièrément dans la Libye. Suivant Séba, l’extrémité de sa queue est noire, et on aperçoit sur son corps quelques taches très-petites et de la même couleur; mais M. Lin née dit qu’il est absolument sans taches, et il se pourrait que celles dont parle. Séha , fussent une suite de l'altération produite par l’esprit-de-vin, dans lequel ou avait conservé l’individu cjue Séba avait dans sa collection. H parvient quelquefois à la longueur dé cinq ou six pieds; il se nourrit d’oiseaux et d’autres petits animaux, auxquels il donne la mort d'autant plus facilement, qu’il est très-venimeux. Il a ordinairement deux cent neuf grandes plaques sous le corps, et soixaute-deux paires de petites plaques sous la queue.'
LA BRESILIENNE.
/ ijxia (Echidna) Daboia , Cplubcr brésilien sis, Lact*|>. ;
ra brasiliana , Latr. Daud. ; Pipcru Daboia , Daud.; Craspetloccfi/uilits ùpl/oia , Fitz. (i).
(.('est une vipère du Brésil, envoyée et conservée sous ce nom au Cabinet du Roi. Sa tète e'st couverte par dessus d’écailles ovales , relevées par
*•( I ) C«lc especr doit être rêoiiic avec la Daboie , qui est décrite ciaprès. Dus». 1837/ ‘
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une arête, et semblables a celles du dus, tant par leur forme, que par leur grandeur. Le museau, qui est très-saillant, se termine par une grande écaille presque perpendiculaire à la direction des mâchoires, arrondie par le haut et échancrée par le bas, pour laisser passer la langue. Le dessus du corps préseute de grandes taches ovales, rousses, bordées de noirâtre; et dans les iulcrvallesqu’elles laissent, on voit d’autres taches très-petites d’un brun plus ou moins foncé. L’individu que nous avons décrit , a cent quatre-vingts grandes plaques sous le corps, et quarante-six paires de petites plaques sous la queue;. sa longueur totale est de trois pieds , et celle de sa queue , de cinq pouces six ligues. Ses crochets mobiles ont près de huit lignes de longueur; ils sont cependant moins longs de moitié que lés crochets de deux mâchoires de serpent venimeux, envoyées du Brésil au Cabinet du Roi, et semblables en tout, fexcepté par la grandeur, à celles de la brésilienne : si ces grandes mâchoires ont appartenu à un individu de la même espèce, on pourrait croire qu’il avait six pieds de longueur. Je n’ài trouvé, dans aucun auteur, la figure ni la description de la brésilienne.
asti
FER-DE-LANCE
Cop/uas lancenlatu* , Merr:; Colubrr Inrtceohitus , Lacep.; Viprrt! tameultita , Lalr. , l)aud. ; Cotuber Mrgtera , Sliaw ; Thiconückphalk iaune, Cuv,; CraspcdiXrphatus tancco' latus , Fitz.
Le fer-de-lance parvient ordinairement à la longueur de cinq ou six pieds; c’est un des plus grands serpents venimeux, et un de ceux dont le poison est le plus actif. Il n’ëst encore que trèspeu connu des naturalistes; M. Linnée même n’en a point parlé : on ne l’a observé , jusqu’à présent , qu’à la Martinique, et peut-être à la. Dominique et à Cayenne (a); et c’est de la première de ces îles qu’est arrivé l’individu conservé au Cabinet du Roi, et que nous allons décrire : aussi les voyageurs l’ont -ils appelé, jusqua présent, Vipère jaune cle ht Martinique. Nous n’avons pas cru devoir employer cette dénomination, parce que
(t) Vipère jaune de La Martinique.
Couleuvre jaune on rousse. Roche fort , hist. natur. des Antilles , Lyon, 1667, tom. f, pag. 194.
(a) "M. Badier , très-bon observateur, qui a passé plusieurs années k la Guadeloupe, m'a montré deux serpenta de l'espèce de U vipère (er -delance , et qu’il croyait de Cayenne ou de la Dominique. . ’
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la couleur de cette espèce n’est pas constante, et que la moitié à-peu-près des individus qui ta composent, présentent une couleur différente de la jaune. Nous avons préféré de tirer son nom de la conformation particulière et très-constante de sa tète.
La vipère fer-dc-lance a cette partie plus grosse que Je corps, et remarquable par un espace presque triangulaire, dont les trois angles sont occupés par le museau et les deux yeux. Cet espace * relevé par ses bords antérieurs, représente un fer de lance large à sa base et un peu arrondi à sud sommet. . . t
Les trous des narines sont très-près du bout du museau; les yeux sont gros, ovales,' et placés obliquement. Lorsque le fer-de-lauce a acquis une certaine grosseur, on remarque de chaque côté de sa tête, entre ses .nariucs et ses yeux, une ouverture qui est très-sensible dans les individus conservés au Cabinet du Roi, et que l’on a regardée comme les trous auditifs de ce serpent (i). Chacun décès trous est, en effet, l’extrémité d’uu petit canal qui passe au-dessous de l’œil, et qui nous a paru aboutir à l’organe de l’ouïe. Comme nous n’avons examiné que des fers'-de-lance Conservés depuis long-temps dans l’esprit-de-vin, nous n'avons -pu nous assurer de ce fait, qu’il serait
(l) Mémoires sur la Vipère jaune de la Martinique, publiés dans ic.s Nouvelles de la Kcpirtdiqtie dés Lettres et dea Arts. . . . t •
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d’autant plus intéressant de vérifier, que ton n’a encore observé, dans aucune antre espèce de serpent, des ouvertures extérieures pour les oreilles. S’il était bien constaté, on ne pourrait plus douter que le serpent fer-de- lance n’eût des ouvertures extérieures pour l’organe de l'ouïe, -de même que les lézards, avec cette différence cependant que y dans ces dernière; animaux y ces. ouveifurés sont situées derrière les yeux , ainsi que dans les oiseaux. et les quadrupèdes vivipares, an lieu que lé fer-de-Tancé les ain-ait entre les yeux et le nutseaui • ' ‘ .
De chaque côté de la mâchoire supérieure , oii aperçoïjt un et quelquefois deux on même trois croçbets, dont l'animal se sert pour faire les blessures dans lesquelles il répand son ' venin. Ges crochets, d’une substàpcç ttès-dure, de 'la formé d’un hameçon , et communément de la grosseur d’une forte alêne, sont mobiles, çreux depuis' leur-Tacine jusqu'à leur bord corrvfexe, qui présente ime petite lente, et revêtus d’une membrane qui se retire et les laissé paraître lorsque l’animal ouvre la gueulé et les redresse -pour s!en. servir, Letrr racine est couverte par Un petit sac d’hne membrane très-forte qui renferme le venin de l’a-, nimal, et qui , suivant l’auteur d'un mémoire que nous venons de citer, peut contenir 'une demicuilterée. à café de liqueur. Ai» reste, ce sac ne npus a pas paru .le vrai réscrvQÎrdu poisOir,, que nous avons- cru voir dans des vésicules placées de
Lacktèdk. Tome FV.
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chaque çûtè à l’extrémité des .mâchoires, comme dans la vipère commune d’Europe, et qui, par un conduit particulier , parviendrait à la cavité de la dent , pour sortir par la feyte située dans la parüc convexe de ce crochet (i ).
Le venin de la vipère fer-de-lance est presque aussi liquide que de l’eau , et jaunâtre comme de l'huile d’olive qui commence à s’altérer, La douleur qu’excite. ce venin days les personnes blessées par la. vipère, e6t sem'hlahJe à celle qui provient d’une chaleûr brûlante ;,elle.eit*d ailleurs accompagnée d’un grand accablement. Mais ce poison, qui n’a ni goût ni odeur-, ne. parait. agir que lorsqu’il est un peu abondant pu qu'il se mêle avec lé sang, puisqu'on <v quelquefois sucé impunément les plaies produites le, plus récemment par la morsure du fer?de-lance; et il est aisé de voir* en comparant oes faits avec ceux que nous ayons rapportés à l’article de la vipèr.e commune d’Kurope, que les organes relatifs au venin, -la iiatura.de ce .\nc funeste, et la forme dés dents, sont à*peu-près' les médias dans la vipère européenne et dans celle de la Maétiuiqliç,
La langue est très-étroite, très-allongée, et se meut, avec -beaucoup . de vitesse; les écailles du dos sont ovales et relevées par une arête; la' cou.-
\i) Cotmpc nous n avons etc à de dissiper que d<wr vipères frr-
dc-labcc rouvrvêrs depuis Ion*; -temps dan* ]r*pjit-dr-\ in t cl dtjot le* |Wlics iii<dh‘S ainsi qae |cs bumrdrs curent tirs-J! terres , nous ne pou-
vait* rjeir assurer J* «e snjel.
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leur générale du . corps est jaune dans certains individus, grisâtre dans d’autres et- ce qui prouve qu’on ne peut pas régarder les individus jaunes et les individus gris 'comme formant deux espèces distinctes, ni .meme deux variétés constantes, c’est qu’on trouve souvent dans la même portée , autant de vipereaux gris que de vipereaux jaunes (a). Nous avons; vu dans la Collection «le M. Radier, très-bpn observateur, que noi»s venons de citer dans une note de cet article, une variété dit fer-de-lance , qui, au lieu de présenter la couleur jaune, avait le dos marbré de plusieurs couleurs plus on moins livides ou plus ou moins brunes, et était d'ailleurs 'distingué» par une tache très-brune placée en long derrière les yeux et de chaque côté de la tète. ’ . 1
• liefer-de-lance a communément deux cent vingthuit grandes plaques sous le corps, et soixan'teune paires de petites plaques sous la queue. Nous
avons trouvé ces deux nombres sur un individu
dont la longueur totale était d’nii pièd detix poh* ces deux lignes , et Ja^ longueur «le la queue de deux pouces une ligne» Nous n’avons compte que deux-cent vingt-cinq grandes plaqués, etcinqnaut«^ •neuf paires de petites, sur un antre individu, qui cependant était plus .grand et avait ^leux pieds six lignes de longueur totale. * ' ■- ’
(17 Rochcfoit , à l'pndçbft cité, (a) MétnOirr déjà . Vite. - * .
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lorsque {e. fer-de-lauce se jette sur l’animal qu’il veut mordre., il, se replie en spirale, et, Se servant de sa queue comme d’un point d’appui, il s’élance avec la vitesse d’une flèche; mais l’espace qu’il parcourt est ordinairement peu étendu. Ne jouissant pas de l’agilité des autres serpents, presque toujours assoupi, surtout lorsque la température devient' un peu fraîche, il se tient caché sous «1rs tas de feuilles, dans des troncs d’àrhres pourris, et même dans des trous creusés en terre. Il est très-rare qu’il pénétra dans les maisons de la campagne, K oh ne le trouve jamais dans celles des villes; mais il se retire souvent dans les’plantations de cannes à. sucre, où il est attiré .par les rats, dont il se nourrit. Il ne blesse ordinairement que lorsqu’on le tondre et qu’on l’irrite, mais il ne mord jamais qn’avee une sorte de rage. .Ou peut è|jre averti de son approche par l’odeor fétide qu’il répand , et par le cri de certains oiseaux , tel» que la gorge-blanche, ‘' qui, troublés apparemment par sa ressemblance avec lés serpents qui lus poursuivent sur les arbres et. les y dévêtent, se rassemblent et voltigent sans cesse autour de lui. Lorsqu'on çst surpris par ce serpent, on peut lui présenter une branche d'arbre, -un paquet de feujlks, 6u tout autre objet qui captive son attention <!t donne le teirips de (Canner;- un coup suffit quelquefois pour hii donner la mort. Quand on lui a coupé la tète, le coeps conserve, pendant quelque temps, un mouvement vermiculaire. ..
DBS 8KHPEWTS. ÎÜC)
C’est dans le mois de ma fs ou d’avril que ce dangereux reptile s’accouple avec sa femelle; ils s’unissent si intimement , et se,serrent dans un si grand nombre de contours, qu’ils représentent, suivant un bon observateur, deux grosses cordes tressées ensemble^ f).v Ils demeurent ainsi réunis pendant plusieurs jours, et on doit éviter avec un très-grand soin, de les troubler dans ce temps d’amour et-de jouissance, où de nonvellès forces remlent leurs mouvements plus prompts et leurvenin plus actif. La' mère porte ses petits pendant plus de six mois, suivant l’auteur du mémoire déjà cité, et Ce tetnps, beaucoup plus long que celui de la gestation de la vipère commune, qui nfest que de deux ou trois, mois,' serait cependant proportionné à la différence de la longueur du corps de ces deux serpents , le fer-de-lance parvenant à une longueur double dç celle de la vipère commune d’Europe. 1 * . .
Suivant certains voyageurs, ses petits sortent
tout formés du ventre de leur mérè, qui ne cesSe . . • * . . ' „ , • de raifcper pendant qu'ils viennent, à ladupaiere;
mais, suivant un autre observateur (a), ils se «hî-
barrassent de leur enveloppe au moment mène •
où la femelle les dépose à terre. Chaque, portée
comprend depuis vingt jusqu’à soixante petits, et
{() Lettre .su» la vipère jtntif d« U. Martinique , par M. Bonoclct de FoU4 avocat au conaeil supérieur de la Martinique . ipaèree dans Ica Nouvelles de la République de» lettres et des Art», année x^^6.
(a) Lettre déjà cirée. ** .
a3o - ' msTiHR'f. hrtuiule il parait que le nombçe en est toujours pair. Ils ont, en naissant, la grosseur d’un ver de terre; et sept ou huit pouces de long; lorsqu’ils sont adultes, ils parviennent jusqu’à la longueur de six pieds, ainsi que nous l’avons dit, et ont alors, dans le milieu du corps, trois pouces de diamètre; on en voit de plus gros et de plus longs, mais ces individus sont rares.
Le fer-de-lance se nourrit de lézards améiva, et même de rats, de volaille, de gibier et de chats. Sa gueule peut s’ouvrir. d’ytie manière démesurée, et se dilater si considérablement, qu’on lui a vu avaler un cochon de lait; niais un sferpent de cette espèce ayant un jour dévoré ifti gros sarigue, enfla beaucoup et mourut. lorsque la proie qu’il a saisie lui échappe, il en suit les traces en se traînant avec peine-; cependant comme il a les yeux et l’odorat excellents, -il parvient d’autant plus aisément à l’atteindre, qu’elle est bientôt abattue par la force du poison qu’îl a distillé dans sa plàie. Il l’avale toujours -en côniihençant par la tète r et lorsque cette proie est considérable., il r<;sté souvent comme tendu et dans fin état d'engourdissement qui le rend- immobile jusqu’à ce que sa digestion soit avancée.
. 11 ne digère que lentement, et lorsqù’ort'a tué un fer-de-lance quelque temps après qu’il a pris de la nopériture , . il s’exhale de' son Corps une odeur fetide et insupportable. Quelque dégoût <|iie doive inspirer ce serpent, dès nègres et
Digitizod by
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même «les blancs, ont osé en manger, et ont trouvé que sa chair était un mets agréable (i). Cependant la mauvaise odeur dont elle est imprégnée Lorsque l’animal est vivant , doit se conserver après la mort de ,1a vipère, de manière à rendre cette chair un aliment aussi rebutant que le venin du seïpent est dangereux.
On a écrit que ce poison était si funeste, qy’onne connaissait pérsonne qui eût été guéri de la iporsure du.fer-de-lance; que ceux qui avaient été blessés par ses crochets envenimés, mouraient quelquefois dans l’espace de six heures, et toujours daüs dés douletyrs aigues; que le venin des jeunes serpent* de cette espèce donnait aussi la mort, mais qtie la partie mordue par ces jeunes reptiles n’enflait puin^ que le blessé n’éprouvait que des douleurs légères, ou mèmè ne souffrait pas, et qu’il 'se déclarait souvent une paralysie Suc des parties différentes de qeüe qui avait été mordue (*). Nous avons lu en frémissant qu'un grand nombre de remèdes ont été employés en. vain pour sauver les jours des infortuné* blessés par 1© fer-de-lance, et que l’on était seulement parvenu à diminuer les douleurs de ceux qui expirent quelques heures après par l’effet funeste de ce’ poison terrible (3). L’auteur de la lettre que
(l) Lettre déjà citée, (a) Mémoire déjà cité.
(3) Ibid.
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nous avons citée, croit devoir affirmer, au con- . traire, qu’excepté certaines circonstances particulière^, ou le remède est même toujours efficace, la guérison est aussi prompte qu’assurée ; que les moyens de l’obtenir sont aussi simples que multipliés; que la manière de les employer est connue des nègres et des mulâtres; que plusieurs traitements ont été suivis du plus heureux succès, quoiqu’ils n’eussent été commencés que douze ou même quinze heures après Accident’; que la situation du malade n’est point douloureuse, et qu'il périssait sans -Sortir de l’assoupissement profond dans lequel il était toujours plongé dès le moment de sa blessure. L’activité -du venin du fer-dc-lance doit varier ayèc l’âge de l'animal , la saison et la température; mais, quoi qu’il en soit, pourquoi un être aussi funeste existe-t-il encore dans des îles, où il serait passible d'éteindre son odieuse race: 1 Pourquoi laisser, vivre une espèce que l|un ne doit voir qu’avec horreur? Et pourquoi çhcrcber (iniquement des remèdes trop souvent impuissants contre les maux qu’elle jfroduit, lorsque, par une recherche obstinée et, une guerre à toute outrance, l’on peut parvenir à purger cfe ce venimeux reptile, les diverses contrées où' il a été observé?
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LA TÊTE TRIANGULAIRE
Cophias trigonocephalus , Merr. ; Colubcr capite triarlgu/atuf , -Lacep.; Caluber trigonocephalus , Doiintl.; Vipcra trigonyrephata , Latr. , Üaud.
JM ots donnons ce nom à une couleuvre envoyée au Cabinet du Roi sous le nom de Vipère de l'tle Sàint- Eus tache; elle a beaucoup de rapport, par la disposition de ses couleurs /avec la vipère commune; elle est verdâtre, avec des taches de diverses figures sur tête et sur le corps , où elles se réunissent pour former une bande irrégulière et longitudinale. Les grandes plaques qui revêtent son ventre, et qui sont au nombre de cent cinquante, sont d’une couleur foncée et bordée de blanchâtre. Elle à soixante-une paires de petites plaques sou^ là queue. .
Nous^vons tiré son tiom de la forme de sa tête, qui paraît d’autant plus triangulaire, que les deux extrémités des mâchoires supérieures forment , par derrière, deux pointes très-saillantes. Cette vipère est armée de crochets creux et mobiles; des écailles semblables à celles du dos garnissent le spmmet de la tète; elles sont en losangç et unies, au lieu d’être relevées par. une arête, oomme celles qui recouvrent le dos de la vipère
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commune; lç corps est très-délié du côté de la tête. L’individu que nous avons décrit, avait deux pieds de longueur totale , et sa queue trois pouces netif ligues.
DIPSE.
Vipcta Dipsas , Grocl., Datitl. , Latr.(a).
n rencontre, en Amérique, et particulièrement
à Surinam, suivant Séba, ce serpent venimeux, , dont le dessus du corps est couvert d'écailles pvales, bleuâtres dans. le ceutre, et blanchâtres sur les bords. Les grandes plaques qui revêtent le ventre de cette couleuvre, ?ont blanches et au nombre de cent cinquauteydeûx. La queue est longue, très-déliée, et garnie eu dessous de cent trente-cinq paires de petites plaques, le long desquelles on voit s’étendre une raie bleuâtre. La mâchoire supérieure est armée de crochets mobiles, comme dans les autres espèces de, serpents venimeux.
, ( I ) Le Dipse , M. Daubenton, Encyclopédie méthodique.
t Col. Dipuis, Lion. , auipbih. Serpent.
Amirnit, mua. Princ. , lom. 1, p. 58Î.
Grew. nui», o , p. 64 , n° 3o.
Séba, mua. 1, tab. , lig, 3.
{•) Cette espèce n’a pas été admise , ni éitée pat M.M . Cuvier et
Meipeiu.. Pua. 1817. »
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L’ATROPOS
Pipera ( Kcbulna } Atropos, Merr.; Caluber A tropes , Linn.; Cobra Atropos , Laur. ; Pipera Atropos , Latr., Daud. ; Cobra Atropos , Fit*.
Ce serpent venimeux, qui se trouvé en Amérique, mérite bien le nom' que M. Linnée lui a donné, par la force du poison qu’il recèle; et c’est en effet à une parque qu’il convenait de consacrer un reptilé aussi funeste. Sa tête a un peu la forme d’un cœur, elle présente plusieurs taches noires, ordinairement au nombretle quatre, et elle est garnie par dessus d’écaüles ovales relevées par nûe arête, et semblables à celles du dos. ■ ’• ' • ';*••■' ‘ • ‘4
La couleur générale ' du dessus du corps est blanchâtre, et au-dessus de ce fond s'étendent quatre rangs de taches rousSes , rondes,, assez grandes , et chargées dans leur centre d’une petite tache blanche. L’ Atropos a cent trente-urje grandes plaques soüs le ventre, et vingt-deux paires dé petites plaques Sons la queue. \ '
(i) 1/ Atropos, M. Daabenton, Encyclopédie méthodiqo Coi. Atropos , Linn. , amphib, Serpent / * •
JRtu. Ad. frvi,p. aa, ub. i3, fig. i. •
Cobra Atropos ,~»3o Lfcurenti Spécimen medfcum. -
LE LÊBERIS.'1
Vipera ( Echidna ) Leberis , Merr.; Cofuber Leberis , Linn. ; Vipera Leberis, I jtr., Dauü.
Gjsttk couleuvre est venimeuse; le dessus de’ son çorps est couvert de raies transversales, étroite^ et noires; elle a cent dix grandes plaques sous . le corps, et cinquante paires de jfttitcs plaques soUs la queue. Oh la trouve dans le Canada , et c’est M. Kalrn qui l’a fait, oopnaitré.
LÀ TIGRÉE
Cophiat Uuiceolatus , Var. p , Merr. ; Coluber tigrinus, Lacep.; „ . . ’ Kipera tigrina , DaucL (a). .. ^ '
JM o,os ignorons, de quel pays a été envoyé au Cabipet. du liai ce serpent,. dont la mâchoire supérieure est armée de' crochets mobiles. Sa .tête
(l) JA Lébefis, M, Daubenton , Encyclopédie méthodique.
* Coi. Leberis , Linn. , arophib. Serpent. , ■ .* ,
(a) Selon M. Merrem , ce seipent n’est qunne simple variété de la vipère ier-de-lance oû trigonocépliale jaune , dont 1a deacriptieû sc trouve page aa3 et suivant es. Don. 1817.
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ressemble beaucoup à celle de la vipère commune; le sommet en est garni de petites écailles ' ovales , relevées par une arête , et semblables à celles du dôsN
Le dessus du corps est d’un roux -blanchâtre, il présente des taches foncées, bordées de noir, semblables à celles que l’on voit sur les peaux de panthère, ou d’autres animaux du même genre, répandues dans le commerce sous le nom de peaux de tigre; et voilà pourquoi nous avons désigné cette couleuvre par l’épithète de Tigrée. L’individu que nous avons décrit avait deux cent vingt-trois grandes plaques, et soixante-sept paires de petites; sa longueur totale était d’un pied un pouce six lignes, et celie de sa queue de deux pouces. *
LA COULEUVRE COMMUNE
' Sr'T^
Coluber ( NiUrir ) atro-virens, Mcrr. ; Coluber viridi -fiavus , Lacep., Latr., Daud. ; Coluber luteostrialus , Gmel. ; Col. . atro-virens , Shaw, Cuv. . , ‘
Nous n’avons parlé, jusqu’à présent, que île reptiles funestes, de poisons mortels, d’armes dangereuses et cacliées : nous ne nous sommes occupés que de récits effrayants et d’images sinistres. Non seulement les contrées brûlantes de L’Asie; dé l’Afrique et de l’Amérique nous ont présenté un grand nombre de serpents venimeux ; mais nous avons vu ces espèces terribles braver les rigueurs des climats septentrionaux, se répandre dans notre Europe, infester nos contrées,
(l) La Couleuvre commune f M. Daubenton , Encyclopédie méthodique. .
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pénétrer jusque auprès de nos demeures. Environnés,- pour ainsi :dire, de ces ministres de la mort, nous n’avons, en quelque sorte, considéré qu’avec effroi la surface de la terre; enveloppée dans un voile de deuil, la nature nous a paru multiplier-, sur notre globe, les causes de destruction, au lieu d’y répandre les germes de la fécondité : cette seule pensée a changé pour noüs la face de tous les objets. Noire imagination trompée1 a empoisonné d’avance nos jouissances les plus pttres; la plus belle des saisons, celle où tout semble se ranimer pour s’aimer et se reproduire, n’aurait plus été pour nous que le moment du réveil d’un ennemi terrible armé contre nos jours: la verdure la plus fraîche', les Heurs les plus richement colorées, étalées avec magnificence par une main bienfaisante et conservatrice, dans la campagne la plus riante, n’auraient été k nos yeux qu’un tapis perfide étendu parle génie de la destruction, sur les affreux repaires de sèrpents venimeux; et les rayons vivifiants du soleil lé .plus pur ne nous auraient paru inonder l’atmosphère que pour donner plus de force aux traits empoisonnés de funestes reptiles. Hâtoqs-nous de prévenir ces effets : faisons succéder à ces tableaux lugubres, «les images gracieuses; que la natuèe reprenne, pour ainsi dire, à nos yeux, son éclat et sa pureté. Les couleuvres que nous avons k décrire, ne nous présenteront ni venin mortel, .ni armes funestes; elles ne nous montreront que des
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mouvements agréables, des proportions légères, des couleurs douces ou brillantes; à mesure que nous nous familiariserons avec elles, nous aimerons à les rencontrer dans nos lx>is, dans nos 3 champs, dans nos jardins; non seulement elles ne troubleront pas la paix de nos demeures champè* très, ni la pureté de nos jours les plus sereins, fiais elles augmenteront nos plaisirs en réjouissant nos. yeux par la beauté de leurs nuances et la vivacité de leurs .évolutions : nous les verrons atec intérêt allier leurs mouvements à ceux des divers animaux qui peuplent nos campagnes, se retrouver sur les arbres jusqu’au milieu des jeux des oiseaux, et servira animer, dans toutes ses parties, le vaste et magnifique théâtre de la nature printanière. 4
Commençons donc par celles que l’on rencontre en grand nombre .dans les contrées que nous habitons. Parmi ces serpents, le plus souvent trèsdoux , et même quelquefois familiers, noos devons compter la yerte et jaune, ou la couleuvre commune.
Ce serpent, dont M. Daubenton a parlé le premier, est très-commun dans plusieurs provinces de France, et surtout dans les méridionales; il en peuple les bois, les divers endroits retirés et humides; il paraît confiné dans les pays tempérés de l’ancien continent; on ne l’a point encore trouvé dans les contrées très-chaudes de l'ancien monde, non plus qu’en Amérique; et il ne doit point lia-
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bitcr dans le. nord , puisque le célèbre naturaliste suédois n’en a point fait mention. Il est aussi innocent que la vipere est dangereuse : paré de couleurs plus vives cpie ce reptile funeste, doué d’une grandeur plus considérable, plus svelte dans * ses proportions, plus agile dans ses* mouvements, plus doux dans ses habitudes, n 'ayant aucun veniii à répandre, il devrait etre vu -avec autant dé plaisir que la vipère avec.effro.MI napafèbmme les vipères des dents crochues et hiobileq;.H ne vient pas au jour tout formé, et ctf n’est que quelque temps après la ponte , cpte les'petits éclosent. Malgré toutes Cfcs dissemblances, qui le distinguent des vipères, le grand nombre de rap ports extérieurs qui l’en rapprochent, ont fait croire pendant long-temps qu'il était venimeux. Cette fausse idée a fait tourmenter cette inuocente couleuvre; ou l’a poursuivie Comme un animal’ dangereux, et il n’est encore que peu de gens qiii puissent» la toucher sans crainte,’ et même la regarder sans répugnance: - ** ;
Cependant cet animal, aussi doux qu’agréable à la vue, peut être aisément distingué de tous des autres serpents, et particulièrement des dangereuses vipères, par les. belles couleurs- dont il est revêtu. La distribution de cés diverses couleurs est Hssez constante, et', pour commencer par celles de la tête, dont le.dessus est un peu aplati, lés yeux sont bordés d’éçàilles jaunâtres et presque couleur dor, qui ajoutent à leur vivacité. Les
I,ACRPrnR. Tome IV. « -
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* mâchoires, dont le contour est arrondiront garnies de grandes écailles d’up jaune plus ou moins pâle, au nombre de dix-scpt sur la mâchoire supérieure, et de vingt sur l’inférieure (xV Le dessus -4 du corps, depuis le bout du museau jusqu'à l’extrémité de la queue, est noir ou d’une couleur verdâtre trés-foucée, sur laquelle on voit s’étendre d’un bout à l’autre, un grand nombre de raies composées de petites taches jaunâtres de diverses figures, Ipy unes allongées^ les autres en losanges, etc. et. un peu plus grandes vers les côtés que vers (e milieu du dos. Le ventre est d’une couleur jaunâtre ; chacune des grandes plaques qui le couvrent , présente un point noir à ses deux bouts , et y est bordée d’pne très-petite ligne noire, ce qui produit, d‘e chaque côté du dessous du corps, une rangée très-symétrique de points et de petites lignes noirâtres, pfacés alternativement.
Cette jolie couleuvre parvient ordinairement à là Idiigueur de trois ou quatre pieds, et alors elle 3'deux ou trois pouces de circonférence dans l’endroit le plus gros du corps. On compte commu- * nément deux cent six grandes plaques sons son . . Ventre, et cent sept paires de petites plaques sous . sâ quepe, dont la longueur est égale, le plus
.« | . 'WJ' • t ’ 0* , -
(i) Il y a communément treize dente de chaque cAté an ranfr extérieur de la mâchoire supérieure et de h rt*cboire> inférieure ; il y en a ordt* ■ mûrement dix de chaque cAté au rang ioléririir de* deux mâchoires; ai n»i la Tei tc et jaune a , le plus souvent , quatre-t ingt-doQre dents crochues , mai» jaoiûobik» , blanches et transparentes.
ïÿ&r' .
souvent ,.au quart . dé la .longueur totale de
nimàl. < ' . > •
Elle devient même beaucoup plus grande lorsqu’elle parvient à un âge avancé, et elle peut d’autant plus aisément échapper aux divers accidents auxquels elle est exposée, et par conséquent atteindre à son entier développeme.nt , que, non seulement elle pent recevoir des blessurés considérables sans ert périr, mais même vivre -un trèslong temps , ainsi qpie • Içs' autres reptiles , sans prendre aucune nourriture ( i'):
D’ailleurs la couleuvre verte et jaune se fient presque toujoürs cachée, comme si les mauvais traitements quelle a si souvent reçus, lavaient rendue .timide; elle cherche à fuir lorsqu’on la découvre, et non seulement on petit la saisir sans redouter un poison dout elle n’eSt jamais infectée, mais même sans éprouver d’autre, résistance .que quelques ’dfforts qu’elle fait pour s’échapper. Bien plus, elle devient docile lorsqu’elle est prise; elle subit une sorte de domesticité; elle obéjt a tu (fivers. mouvements qu'on vent lui faire suivre :
. (i) On en k va puwr plusieurs moi* MH» manger.
O® de me» ami» m’a écrit qu'Ü avait va nne. jeune couleuvre (vraisemblablement de l’espèce dont il s’agit dans cet article) , trouvée dan* une vigne pir des paysans ; et attaché* au botit d’on très-long échalas . y être enoore en riçad bout de huit jours, quoiqu’elle n‘etit pci* aucun aliment. Lettre de M. l’abbé Carrière , curé de Roquefort r près d’Agea.
C’est »vec biéa du plaisir qne je paie ici an tribal de tendresse et de recônnaissance à ce pasteur aussi % éclairé qne vertoetnt , et qni , dans le teihpa, voulut bien m clufrger- d’élever ma- jeunesse.
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on voit souvent des enfants prendre deux serpents de cette espèce, les attacher par la queue et les contraindre aisément à ramper, ainsi attelés, du côté où ils veulent les conduire. Elle se laisse 'entortiller autour.des bras ou du cou, rouler en. divers contours de spirale, tourner et retourner eu différents sens, suspendre en différentes positions, sans donner aucun signe de méconteutement; elle parait même avoir du plaisir à jouer ainsi avec ses maîtres, et comme sa douceur et son défaut de venin ne sont |>as aussi bien reconnus qu’ils devraient l’être pour la tranquillité de ceux qui habitent la. campagne, des. charlatans se servent encore de ce serpent pour amuser et pour tromper le peuple, qui lèur .Croit le pouvoir particulier de se. faire okéjr ;ru moindre geste par un animal qu’il ne peut quelquefois regarder qu’en tremblant.
Il V a cependant certains moments, et même certaines saisons de l’année, où la couleuvre verte et jaOne, sans éfre dangereuse, montre ce désir de se défendre ou de sauver ce qui lui est cher, si naturel à tous lés animaux; on a vu quelquefois ce serpent, surpris par l’aspect subit de quelqu'un, au moment où il s'avançait pour traverser une route, ou que, presié par la faim, il se jetait sur une proie, se redresser avec fierté, et faire entendre son sifflement de colère. Mais dans ce moment même, qu aurait-on en à craindre d’iin animal sans venin, dont tout le pouvoir n’aurait
pu venir que de l’imagination frappée de celui qu’il aurait attaqué, et dont la force et les dents même ne sont dangereuses que pour de petits lézards et d’autres faibles animaux qui lui servent dç nourriture?
Dans tous les endroits où le froid est rigoureux, la couleuvre commuue s’enfonce, dès la fin de Pautonflhe, dans des trous souterrains ou dans d’autres creux, -où elle' s’engourdit plus ou moins complètement pendant l’hiver. Lorsque les beaux jours du printemps paraissent, -ce reptile. sort de sa torpeur et se dépouille comme les autres serpents. Revêtu ensuite d’une peau nouvelle, pénétré d’une chaleur plus vive, et ayant réparé toutes les pertes qu’il avait éprouvées par le froid et la diète, il va chercher sa compagne et faire entendre, au milieu.de l’herbe fraîche, son sifflement amoureux. Leur ardeur parait tpès-vive; on les a vus souvent s’élancer contre ceax qui étaient venus troubler leurs amours dans la retraite qu’ils avaient choisie. Cette affection du mâle et de la Femelle, ne ddit pas étonner dans un animal capable d’é|»rouver, pour les personnes qui prennent soin de lui lorsqu’il est réduit à.uoe sorte de domesticité, un attachement très-fort, et qu’oiia voulu même comparer à celui des animaux auxquels nous accordons le plus d iustmét; ét c’est peut-être à l’espèce de la Couleuvre verte et jaune qu’il faut rapporter le fait suivant, attesté par Un
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naturaliste très-digne de foi (r). Cet observateur a vu une couleuvre, qu’il a appelée le Serpent or. clinaire de France , tellement affectionnée à la maîtresse qui la nourrissait, que ce serpeht se glissait souvent le long de ses bras comme pour la caresser, se cachait sous ses vêtements ou allait se reposer sur son sein. Sensible à la voix de celle qu’il paraissait chérir, il allait à elle lorsqu’elle l’appelait; il la suivait avec constance; ilreconnaissait jusqu’à sa manière de rire ; il se tournait vers elle, lorsqu’elle marchait, comme pour attendre son ordre. jCe même naturaliste a vu un jour la maîtrésse de ce doux et familier serpent, lé jeter dans l’eau pendant qu’elle suivait dans un bateau le courant d’une grande rivière; le fidèle animal, toujours attentif à la voix de sa maîtresse chérie , nageait en suivant le bateau qui la portait; mais la marée étant remontée dans le fleuve, et les vagues contrariant les efforts du serpent, déjà lassé par ceux qu’il avait faits pour né pas quitter le bateau de sa maîtresse', le malheureux animal fut bientôt submergé. * . ..
Feut-ètre faut-il rapporter aussi à la couleuvre verte et jaune, un serpent de Sardaigne que M.-Getti a fait connaître, et que l’on nomme Co- • lubro uccelLuoré , parce qu’il grimpe sur les arbres
|>our y chercher lés œufs et ittême les petits oi-
ÏWT V, ■*
*■ k (t) Dictionnaire d’Htst. natur. par M. Yaliftont tic Bomtre, article du
Scïpeat familier. ? , •
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seaux dont il se nourrit. Ce reptile est trésrcommtin en Sardaigne ' sa longueur est ordinairement de quarante pouces» et sa plus grande grosseur de deux. La couleur de son dos est noire, variée de jaune, et le jaune est aussi la couleur du dessous de son corps. Il a deux cent dix-neuf grandes ** plaques, et cent deux paires de petites. U n’est point venimeux fc).. * .. y' '/■
(x) Histoire Naturelle des Amphibies et des Poissons de U Sardaigne , par M. I raucuis Cetli.
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LA COULEUVRE0
V ' A COLLIER
Colubcr [Natrix) torr/natus , Merr.; Co/. Natrix, Linn., Latr,, Daud..; Natrix vulgaris , Laur.; Co/: torrjuatus et Col. hclvcticms , Lacep,, Daud.; Col. bipes , Gmcl. (a).
vj’f.st encore dans nos contrées que se trouve en trèsTgrand nombre ce serpent, tyissi doua, aussi hinoceiit, aussi familier qbe la couleuvre
(f) En Sardaigne , Colabro hero. , •
Serpe nero. ^ * , * ,
Carbon. !.
G arbonaito. * •* ..
Anguille de hait. . < . t ^
Le Serpent à collier . M. Danbentôn , Encyclopédie méthodique. Cqlnérr Natrix, a3o , XiiML , amphitx Rept.
. ’ Il go*i. 146. * «
Rai K Synopsis anim. 334, Natrix torquata. •
* Cronov. mus. * , ç. 63 , n° a q. ^ • '•
Natrix longiuima, 145. Natrix •vulgaris , \ 49? Laurcmti Spectmen inedicutn. . • . • * ■
> Séba, mas. a » pl. 4 , 6g. 1 r».et 3; pi'. 10, fig. t , a et 3;
B y drus , seu Natrix , the f fa ter Snakc. Scotia iilostrata scu prodronins Hist. haturaljs. A «tore Robcrto Sibbaldo, Edimburgi, JG84. * Natrix torquata , Gesnér. de Sérpentam nstnrâ t fol. 63.
Serpens dôme s tiens nigricans earbonaritu , id. , fol. 64. ftinged Snakc, Zoologie Britannique , vol. III, p/là, pl. a5 , n° c3. Pfatrix , %Vulf, Ièhlbyologia cuiii ampbibiis regni Bornssiew t , (a) A céttc espèce doit être réunie la couleuvre sdiaae, décrite ciaprès. Dksm. iSty.'j .
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verte et jaune. Ses habitudes ne diffèrent pas , à beaucoup d'égards, de celles de cette même couleuvre. Il parait cependant qu’il, se plaît davantage •' ' dans les lieux humides, ainsi qu’au milieu des eatix ; et c’est ce qui lui a fait donner, par plusieurs naturalistes, le nom de Serpent d eau , de Serpent nageur , d 'Anguille de Azw'ej,,etc.(i)., Il parvient quelquefois à la longueur de trois ou quatre pieds; sa tète est un peu aplatie, comme celle de la couleuvre commune; le sommet est recouvert par neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs, dont le- premier et le second, à compter du museau, sont composés de deux pièces; le troisième i l’est de trois, et le quatrième de deux. Cette dis- * position la distingue de la vipère commune, aussi bien que la forme de son museau, qui est ârrohdi, au lieu d’être termihé par une écaille presque verticale, comme dans cette même vipèré. Sa gueule . est très-ouverte; les deux mâchoires présentent, au lieu de crochets mobiles, un double raiig de dents crochuês, màis immobiles, assez petites èt tournées vers le gosier; dix-sept écailles revêtent, à l’extérieur, chacune de ces mâchoires, et celles qui recouvrent la mâchoire supérieure, sont blanchâtres et marquéés de cinq ou six petites raies d’une couleur très-foncée. On voit sur le cou deux taches dun jatme-pàle ou blanchâtre, qui forment
(i) Ce nom, à' Anguille de huieif a etc aussi donne, dans plusieurs provinces , à le Couleuvre verte cl janne. • * ; •
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comme un demi-collier, doù est venu le nom que nous conservons à ce serpent, et ces deux taches, très-semblables, sont d’autant plus sensibles qu’elles sont placées au-devant de deux autres taches triangulaires et très-foncées.
Le dos est recouvert decailles ovales relevées par une arête, et plus grandes que celles qui garnissent les çôtés, et qui sont unies. Tout le dessus dq. corps est d’un gris plus pu moins foncé, marqueté, de chaque côté, de taches noires irrégulières et plus ou mçins grandes, qui aboutissent aux plaques du ventre; et au milieu des deux rangées formées par ces taches, s’étendent, depuis la tète jusqu'à la queue, deux autres rangées longitudinales de taches plus petites et moins sensibles. Le dessous du ventre est varié de noir, de blanc et de bleuâtre, mais de manière que les taches noires augmentent en nombre et en grandeur, à mesure quelles sout plus près de la queue, où les plaques sont presque entièrement noires. Il y a communément cent soixante-dix- grandes plaques sous le ventre, et cinqpante-trois paires de petites plaques sous la queue (i). ; Ife
La couleuvre à collier ne renfermant aucun venin (a), on la manie sans danger; elle ne. fait aucun effort pour mordre; elle se défend Seulement en agitant rapidement sa queue, et elle ne
(i) Noos avons compté soiaanta paires de petites plaques dans quel que* individus. . V . W.
(a) Laarenti Spécimen mcdicum , p. i83.
refuse pas plus que la couleuvre commune, de ( jouer avec les enfants. On la nourrit dans les maisons, où elle s'accoutume si bien à ceux qui la soignent , qu’au moindre signe, elle s’entortille autour de leurs doigts, de leurs bras, de leur cou, et les presse mollement comme pour leur témoigner une sorte de tendresse et de reconnaissance. Elle s’approche avec douceur de la boufche de ceux qui la caressent ; elle suce leur salive et aime à. se cacher sous leurs vêtements, comme pour s'approcher davantage de ceux qui la chérissent. En Sat-daigne, les jeunes femmes élèvent les couleuvres à collier avec beaucoup d’empressement, leur donnent à manger elles-mêmes, prennent le soin de leur mettré'\dans la gueule la nourriture quelles leur ont préparée; et les habitants de la campagne les regardent comme des animaux du meilleur augurtj, les laissent entrer librementdauS leurs maisons, et croiraient avoir chassé la fortune elle-même, s’ils avaient fait fuir ces innocentes petites bêtes (i),- . ' -
Il arrive cependant quelquefois que lorsque la couleuvre à collier est devenue très-forte, et qu au lieu d’avoir été éleV^e en domesticité, elle a vécu dans les champs et dans l’état sauvage, elle perd un peu de sa douceur, et que si oh l’irrite ,eu l’arrachant, par exemple',' à ses jouissances, elle
• -».j ■ 'lV H*-* ■■■ : f •••'**
(i) Histoire naturelle de* Amphibie* et de* Poiuolu de Sardaigne, par M. François Cetti.
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anime ses yeux, agite sa langue, se redresse avec vivacité, fait claquer ses mâchoires, et serre fortement avec ses dents , la maih qui cherche à la saisir (i); JJ
Jja couleuvre à collier dépose ses œufs dans des trous exposés au midi, sur le bord des eaux croupissantes, ou plus communément sur des couches de fumier. Ces œufs, qui sont gros à-peuprès comme des œufs de pies, sont collés ensemble par une matière gluantè en forme de grappe; elle a par-là un nouveau rapport avec les poissons èt èertains quadrupèdes, ovipares, tels que les crapauds, les grenouilles, etc. dont les œufs sont de rtiéme collés ensemble et réunis de diverses maniérés. ■
Les œufs de la couleuvre à collier, déposés dans des fumiers, ont donné lieu à une fable à laquelle on a cru pendant long-temps; on a prétendu qu'ils avaient été pondus par dès coqs, et comme on en a vu sortir dès petits serpenteaux , on a ajouté que les œufc de coq renfermaient tpùjonrs un serpent, que Jê coq ne fes couvait point, mais que lorsqu’ils étaient placés dahs un endroit chand, comme parmi des végétaux en putréfaction , ils produisaient toujours des serpents. .
t*-r ‘-“4 1 — * . - -..A mi- 1 ilL-
(l) Lettré dit M. de Fontaines t procureur-syndic de U nobles»* en rassemblée dd département de* Olai^, Montreuil et" Ardfes. Non* aurons plusieurs fui» occasion de citer, dans cet ouvrage*, cet amateur très-é<lairé de l'Histoire Natqrclle , qui la cultive avec succès, ut à qui noos devons particulièrement des observations très- intéressantes et tr**- Jtei , sur la Couleuvre à collier et sur l'Orvet.
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On assure qu’il est aisé «le «listinguer les œufs qui ont été fécondés, d'avec ceux qui ne le sont pas, et qu’on appelle des œufs clairs, en le$ mettant sur l’eau; les œufs clairs sont les seuls qui sitrhagent. ’ ; , v , \
La coque est composée d’une membrane mince; mais compacte et d’un tissu serré. Le petit serpent y est roulé sur lui-même au milieu d’une matière qui rassemble à du blanc «l’œuf de poule; on' y ‘ remarque un placenta; et. le cordon ombilical est attacherai! ventre un peu au-dessus de l’anus. La chaleur seule de l'atmosphère > et celle «les matières végétales. pourries, font éclore cçs œufs. Peut-être «lans des contrées plus voisines de la zoue torride que celles où ils ont été observés, l'ardeur du soleil suffirait pour faire sortir lt* petits s«‘.rpents de leur coque. Nous avons, vu, en effet, i dans l’Histoire des Quadrupèdes ovipares, les croçtxliles déposer leurs œufs sur le sable dans les contrées brûlantes de l'Afrique; mais sur les plages plus humides et moinp chaudes de l’Amérique mérjtlionale, ils lés placent au milieu d’un tas de matières, végétales, dont 'la fermentation favorise l’accroissement «lu fœtus et la sortie de Pœuf. Mt y . ,i ;
Ces œufs de couleuvre à collier sont ordinairemont au nombre dè dix-huit ou vingt (i); aussi
(l) Quelquefois ce noipbrci n'est «jne de quatorze t>u quinze. (Vesner a écrit qo'on lut apporta , vers la (in «lu mois dfe juin , nne femelle de l'es-
l’espèce du serpent à collier semit-elle beaucoup plus nombreuse quelle ne l’est, s’il né devenait pas la proie de plusieurs ennemis même tres-faibles, dans le temps qu'il est encore jeune et sans force pour se défendre; les pies, les mésanges, les moineaux le dévorerit,et les grenouilles mêmes s?en nourrissent lorsqu’elles peuvent le saisir sur le bord des marais qu’elles habitent^ i).
Il rampe sur *1* terre avec une très-grande vitesse; il nage aussi, mais avec plus de difficulté qu’on ne l’a cru (sr). Pendant que l’été règne, il vit souvent dans les endroits humides, ainsi que nous l’avorts dit, mais on le trouve quelquefois dans les buissons; d’autrès, fois il se place sur les branches sèches et élevées des chênes , des saules; des erables,sur les saillies des vieux bâtimçnts,- . sur tous les endroits exposés au midi, et où "lé soleil donne avec le plus de force; il s’y replie . en divers contours ou s’y allongé, avec une sorte de volupté, toujours cherchant lès rayons de l’astre de la lumière, toujours paraissant sè pénétrer avec délices de sa chaleur bienfaisante (3f. Mais , lorsque la fin de raùtomne.arriVe, il se rappro-
pèce dont il est question dans oet article, et que , deux jours âpre», eli* pondit quatorze œuf*. . *
(f) Lettre déjà citée de M. de .^ep^Fonlalués.
(a) • L’cpithète de Natrix ou Nageur, douoée au Serpent taollîr^, tw.
• lui appartient pal plus qu'aux autres animaux dr son ordre; il nage
• elTecti veinent , mai» dan» les occasion* forcée» , et par une lotie pénible)
• qui bientôt Fépuise et le noie. • Lettre de M. de Sept-Fontainee.
(3) Ibid.
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che des lieux les moins froids, if vient auprès des maiàous et se retire enfin dans des trous Souterrains à quinze ou vingt pouces de profondeur, souvent au Jfled deS%aies , et presque toujours dans un endroit élevé au-dessus-dès plus fortes inondations; quelquefois il s’empÜare d’un trou de belette ou de mulot, tfuii conduit creusépar une taupe (i), d’un terrier abandonné par un lapin, et il passe dans l’engotlrdisirment la saison du grand froid (a). Lorsqu’il est adulte, l’ouverture de sa gueule," son gosier et son estomac peuvent êtretrèsklilatés, ainsi que ceux des autres iser et il se nourrit alors non seulement d’herbes^ ; fourmis, et d’autres insectes, mais même. de létzards, de grenouilles et de petites souris; il dévoré aussi quelquefois les jeunes oiseaux , qu’il surprend dans^ leurs nids au milieu des buissons, des baies, des branches de jeunes arbres, sur lesquels il grimpe avec facilité (3): Noli seulement il se suspend aux rameaux par le moyen des divers replis de s pu corps, mais il s’accroche avec sa tète; et comme elle est. plus grosse que son cou, il la place souvent eiitre les deux branches d’une tige fourchue, pour qu’arrêtée par sa saillie, elle lui
— — — jàn\ : i • .• ••• . •••• - - * • SB
.(l) Lettre de M. deSept-Fontafoes. . - . ’ ■ &
(a). • J’»i vb differentes Cuia des Serpenta à collier trouvés pendant le» •'-mois de janyirr, de torier ou de mars; iU ne pouvaient mouvoir qoc «la télé et l'extrémité de la queue, la raste du corps était roide et dans « une iqrrlie absolue. » Ibid. ¥ \ v L'v
(3) Ibid.
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serve comme d’une espèce de crochet et de- point
^apppi^R . V -
Son odeur est quelquefois assez sensible, surtout pour les ciùclis et les autres animaux, dont l’odorat est très-fin (t). II. aime beaucoup: le lait; les gens, de la Campagne prétendent qu’il entre dans les laiteries, çt qu’il va: boire celui qu’orT yctmsçrve. Uu assure même qu’on l’a trouvé quelquefois replié autour desr jambes des vaches, suçant leurs mamelles ‘avec avidité, et les épuisant1 de lait ait point d'en faire couler du sang (a).\ Pline a rapporté ce fait, qu’à la vérité il attribuait à une autre espèce de serpent que cdle dont iftest ici qiiestipu. Ou a prétendu aussi que le serpent à collier entrait quelquefois par la bouche dans le corps de ceux qui dormaient étendus sur l’herbe fraîche, et qu’on l’en faisait sortir en profitant de ce même goût pour, le lait, et en l’attirant par la" vapeur du lait bouilli que l’on approchait «le la bouche ou de l’anus de cefui dans le- corps duquel il s’était glissé (3); • . . . . . . •.
7 — *— * : r-r — ri— i-f-1
Lettre de VI. de Sept- Fontaine». ”* i • *
(«) Gerfner; à rindroit dqja cité* ^
(3) L*on peut voir particulièrement , k cc sujet, dans 1rs Mémoires don Curieux de la Nature, unr observation très-defaillée du docteur Froramau, médecin de Franconie, et d’après laquelle ou pourrait penser qnç , dans certaines circonstances, il serait difficile de faire sortir le Vrpêrrt parla bouche, sans risquer de faire ctou/Ter celui qui l'aurai*- -avalé. Mémoire des Carieux de 1» NUure ,* décade J * observ. 190. \oye% aussi Grsner, à l'endroit déjà cité ; Tabrraa Montauus , livre I ; Tragu* , Olaus MagniÀ , Grégoire llorstius (Epiât med. , sect. 6), et luéuie Hip|»ocralc , le pende la médecine. . 'wHl
La couleuvre à collier se trouve dans presque toutes les contrées de l'Europe, et il paraît qu’ctfc peut supporter les climats très-froids, puisqu’elle vit en Écosse ( i ) et en Suède *
On a employé sa chair en médecine (3).
M. Cetti (4) a fait mention d’un serpent de Sardaigne qu’on y nomme le Nageur ou Fipere d'eau : la couleur de ce teptile est cendrée et variée par des taches blanches et noires", il n’a point de venin, et sa longueur ordinaire est de deux pieds. Peut-être appartient-il à l’espèce de la cou-, leuvre à collier, qui aurait subi, d’une, manière plus ou moiqs marquéé, l’influence du climat de la Sardaigne, plus, chaud que celui de nos contrées.
(i) Sibbald, à l'endroit dé)« indiqué.
(a) Fauna sueciôa. % .
(1) Matthiole. •
(4) Histoire Naturelle des Amphibies et de* Poissons de la Sardaigne, par M. François Cetti.
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LA LISSE
Cnluber {Natrix) lavis , Mcrr.j Coluber lœvis , 'Lacep., Lan.; Col. aastriacus , Gmcl., Daud.; Coronella auslrmca , Laur.
Cette couleuvre a beaucoup de rapports, par s» conformation et par sa grandeur, avec le serpent à collier; elle est, comme ce, dernier reptile, très-commune dans plusieurs contrées de l’Europe, èt. particulièrement aux environs de Vienne en Autriche, où elle a été très-bien décrite et observée avec soin par M. Laurent. Elle se trouve aussi dans quelques provinces septentrionales de France, et nous en avons vu un individu dans la Collection de M. d’ A ntic; mais comme le commencement de notre article sur la nomenclature des serpents était déjà imprimé, lorsque nous avons su que la lisse n’éfait pas étrangère à nos Contrées , nous ne l’avons pas comprise parmi les serpents de France , dont nous avons rapporté les noms dans ce même, article relatif à la nomenclature des reptiles. Les habitants de la campagne ont souvent confondu la lisse avec la couleuvre à collier, ou ne l’ont regardée que comme une va-
(i) Coronella an* tri a ca , 178, Laurent! Spécimen medictim , t»b. 5t fig. 1. ( Celle iigure e»t trèe-cmicte. )
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riété de cette dernière ; et leur opinion a pu être fondée sur ce qu’on les a vues quelquefois accouplées ensemble. Elles forment qppendant deux différentes. espèces, et il est aisé de distinguer luné de l’autre par la forme des écailles qu’elles ont sur le dos. Celles du serpent à collier sont relevées par une arête, ainsi que nous l’avons dit, au lieu que celles de la couleuvre, dont il est içi* question ,-sonl très-unies; et, c’est de-là que nous avons tiré le nom de Lisse que nous avons cru devoir lui donner.
Le sommet dé' la tête de Cette couleuvre est garni de neuf grandes écailles très-luisantes et très-polies, disposées, sur quatre rangs, comme celles que l’on voit sur la tête de la couleuvre à collier et de la couleuvre, verte et jaune. Ses yeux sont couleur de feu , et placés au milieu d’une bande très-brune qui s’étend depuis le coin de la bouche jusqu’aux narines; les écailles qui couvrent les mâchoires sont bleuâtres; on voit sur le derrière de la tète deux taches assez grandes d’un jaune un peu foncé, et depuis cet endroit jusqu’à l’extrémité de la queue, régnent des taches plus petites disposée* sur deux rangs, et placées de manière que celles d’une rangée correspondent aux intervalles qui séparent les taches de l’autre rang. Le fond de la couleur du dos est bleuâtre , mêlé «le roux vers les côtés du corps où l’on remarque aussi quelques taches. Les plaques qui revêtent le dessous du çorps et de la queue, sont
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très-polies, très-luisantes, un peu transparentes, blanchâtres, et présentent dés taches rousses, t>rdinairement doutant plus grandes qu’elles sont plus près de l’anus ( i ) ; et les jeunes individus ont quelquefois le dessous du corps et la queue d’un roux très-vif qui approche du rouge.
La lisse paraît aimer Jes endroits humides; ou la trouve communément dans les vallons ombragés. Il est quelquefois aisé de l’irriter, lorsqu’elle est dans l’état sauvage; mais en la prenant jeune, on parvient aisément à la rendre très -douce et très-familière, et on est d’autant moins fâché dé la voir dans les maisons, qu’elle ne ré|>and point de mauvaise odeur sensible, au moins dans les contrées un peu froidei. Elle n’a point de cro* chets mobiles; elle ne contieht aucun venin, et M. I^aurenti s’eu est assnré en éprouvant Jes effets de sa morsure, sur des chiens, des chats et des pigeons (a).
La lisse se trouve non seulement en Europe , mais dans les Indes occidentales et dans les grandes Indes, d’où un individu de cette espèce' a été.envoyé pour le Cabinet du Roi. M. Laurenti regarde, avec raison , comme une variété de cette' espèce , une couleuvre dont Séba a donné la figure ( vol. I, pl. 5a ,/ig. 4)V et qui eu différait uu pen par la
(x) Los grondas plwpjr» sont eowiiininerncnt au nombre de crut soixante-dix-huit , et les paires de petites plaques , au nombre dè quarante-six.
I-aurenti Spécimen méditant , p
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couleur rouge du dos, eu supposant que cette teinte ne fut pas un effet de l’esprit-de-vin sur l'individu décrit par Séba. Nous aurions regardé aussi comme une couleuvre lisse, le serpent dont Gronovips a parlé n° 22(1), que Séba a fait représenter {vol. Il, pL 33, fig. 1 ), et qui a de très-grands rapports avec ce reptile , si M.* Laurenti, qui a observé la lisse vivante, n’avait dit expressément qu’elle était très-différente de ce serpent de Gronovius.
M. Cetti a fait mention d’une couleuvre de Sardaigne, appelée Fipera'di Secco, vipère de terre. Elle inspire une grande frayeur aux habitants de la campagne, quoiqu’elle ne soit pas venimeuse; ellé n’a point de- crochets mobiles; sa longueur est de plus de trente pouces; le dessous dp son corps est noirâtre, et le dessus tacheté de noir, comme le dos de la vipère commune, dit M. Cetti (2) : peut-être ce serpent est-il une variété de la couleuvre lisse.
(t)Cc «T|irnt , décrit par (Rronovioa, aeait cent •oinme-qittloite grande» plaque» , et soixante, paire» (te petites.
(»} Histoire Naturelle de la Sardaigne, par M. Franco» Cetti.
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LA QUATRE-RAIES
Colober (Narrix) Elaphis, Merr. ; Col. Elap/Us , Shavr., Cuv.; Col. (/natuorlincatus , Laccp. ; Çol. qiuitejradiatus , Omet, ; Col. quadrilinrutHS , Latr. , Uou<l. , Fit*.
Nous donnons ce nom à une couleuvre envoyée «le Ptoyepce au Cabinet du Iîoi, et dont le dessus du corps, plus ou moitls blanchâtre ou fauve, présente quatre raies foncées qui en paroourent toute la longueur. Les deux raies extérieures se prolongent jusqu’au-dessùs dés yeux, derrière lesquels elles forment une espèce de tache noire très-allongée; elles s’étendent ensuite jusqu’audessus du museau, où elles se réunissent. Le dessus de la tète est recouvert de neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs, ainsi que dans la couleuvre à collier et dans la verte et jaune. Les écailles du dos sont relevées par une arête; celles qui garnissent les cotés du' corps v sont unies. L’individu de Cette espèce,' envoyé au Cabinet du Roi, avait deux cent dix’- huit grandes plaques , et soixante-treize paires de petites (ï). Sa longueiir totale était de trois pieds néuf pouces, et celle de sa «jueue de huit pouces six lignes. >
{ i ) On voyait . entre Taons et les grandes plaques, deux paires de
. » ' petites.
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Nous ignorons quelles sont les liabitudes de la quatre-raies, mais , comme sa conformation ressemble beaucoup à celle de la couleuvre verte et jaune, et quelles habitent le même climat, leurs manières de vivre doivent être tres-analogues.
LE SERPENT D'ESCULAPE
Colubcr (Natrix) Æsculapii , M(*rr. ; Col. Ætculapii , Lacep., , Latr., Daud., Cuv.', Fit*.
Ce nom a etc donné à plusieurs espèces de serpents, tant par les voyageurs que par les naturalistes; il a. été attribué à des serpents d’Europe et à des serpeuts d’ Amérique ; mais nous ne le conservons à aucune autre espèce qu’à celle qui se troilve; aux environs de Home, et qui paraît être en possession, depuis plus de dix-huit siècles, de celte dénomination de Serpent el’EscuIape, comme si l’innocénce des habitudes et la douceur tle ce reptile, l'avaient fait choisir de préférence pour le symbole de la Di vinittV bienfaisante, très- • souvent' désignée, ainsi que nous l’avons dit, par .l'emblème du serpent (a). Nous ne donnerons donc ce nom de serpent d’Esculape, ni à la couleuvre
(i) iUpitfc.
Anguis Æsculapii. Rai» Synopsis Serpentin! gcneri», p. *91. ^
(a) Discour* »Uf D nature des Serpenta.
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que M. Linnée a appelée ainsi , ni à plusieurs autres espèces que Séba a nommées de même ; et nous Croyons d’autant plus que la description que nous allons faire concérne le serpent d’Ksculape des anciens Romains, que l’individu qui en a été le sujet, a été envoyé des environs de Rome au Cabinet du Roi.
La tète de ce serpent est assez grosse à proportion du corps; le dessus en est garni de neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs , comme dans la verte et jaune. Celles qui couvrent le dos sont ovales, et relevées par une arête; mais celles qui revêtent les côtés sont unies. La- couleur générale du dessus du corps est d’un roux plus ou moins clair; et l’on voit, de chaque côté dit dos, une bande longitudinale obscitré et presque noire, surtout vers le ventre. Lés écailles qui touchent les grandes plaques du. dessus du Corps sont blanches, et la moitié de ces écailles, la plus voisine de ces grandes plaques, est bordée de noir, ce (pii forme-, • de chaque côté du ventre, une rangée (le petits triangles blanchâtres. Nous avons oompfé cent soixante-quinze grandes plaques et soixante-quatre paires de petites ; les' uhes et les autres sont blanchâtres et tachetées d’une couleur foncée. La longueur de la queue était de neuf pouces trois iignes dans l’iudividu qui fait partie de la collection du Roi , et la longueur totale de trois pieds dix pouces.
Ce’ serpent, qui a de grands rapports,. ainsi
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qu'on peut le voir, avee la. couleuvre verte et jaune , la couleuvre à collier, la lisse et la quâtreraies, est aussi doux et peut-être, même naturellement plus familier que ces quatre couleuvres, il se trouve dans presque toutes les régions chaudes ou tempérées de l’Europe, en Espagne, en Italie, et particulièrement aux environs de Rome. Non seulement il se laisse caresser par les enfants et manier par les charlatans qui s’en servent pour s’attribuer, aux yeux du peuple , un pouvoir merveilleux sur les animaux les pins funestes, mais il se plaît dans les lieux habités ; il s’introduit dans les maisons r'et même quelquefois il se glisse innocemment jusques dans les lits. Ses autres habitudes-doivent ressembler beaucoup à Celles de la couleuvre commuije et de la couleuvre à collier.
M. Faujas de Saint-Fond a eu la bonté de me donner une dépouille de serpent trouvée dans une de ses terres, auprès de Montelimart en Dauphiné; comme elle est très-entière, et qu’il est extrêmement rare d’en avoir d'aires* bien Conservées, je l’a» examinée avec soin , et avec d’autant plus d’attention , quelle démontre, d’une manière incontestable , la manière dont se dépouille le serpent auquel elle a appartenu; et qu’après-avôir comparé les diverses observations recueillies au sujet du dépouilLementdes reptiles, oy peut croire qne tous les serpents se dépouillent à-peu-près de la même manière. J’ai d’abord çherché dp quelle espece était le serpent dont cette dépouille
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avait fait partie. Il était évidemment du genre des couleuvres; j’ai compté les grandes et les petites plaques; j’ai trouvé cent soixante-seize grandes piaquçs, et quatre-vingt-neuf paires de petites. La couleuvre verte et jaune ayant ordinairement deux ceut six grandes plaques , et la couleuvre à quatre raies en ayant deux cent dix-huit , j’ai cru ne devoir pas leur rapporter le serpent dont j’avais la dépouille sous les yeux , d’autant plus que la quatre-raies a deux paires de petites plaques entre les grandes plaques et l’anus, et que sur la dépouille, on -ne voit, dans Cet endroit, qu’une paire de petites plaques. La lisse et la couleuvre à collier, m’ont paru aussi avoir trop peu de rapports de conformation et de grandeur avec Je serpent dont j'exaniinais la dépouille, •pour être de la même espèce (i). Aiusi, parmi Ie9 diverses couleuvres observées en France, ce n’est qu’à celle d’Esculape que j’ai cru devoir rapporter ce serpent. Il se rapproche en effet beaucoup de cette couleuvre d’Esculape, par le nombre des grandes et des petites plaques, par la forme des écailles qui garnissent le dos, le» côtés du corps, le somoret de la tète et les mâchoires, par les pro|>ortions des diverses parties,. et enfin par la grandeur, la dépouille que M. Paujas de Saint- ** rr; ! — J
( J ) Nous avons vu que U couleuvre à Collier a ordinairement cent soixante-dix grandes plaques et soixante paires de petites ; et qne la lisse a quarante* six paire» de petites plaques , et oant soixante-dix-huit grande» plaques ou écailles. 1
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Fond m’a procurée, ayant quatre pieds cinq pouces de longueur totale, et un pied quatre ligues depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue. Je n’ai pu juger de la ressemblance ou de la différence des couleurs de ces deux serpents; la dépouille étant très-mince, sèche, transparente, et entièrement décolorée. Quoi qu’il en soit, l’objet intéressant n’est pas de savoir à quel reptile a appartenu la dépouille trouvée dans la terre de Saint-Fond , mais de prouver, par cette dépouille , la manière dont le serpent a dû quitter sa vieille peaii.
Cette dépouille, quoique entière, est tournée à l’envers d’un bout à l’autre ; elle présente le côté qui était l’intérietir lorsqu’elle faisait partie de l’animal. Le reptilè a dû commencer de s’en débarrasser par la tête, n’y ayant pas d’autre ouverture que ht gueule par où il ait pu sortir «le cette espèce de sac. Lorsque le serpent exécute cette opération, les écailles qui recouvrent les mâchoires sont les premières qui se retournent en se détachant du palais et en demeurant toujours très* unies avec les écailles du dessus et du dessous de la tète. Ces dernières se retournent ensuite jusqu’aux coius de la gueule, et on pourrait voir alors la tète du serpent, depuis le rouseatf jusques derrière les yeux, revêtue d’une peau nouvelle, et faisant effort pour continuer de se dégager de l’espèce «le fourreau dans lequel die est encore un peu renfermée. Ce fourreau continue de se
a6£ hïStdjbe e a t u k e lpe
retourner comme un gant, de telle manière que, pendant que la vérijable tète de l’animal s’avance dans un sens pour s’en débarrasser, le museau de la vieille peau, qui est toujours bien entière, s’avance, pour ainsi dire, vers la queue,. pour que cette vieille peau achève de se retourner. Les yeux se dépouillent coram, e Je reste du corps; la cornée se détache en entier, ainsi que les paupières de nature éçailleuse, qui l’entourent, et elle conserve sa<f<>rme dans la dépouille desséchée, où elle présente, à. l’extérieur, sôn. côté concave, attendu que cette dépouille, n’est que la peau retournée. Les écailles s’enlèvent en entier avec la' partie de l’épiderme à laquelle elles étaient attachées. Cet épiderme forme line sorte de cadre autour de chaque écaille, ainsi qu^autour de chaque plaque, grande ou petite. Ce cadre ne suit, pas précisément lè contour de chaque écaille ou de chaque plaque, mais il fait le tour de la partie de la plaque ou de l'écaille qui tenait pt la peau et qui ne pouvait pas s’en séparer dans les divers mouvements de l'animal. Çes différents cadres, qui se toucbeùt v forment une sorte de réseau moins transpareut que les écailles, qui .paraissent en remplir les intervalles comme autant de facettes et de lames presque diaphanes. Le serpent, en sç tournant en. différents séns, et en se frottant contre le térrain qu’il parcourt , ainsi que contre les divers corps qu’il rencontre, achève de se débarrasser de sa vieille peau, qui continue de se
•DES SERPENTS. . , afig
retourner. Le museau fie cette vieille peau dépasse bientôt l’extrémité de la queue dans le sens opposé à celui dans lequel s’avance le -serpent , de telle sorte que, pendant que le. reptile, revêtu d’une peau et d’écailles nouvelles, sort de son î fourreau qui se replie en arrière, ce fourreau pa- ,
raît comme un autre reptile qui engloutirait le serpent, et dans la gueule duquel on verrait disparaître l’extrémité de sa queue. Vers la fin de l’opération, le serpent et la dépouille, tournés en sens contraire, ne tiennent plus l’un à l’autre que par la dernière écaille du bout de la queue, qui se détache aussi mais sans se retourner (i). On verra aisément que cette manière de quitter la vieille peau , a beaucoup de rapports avec celle dont se dépouillent les salamandres à queue plate (a jj ... •' -,
, ( i ) ÏHoo» avoua dépoté , aa Cabinet du Roi , la dépouille trouvée (la II, la terre de M. t-’aujâa-
(à) Article de* Salamandres à queue plate. •* - .• •
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V LA VIOLETTE
CoUihcr ( Nalrix ) cnlamarm.s , var. y , Metr.j C. calamarùu , Linn., Lac.up., Daud. (1).' *
Noos donnons ce nom à une espèce de couleuvre dont un individu fait partie de la collection du Roi. Ce serpent n’est point venimeux ; ses mâchoires sont garnies d’un double rang de petites dents immobiles , et ne présentent point de crochets mobiles et crenx. Il a le sommet de la tête garni de neuf grandes écailles placées sur quatre rangs,- éomme dans la couleuvre verte et jaune; son dos est revêtu d’écailles unies en losange, çt d’un violet plus ou moins foncé;’ et le dessous de Son corps est blanchâtre, avec des taches violettes irrégulières , assez grandes et placées alternativement à droite et à guuche. Nous ayons compté cent quarante-trois grandes plaques, et vingt-cinq pairçs t de petites. L’individu que nous avons mesuré avait deux pouces trois lignes depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue, et sa longueur totale était d’un pied cinq pouces trois lignes.
(1) Selon M. Mer rem , ce serpent ne dilfère pas spécifiquement fie lu symétrique et du calmar, décrits ci-après. Dus. 1817.
II
LE DEMI-COLLIER.."’ y .
Colubcr [Natrix) nutnilù , Mcrr. ; . (loi. monitis , Lion., Latr., Daud.; Col . horrithu , DauiL; Col.biiecaias, Linn., I,nc<|.., Laur., Latr.; Vip&ra bncçata , Daud. (a).
L’on conserve au Cabinet du Roi, un individu de cette espèce qui y a été envoyé du Japon sous le nom de Kokura. Il a un pied sept pouces de longueur totale, et quatre pouces dix ligues depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue. Il n’est point venimeux et ri’a point de crochets, mobiles. Le sommet de sa tète est garni de neuf grandes écailles qtit forment quatre rangs : celles du dos sont en losange et relevées par une arête. Nous avons compté cént soixante-dix grandes plaquas, et quatre-vingf-cinq paires de pètites (3).
Les couleurs du serpent demi-collier sont trèsagréables; on voit sur son dos; dont la couleur générale est brunè , de .petites bandes transversales blanchâtres et bordées d’une petite raie plus foncée que le fond ; le dessus de sa tête est blanc,
(i) Le Collier, M. Daubenton r Encyclopédie méthodique.
Col. monilis. Linn. , smphib. Serpent. * •
(x) M. M errer» rapporte A cette espèce, la joofBue , décrite ci-aprèay
page 378. Drsm. i 8a *
(3) L'individu, décrit par M. Lioncc, avait cent soixante-qnatre grandes plaques, et quatre-vingt-deux paires de petites.
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bordé de bruit, >t présente trois taches brunes et allongées; .mais ce qui sert surtout à le faire distinguer, ce sont trois taches rondes et blanches placées sur ,soh cou, et qui forment comme un demi-collier. Gette couleuvre se trouve non-seulement an Japon, toais enoore eh Amérique (i).- •-
:'W LE LUTRIX.(,) • ^ 4
Çoluber [Nalrix) arctiventris , Merr. ; Coluber Latrie, Ljnn.? Lacep. ; Cal. arctiventris , Daud. ; Duberria arctiventris^ Fit*.
• ■ •/ * TCTT . '
LtA*»‘.'«r ,;.Vv ’i -, —
es couleurs de ce serpent sont peu nombreuses,
mais forment un assortiment aussi agréable et aussi brillant, que simple ; le dessus et le dessous de son corps sont. jaunes, et ses nuances ressortent d’autant mieux qu’il a les côtés bleuâtres. „
Cette Couleuvre, que M. Linnée a fait connaître , se trouve dans les Indes ; l 'individu qu il a. décrit avait cent trente-quatre grandes plaques ,.et vingtsept paires de petites. jS’oU.s ignorons, que, lies sont ses habitudes naturelles ; M. Linnée ne l’a pas regardé comme venimeux, . t
(*) M. Liçnéc,à l'eifdroitcit* ™
(•) Latrix. M. Daabtntori, Encyclopédie méthodique.
Coi. LÙtrix . Linn. , amphib. Serpent. . ^ 1*.;
LE HALL
Coluber ( Natrix ) pUcatilis, Merr. ; Col. plica'tilis , Linn., Latr., Daud. ; Cerastes pUcatilis , Lanr. ; Elaps pUcatilis , Schn.
Tobt ce que l’on connaît des mœurs de ce beau serpent, auquel nous conservons, avec M. Dau- * benton, la première partie du nom, trop duc et composé ( Bali-Salgn-Boekit ) qu’il porte dans son pays natal , c’est qu’il vit dans les contrées les- plus chaudes de l’Asie, et particuliérement dans l’île de Ternate. Les écailles qui revêtent le dessus de son corps sont en losange, unies, d’un jaune très-pâle, et blanches à leur extrémité. Des deux côtés du corps règne une bande longitudinale dont on a comparé la couleur au rouge du corail (a). L’extrémité des écailles qui forment cette bande , est également bordée de blanc. Les grandes plaques qui garnissent le dessous du corps sont blanchâtres; les deux bouts de chacune présentent un
(x) Le Bali. M. Danbenton , Encyclopédie méthodique. Coluber pUcatilis. Linn. , amphib. Serp.
Mus. Ad. fr. i, p. a3. « *
Seba t Mus. 1 , tab. 57 , fig. 5.
Cerastes pUcatilis . 168, Laurenti Specimen medieum. (a) Séba , à l’endroit déjà cité. ,
Lacarrnt. Tome IV.
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point jaune plus ou moins foncé. Et comme les écailles qui Tes touchent sont blanches et marquées chacune d’un point jaunâtre, tout le dessous du corps du serpent présente quatre cordons longitudinaux de points plus ou moins jaunes, qui se marient d’une manière très-agréable avec la blancheur du ventre, et servent à distinguer le bali d’avec les autres serpents. Les petites plaques, qui revêtent le dessous de la queue, sont blanches et ont chacune une tache jaune, ce qui forme deux files de points jaunâtres semblables à ceux que l’on voit sur le ventre.
Cette espèce devient assez grande, et l’individu conservé au Cabinet du Roi, et sur lequel nous avons fait notre description, avait six- pieds six pouces de longueur. , J
Le bali a ordinairement cent trepte-une grandes plaqués sous le corps, et quarante-six paires de petites plaques sous la queue (1).
(r) Le sommet de hi tête est garni de nenf écailles disposées sur quatre rangs. • - * . •
LA COULEUVRE
DES DAMES
Coluber (Nàtnx) Domicella , Mm . ; Col. Oomicclla , Linn., Latr., Daml.; Col. domiccllarum , Laccp.
orci un des plus jolis et des plus doux serpents; sa petitesse, ses proportions plus sveltes encore que celles de la plupart des autres espèces. Ses •mouvements agiles, quoique modérés, ajoutent au plaisir avec lequel on considère le mélange de ses belles teintes. Il ne présente cependant que deux couleurs, un beau noir et un blanc assez pur; mais elles sont si agréablement contrastées ou réunies, et si animées par le luisant des écailles, que cette parure élégante et simple attire l’œil et charme d’autant plus les regards, qu’elle n’éblouit pas, comme des couleurs plus riches et plus éclatantes. Des anneaux noirs traversent le dessus du corps et'de la queue, et en interrompent la blancheur. Ces bandes transversales s’étendent jusqu'aux plaques blanches qui revêtent le dessous
(i) Le Serpent de# Daines. M. Oaubenton thodique.
Coluber Domicella, 178, Linn., amphib. Serpentes. Séba , mus. a* (ab. 54 , fig. 1.
Encyclopédie usé- • .
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du ventre; leur largeur diminue à mesure quelles &out plus près du dessous du corps, et l.i plupart vont se réunir sous le ventre a une raie noirâtre et longitudinale qui occupe le milieu des grandes plaques. Cette raie, ainsi que les bandes transversales, sont irrégulières et quelquefois un peu festonnées; mais cette irrégularité, bien loin de diminuer l’élégance de la parure de la couleuvre des dames, en augmente la variété. Le dessus de la petite tète de ce serpent présente un mélange gracieux de noir et de blanc, où cependant le noir domine; les yeux sont très-petits, mais animés par la couleur noirâtre qui les entoure.
Comme plusieurs autres serpents, celui des dames est très -familier; il ne s’enfuit pas, et même il n éprouvé auéune crainte lorsqu’on l'approche; bien plus, il semble que, très-sensible à la fraîcheur plus ou moins grande qu’il éprouve quelquefois, quoiqu’il habite des climats trèschauds , il recherche des secours qui l’en garantissent ; et sa petitesse, son peu de force, l’agrément de ses couleurs, la douceur de ses mouvements, l’innocence de ses habitudes mspirent aux Indiens un tel intérêt pour ce délicat animal , que U? sexe le plus timide, bien loin d’en avoir peuT, le prend dans ses mains, le soigne, le caresse. Les dames de la côte de Malabar, où il est très-commun , ainsi que dans la plupart des autres contrites des grandes Indes, cherchent a réchauffer ce petit animal lorsqu’il parait languir
et qu’il est exposé à une trop grande fraîcheur, produite par la saison des pluies, les orages où d’autres accidents de l’atmosphère. Elles le mettent dans leur sein , elles l’y conservent sans crainte et même avec plaisir, et le petit serpent, à qui tous ces soins paraissent plaire, ne leur rendant jamais que caresse pour caresse, justifie leur goût pour cet animal paisible. Elles le tournent et retournent également dans le temps des chaleurs, pour en recevoir, à leur tour, une sorte de service et être rafraîchies par le contact de ses écailles, trop polies pour n’étre pas fraîches (i). Lorsque, dans nos climats tempérés, la beauté veut produire un effet contraire, et réchauffer ses membres délicats, elle' a quelquefois recours à des animaux plus sensibles, et communément plus fidèles, qui, par une süite de leur conformation plus heureuse, expriment avec plus de vivacité un attachement qu’ils éprouvent avec plus de force; mais lorsqu’elle désire, comme dans l’Inde, de diminuer une chaleur incommode, par l’attouchement de quelque corps froid , bien loin de sc servir d’êtres animés qui, par leurs caresses répétées, ajputeraient au plaisir qu’elle a de tempérer les effets d’une chaleur excessive, elle ne. recherche que des matières brutes et insensibles; elle n’emploie que de petits blocs de marbre, des boules de cristal ou des plaques métalliques; elle ne peut voir
(l) Séba, à l'endroit déjà cité.
qu’avec effroi nos doux et paisibles serpents, tandis que dans les contrées équatoriales des grandes Indes, où vivent des serpeuts énormes, terribles par leur force ou funestes par leur poison, la crainte qu’inspirent ces reptiles dangereux, n’est jamais produite par les serpents innocents et faibles, tels que la couleuvre des dames (i).
LA JOUFLUE.w
Culubrr ( NatrLx) monilis , Merr. ; Col. manilis , Linn., Latr., Daud. ; Col. buccatus , Linn., Laccp., Laur. , Latr.; Vipera buccata, Daud. (3).
M . Linnée a fait connaître cette couleuvre, qui se trouve dans les grandes Indes. Le dos de ce serpent est roux et présente des bandes blanches disposées transversalement. Sa tète est blanche comme les bandes transversales, mais ou voit sur le sommet deux petites taches rousse?, et sur le museau, utie tache triangulaire et de la même couleur. H a ordinairement cent' sept grandes plaques èt soixante-douze paires de petites.
(4) Celte dernière espèce a, suivant M. Linnée, cent dix-huit grandes plaques et *oixante paires de petites.
(l) Le Triangle. M. Daubenton , Encyclopédie méthodique.
Col , bUccattu. Linn. , ampbib. Serp.
Mus. Adolph. fr.,p. 19, tab. 19, fig. 3,t
(3) Celle-ci est rapportée , par M. Merrem , à l’espèce de la Couleuvre demi-collier , décrite page 27 1. Desm. 1817.
LA BLANCHE
, Coluber ( Natrix ) albus , Linn., Lacep., Latr., Daud.; Jnguis alba, Laur., Gmcl.; Coluber brçckjurus Shaw._
On pourrait, au premier coup-d’œil , confondre cette couleuvre avec là très- blanche, dont nous avons déjà parlé : toutes les deux sont ordinairement-d’un très- beau blanc., qui n’est relevé par aucune tache; mais, pour peu qu’on les examine avec attention , on voit qu’elles diffèrent beaucoup l’une de l’autre. La blanche n’a que cent-soixantedix grandes plaques et vingt paires de petites, au lieu que la très- blanche a ordinairement soixante paires de petites et deux cent neuf grandes plaques. Nous avons répété , à la vérité , très-souvent, que Iç nombre des plaques, grandes ou petites, n’était presque jamais constant; mais nous n’avons vu, dans aucune espèce de serpent, ce nombre varier de cent soixante - dix à deux cent neuf pour les* grandes lames, et en même temps de vingt à soixante pour les petites. D’ailleurs la couleuvre blanche n’est pas venimeuse, et ses mâchoires ne sont pas garnies dë crochets
(l) Le Blanc. M. Daobenton , Encyclopédie méthodique. Col. albus. Linn. » ampbib. Serpent.
Mus. Ad. fr. i , p. a4 » tab. 1 4 , fi g. 1.
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mobiles, comme celles de la très - blanche , qui contient un venin très-actif. Ainsi , leurs propriétés sont encore plus différentes que leur conformation ; ces propriétés sont même trop dissemblables pour que leurs habitudes naturelles soient les mêmes; et en outre, c’est en Afrique qu’on trouve la très - blanche , et la couleuvre blanche habite . les grandes Indes. On a donc été très-fondé à les regarder comme appartenant à deux espèces trèsdistinctes.
LF, TYPHIE.”
Colubcr {Kntrix) Typhias , Linn.; Col. Tÿphius , Lacep., Latr , Daud., Fila.
Cjf. serpent se trouve dans les grandes Indes, et c’est M. Linnée qui l’a fait connaître. Suivant ce naturaliste, cette couleuvre est bleuâtre et a cent quarante grandes plaques et cinquai)te-trois paires de petites.
L’on conserve au Cabinet du Roi , un serpent dont le dessus du corps est d’un vert très -foncé et ne présente aucune tache, non plus que le dessus du corps du typhie. Comme il a cent quarante-une grandes plaques et cinquante paires de
(i) Le Typhie. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique.
Col. Typhius. Linn. , amphib. Serpent.
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petites, et que par là il se -rapproche beaucoup de cette dernière couleuvre, il se pourrait d’autant plus qu’il fût de la même espèce , que la couleur verte de l’individu; de la collection du Roi, ou la couleur bleue de celui qu’a décrit M. Linnée , sont peut-être l’effet de l’esprit-de-vin dans lequel les deux serpents ont été conservés. Nous croyons donc ne pouvojr mieux placer que dans cet ar-. ticle, la description dé cette couleuvre, d’un vert très-foncé, qui fait partie de la collection de Sa Majesté. Sa longueur totale est d’un pied sept pouces six lignes, et la longueur de sa queue de trois pouces dix lignes. Neuf écailles placées sur quatre rangs, garnissent le sommet de & tête; elle n'a point de crochets mobiles; les écailles qui revêtent son dos sont ovales et relevées par une arête. Le dessous du corps est jaunâtre et chaque grande plaque présente deux taches noirâtres, ce qui forme deux espèces de raies longitudinales; la plaque la plus voisine du dessous du museau, n’çfire point de tache , et on n’en voit qu’une sur les deux plaques qui la suivent. Il n’y a sous la queue qu’une rangée de ces taches noirâtres.
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LE RÉGINE
Coluhcr ( Nalrix ) H eginœ , Merr. ; Col;Rcginee , Linn., Lacep., Latr., Daud., Fitz
C’est un serpent des grandes Indes, dont M. Linnéea donné la description. Le dessus du corps de cette couleuvre est d’un brun plus ou moins foncé, et le dessous est varié de blanc et de noir. Elle a cent trente-sept grandes plaques et soixante-dix paires de petites. On sait qu’elle ne contient pas de venin , mais on ignore quelles sont ses habitudes naturelles.
(i) Le Régine. M. Daabenton , Encyclopédie méthodique. < CW. Régime. Litin., ara phi b. Serp. ,
Mu». Ad. fr. p. a4 , tab. i3 , iig. 3. , .
LA BANDE-NOIRE
Coluber ( Natrix) agitis , Merr. ; Col. Æsculapii et Col. agitis, Lion.; Natrix Æsculapit,, Laur. ; C. nigro-Jasciatus , Lacep.; C. atro-cinctus , Daud. ; Pseudelaps agitis, Fit2 (a).
C’est une des couleuvres auxquellès plusieurs naturalistes ont donné le nom de Sérpent (T Esculape , que nous avons conservé uniquement à uue espèce des environs de Rome. Elle n’est point venimeuse et ne fait aucun mal à ceux qui la manient. On voit entre ses deux yeux, une bande noire assez marquée, et placée au-dessus de neuf grandes écail|es qui revêtent le sommet de sa tête et y sont disposées sur quatre rangs, comme dans la couleuvre commune verte et jaune. -Le dos est garni d’écailles ovales et unies; le fond de sa couleur est pâle , et if présente plusieurs bandes trans-
(i) La Bande -no ire. ML. Daubenton , Encyclopédie méthodique.
Col. Æsculapii, Lino. , amphib. Serpent. , .•
Mu». Ad. fr. i , ttb, 1 1 , fig. a.
Gronôv. mas. a v p. 5g, n° 18. *
Matrix Æsculapii , i5( , Lsurenti Specimen medicam.
Séba , mus. a , tab. r 8 , fig .
Coi. Æsculapii. Hist. natar. du Chili, par M. l'abbé Molina, traduite de l'italien en français, par M. Gruvel, p. 197.
(a) Çe reptile et le suivant sont de U même espèce , selon M. Merrem. D&sm. 1837.
versples noires, assez larges, et dont quelques-unes s’étendent sur le ventre et font le tour du corps. La bande-noire a ordinairement cent quatre-vingts grandes plaques et quarante-trois paires de petites; sa longueur totale est de dix-huit pouces, et celle de sa queue , de trois. On trouve ce serpent dans les Indes, et, suivant 'M. l’Abbé Molina, il est très-commun dans le Chili, où il n’a quelquefois que cent soixante-seize grandes plaques et quarante-deux paires de petites, et où il parvient à la longueur de trois pieds (i)
L’AGILE
Colabcr {Natrix) agilis, Merr. ; Col. agilis , Linn. , Lacép., Latr., Daud. ; Col. JEsculapii, Linn. (Mus. Ad £ridir.); Cérastes agilis ,■ Laur. ; C. atro - cinctus , Daud.-, Pseudelaps agilis , Fitz. (î).
On n’a qu’à jeter les yeux sur cette couleuvre, dont le corps est très-menu relativement à sa longueur, pour voir qu’elle doit mériter le nom
(i) Voye» l'endroit déjà cite.
(a) L'Agile. M. Danbenton , Encyclopédie méthodique.
Col. Agilis. linn., amphib. Serpent.
Amœn. mpi, prinç. p. 585, n° 33. '
Mus. Ad. fr. i , p. a), tab. ai , fig. a.
C* ras tes agilis , 171 , Laurenti Specimen medicnm.
(3) M. Merrem pense que ce serpent ne diffère pas spécifiquement de la bande-noire, décrite ci-avant. Dua. 1827.
d’ Agile ; ses proportions très-déliées , annoncent , en effet , la vitesse et la légèreté de ses mouvements. L'individu que nous avons décrit, et qui fait partie de la collection de Sa Majesté, a un pied huit pouces de longueur depuis le l>out du museau jusqu’à l’extrémité de la queue1’, qui est longue de quatre pouces trois lignes. Sa tête est couverte de neuf grandès écailles disposées sur quatre rangs. Ses mâchoires ne sont point armées de crochets mobiles. Les yeux sont gros, et d’un œil à l’autre s’éteiid une petite bande brune d’autant plus aisée à distinguer, que le reste du dessus de la tête est d’un blanc assez éclataut. Les écailles qui revêtent le dos de cette couleuvre, sont en losange et unies. Tout le dessus du corps présente des bandes transversales irrégulières, alternativement blanches et brunes, et le dessous du corps est blanchâtre (i).
Suivant M. Laureuti, les bandes brunes que l’on voit sur le dos de la couleuvre agile, sont poin-
tillées de noir.
Ce serpent doit se nourrir principalement de chenilles, car c’est sous le nom de Mangeur de chenilles , qu’il a été envoyé au Cabinet du Roi. On le trouvé dans l’île de Ceylan.
(i) Non» avons compte, dans on individu , cent soixante-quatorze grande» plaque» et soixante paires de petites , mais ordinairement l’agile n’a que cinquante paires de petites plaques, et cent quatre-vingt-quatre grandes plaques ou lames.
LE PADÈRE.(,)
Coluber {Nptrix) Patient , Merr. ; Col. Padera , Linn., Lacep., Latr., Dam).
Les couleurs de ce serpent présentent une distribution assez remarquable; le dessus de son corps est blanc, et sur ce fond éclatant l’on voit plusieurs tacbes brunes disposées le long du dos , placées par paires, et réunies par une petite ligne. Les côtés du corps offrent un égal nombre de tacbes isolées. On trouve cette couleuvre dans les grandes Indes, et elle a cent quatre-vingt-dixhuit grandes plaques et cinquante-six paires de petites.
LE GRISQN.1”
Coluber (Natrix) canus , Merr.; Coluber canus , Linn.^atV., Daud.; Coluber xinerafcens , Lacep.
Cette couleuvre est blanche, mais Éqn dos pré-
(i) Le Padère, M. Daabenton, Encyclopédie méthadiqdr.
Col. Padera. Lino., amphib. Serp.
Mas. Ad. fr. ~
(a) Le G r bon. M. Daubcnton , Encyclopédie méthodique.
Col. canus. Linn. , atnpbib. Serpent.
Mua. Ad. fr. i, p. 3i , tab. u, 6g. i.
sente des bandes transversales roussâtres , ce qui , à une petite distance, doit la faire paraître d’un gris plus ou moins foncé; aussi avons-nous adopté le nom de Grison , qui lui a été donné par M. Daubenton. On voit sur les côtés 'de ce serpent, deux points d’un blanc de neige : ii a cent quatre-vingt-huit grandes plaques et soixante-dix paires de petites, et n’a encore été observé que dans les Indes.
; ■ Uÿnt#
LA QUEUE-PLATEE ;
Platiinû fasciatus, Lair , Merr., Daud.; Coluber laticaudatus, Linn. , Lacep.; Laticauda scutata, Laur. ; Hydrus cnlubrinus , Schn.
Il est très -aisé de distinguer cette couleuvre d’avec les autres serpents du même genre, que l’on a observés jusqu’à présent. Sa quèue, au heu d’être ronde, comme celle de la plupart des autres couleuvres, est comprimée par les. cotés, et tellement aplatie , surtout vers son extrémité, que l’on pourrait la comparer à une lamé vert jcale ; et le bout de cette queue si comprimée, est terminé
(i) Le Serpent Urge-$nene. M. Daubenton, Encyclopédie methodique. ' . »
Col. laticAudiitus. Linn. , amphib. Scrp. \
Mua. Ad. fr. i , p. 3« , tab. t6, flg. t.
Laticauda icutala. »*i , Laurent! Specimen medicum.
par deux grandes écailles arrondies et appliquées l’une contre l’autre dans le sens de l’aplatissement. Lorsque la couleuvre se meut , sa queue ne touche à terre que par une espèce de tranchant occupé par les paires de petites plaques, qui sont trèspeu sensibles et ne diffèrent guère en grandeur des écailles du dos. Cette conformation doit faire présumer que la couleuvre se sert peu de sa queue pour ramper, et cette partie paraît lui être bien plus utile pour frapper à droite ou à gauche, ou pour se diriger en nageant et agir sur l’eau comme par une espèce d’aviron. On pourrait donc croire que ce serpent vit beaucoup plus au milieu des eaux que dans les endroits secs ; mais l’on ne connaît point ses habitudes naturelles, et l’on sait seulement qu’il se trouve dans les grandes Indes- Il a quarante-deux paires de petites plaques , placées sur l’espèce de tranchant que présente sa quelle , ainsi que nous venons de le dire; et deux cent vingt-six grandes plaques garnissent lè dessous de son ventre. Sa tète est couverte de neuf grandes écailles , disposées sur quatre rangs. Nous avons cru apercevoir deux crochets inobiles à la mâchoire supérieure , et dès lors nous aurions placé la queue-plate parmi les couleuvres vénéneuses; mais l’individu, que nous avons décrit, n’était pas assez bien conservé .dans toutes ses parties, pour que nous n’ayons pas préféré de suivre l’opinion de M. Linnée, qui a très-bien connu la couleuvre dont il s’agit dans cet article. Nous
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laisserons donc la queue- plate parmi les couleuvres qui n’ont pas île venin , jusqu'à ce que de nouvelles observations aient Confirmé nos doutes relativement à la-forme de ses dents et à la natnre de ses humeurs.
Les écailles du dos de la queue- plate sont rhomboïdales et unies ; le dessous du corps est presque blanc, le dessus est,d-’un cendré bleuâtre ét présente .de larges bandes , d’une couleur trèsfoncée, qui s’étendent jusque sur le ventre et font le tour du corps.
L’individu que nous avons décrit avait deux pieds de longueur totale, et sâ queue était longue de deux pouces neuf lignés.
- LA BLANCHATRE.0!
Coluber Çtfatrûc) imnalatat , Rterr; ; Col. annulatas , Linn., Latr., DaücL j Co/. caftiidus et C. allm-Juscus, i-acep., Lalr. ; Col. ignobilis, Latlr.; Cot. orientalis , Gmel.; ColEpùiauriuf, Hemi.<A). : , % : - . ,
v^< ette couleuvre est blanchâtre et présente dés bandes transversales brunes. Elle a deux cent
(1) Le Blanchâtre, M Daubenton, Encyclopédie méthodique.
Coi. candidm. Linn., amphib. Serp. * N - -
Mua. Ad. fr. 1 , p. 33 , tab. 7 , fig. 1 .
(a) Cette espèce ne différé pas de la blanche et brune décrite ci-âpres , suivant M. Merrem. Desm. 1H37
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vingt grândes . plaques et cinquante paires de petites : elle se tronve dans les Indes. t jQn conserve au Cabinet du Boi, une couleuvre qui a de très-grands rapports^vec la blanchâtre , mais qui cependant a lin trop petit nombre de grandes plaques pour que nous [missions assurer quelle soit de la même espèce; elle n’a, en effet, que cent quntre-vingt-.trois grandes plaques; le dessous dè sa queue est couvert de quatre-vingtsept paires.de petites, sa tète est garnie de neuf grandes écailles, son dos couvert d’éeailles en losange et unies, .sa mâchoire supérieure sans crochets mobiles -, et, ses couleurs ressemblent à telles de la blanchâtre (t).
LA, BU DE
Otllthcr (Nfilrùr) scabcr , Mcrr. ; Col. scÇbcr , JLinn., Laçt p. ,
Latr.',/Daud.
jes écailles, qui revêtent le dos de cettè couleuvre, soiit relevées par ime arête, de mahière^à être un peu rudes au touChery et delà viennent les divers noms qui lui ont été donnés par les na-
( 1 Sa longueur lu talc rit d'nn pied huir pourra neuf liguer, et celle de » queue de cinq pouces neuf lignes. f
(a) L'Apre. M. Daubcoton, Encyclopédie méthodique. • - ,
Col scabcr. Linn.» araphib- Serpent.
Mus Ad. fr. i, p. 36 , tab. 10, (ig. 1. •
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turalistes. Le dessus 'de sa tète présente une tache noire qui se sépare en deux, dans la partie opposée au museau ; et le dessus du corps est comme onde de noir et de brun. On la trouve dans les Indes, et elle a ordinairement deux cent vingthuit grandes plaques et quarante-quatre paires de petites. - -
• LE TÏUSCALE.'0 '
Elaps tris colis , Merr Col. corallinùs , Linn., Lâcip. ; Col, triscajis , Linn., Lacep., Latr. , Oaud.; Cipera mrallina , Latr., Daud. (a). . * • • "
Les couleurs dont brillent à nos yeux les belles fleurs qui décorent nos parterres, ne sont peutêtre ni plus, tlves1 ni plus variées, que cellés qui parent la robe d’un grand nombre de serpents : voici une de ces couleuvres dont les teintes sont. distribuées de la manière la plus agréable. H parait qu’elle se trouve dans les Indes, orientàle’s et occidentales, et nous allons décrire un individu de cette espèce conservé au Cabinet thl Roi, et qui y a été envoyé d’Amérique. On voit s’étendre sur son dos, dont la couleur est d’un vert de mer,
(l) I.^Triscalc. M. Daubenton , Encyclopédie' méthodiqûe. V Col. Trucalti. Linn. jynphib. Serp.
(a) Ce reptile appartient à 1a ‘même espèce que le Gorallin, d«:crit ci-avant , page 216. Dt». 1827. •
aq» HISTOIRE NATURELLE
quatre raies rousses qui doivent paraître comme dorées lorsque l'animal ést en vie, et qu’il est.exV posé aux rayons du solèil.vLe» quatre raies se réunissent en trois, ensuite fen deux, et enfui forment une seule raie qui sé prolonge au-dessus de<la queué. Çette couleuvre a un pied quatre pouces six lignés de longueur totale, sa queue est longue de trois pouces dix lignes; le sommet de sa tète, est couvert de neuf grandes écailles ; et celles du dos spnt ovales et unies,* ce qui ajoute à la beauté des couleurs que présente cette couleuvre (e;).
LA GALONNÉE
Flops lemniicalus , Schn., Mcrf. ; Col . lemniscalus , Linn., I,ar.., Latr.; Natrix tnnnisyatn , Laujr. ; Cipçra Icmmscatd, Ûaud.
X a R mi les serpents aussi agréables à voir qu’innocents et même familiers, la Galonnée doit occuper une place distinguée. Son museau est
Èr’
( i ) Le triscale a ordinairement cent quatre-vingt - quinXt plaques , et qdatre'-VH)gt*feix paire» de petite».
* , (a) J-e Lctnniikjue. M . Dauhenton , Encyclopédie méthodique.
Coi. temnUcaUii. Linn., atnphib. Serpent. * .*
Amornit. Surinam, grill, t :
Mu». Ad* fr.‘ t , p-%3^, tah. 14, fig. i. * * ’
Nat nu lemniscata. Laurenü Spccimrn modicutn.
Sch», uius. i , tah. lo, tig. ultiniâ , et a, tah. 76, fig. 3.
de»
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noirâtre, et au-dessus de .sa tête qui est blanche, on, voit uné1 bande noire transversale. Le dessus du corps est noir, mais il présente un très-grand nombre de bandes transversales blanches, dont
V .TjL
les largeurs sont inégales et combinées avec symétrie : de trois eh trois bâhdes , il y en a une quatre fois anssi large que les deux qui la précèdent, à compter du museau; et de toute cette disposition , il résulte un mélange de blanc et de noir d’autant plus agréable, que les écailles dû dos étant très-unies , rendent plus vives les couleurs de la galonnée. Ces mêmes écailles du dos sont rhomboïdales;la tète n’est pas plus grosse que le corps; son sommet est garni de neuf grandes lames placées sur quatre rangs. La galonnée a. deux cent cinquante grandes plaques , et .trente - cinq paires de petites.
Il , parai! que cette éouleuvre. ne parvient qü’à une longtlèur très‘peu considérable , ' et tout au plus d’un ou deux pieds. Elle habite eh Asie, et comme elle est très-douce on la voit sans peine dans les maisons où elle peut plaire par l’agilité de ses mouvements, ainsi que par l’assortiment de ses couleurs, et ou elle doit détruire beaucoup d’insectes toujours très-incommodes dans les pays , . chauds..-.'
LALIDRE.(,)
(uluhrr ( hntris) A luiras, Mcrr. ; Col. Alidra\, Lin»., Laccp.,
I.alr., Daud
oici encore upe preuve bien sensible de cç que nous avons dit relativement à l'insuffisance d’un seul caractère , .pour distinguer les diverses espèces de serpents. L'Alidre ressemble, par sa couleur, à la couleuvre blanche"; elle .est, comme cette- dernière, d’un blanc très-éclataut , présque toujours sans tache; mais elle eu diffère par le nombre de ses grandes plaques beaucoup moins considérable que le nombre des grandes plaques de la conleuyre blanche, et par cèlui des petites plaques qui est au contraire' phis grand dans la blanche que dans l’alidre '(?}'{ 3).
' Ce dornier serpent ée'. trouvé, dpns les Indes, ainsi quq la couleuvre blanche. , ..
(i) L’XllJr*. M. DeqbentOu., Encyclopédie méthodique.
Col. AfUtnu. Linn. ( smpbib. S erp.
(l) Grande» plaques. '.Paires de petit» plaque».
• m , 58 dit l'alidrc.
i-o ,* an *de la blanche,
(S) n y a ici contradiction entre le leste et le note, quant au nombre des grandes et dre petites plaque»; mais non» n'avons aucun ruOyen d'établir la vérité à cet égard. Du>. 1807.
. L'ANGUEEUSE."'. .
Colubef (Natrix) ahgulatus y Merr. ; Col. angt/latiu, llinn., Lqcep., date-, Daud. ■ %
C’est de l’Asie que cette couleuvre a été apportée en Europe. Elle n’est point venimeuse et n’a point de crochets mobiles. Le dessus de sa tète est couvert de neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs ; celles que l’on- voit sur Je dos sont ovales,, un peu éqhançrées et relevées par une arête; mais on né Fémarque aucune ligne saillante sur celles qui bordent les côtés. La couleur du dessus du corps est blanchâtre , avec des bandes brunes « noirâtres _ dans leurs bords anguleuses et plus larges v^rs le milieu de la' longueur du coéps que vers la quene ou vers la tête. Lès grandes plaques préséntent des taches carrées et disposées alternativement d’un doté et de l’antre ; elles sont com-
munément bu nombre de cent dix-sept, et JeS paires de petites plaques au nombre de soixantédix. Les individus de cette espèce, que l’on, a •observés , n’avaient guère plus d'un pied; de longu^jp ’ v ' ■
(j) L'Anguleux. M. Daubonton , Encyclopédie méthodique. 1
Coi. angulatus. Lion., âràphib. Serp. *' * ,
Amcenit. amphib. Gilleiib. p. 533, n° 7. ^
Sêba, mu». 3 , tab. 73 , fig. (•
LA COULEUVRE
DE MINERVE
('olitbrr (Natrix) Minervœ , Merr. ; Col. Minervce, Lacep.j l.atr., Daud. ' .
Le serpent étant pbnr lçs anciens Grecs ù6 (les emblèmes, de la • prudence , avait été consacré à Minerve,- qu’ils regardaient comme la déesse de'la sagesse. Les Athéniens avaient gravé sou image autour des autels et des statuts de celte divinité qu’ils avaient choisie pour la protectrice de leur ville; ils regardèrent la fuite d’ün .Serpent, qui s’échappa de leur citadelle, comme la marque du courroux dç la déesse; et c’est peut-être pour rappeler cette opinion religieuse, que M. Linuée a donné le nom de Serpent île Minerve à la couleuvre dont il est question dans cet article. Nous croyons devoir d’autant plus le lui conserver; qu’un des souvenirs les plus agréables et les plus touchants est celui des.siècles fameux de la Grèce, où la belle uature et la libertéaint produisant
(1) La?' Serpent de Minerve, tbodiqqe.-
Ce/. Minervct. Linn. , ainphib. Serpent Mus. Ad. ffl{t, f». 36.
M. Dâulientun , Encyclopédie
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de grands hommes , et les arts qui les -ont immortalisés. Il est heureux qu’un petit objet ^revêtu d’un grand nom, puisse quelquefois éveiller de gramles idées ; et que la vue d’une simple couleuvre , puisse retracer quelque . image dé ^'ancienne Grèce, à ceux- qui rencontreront Ce faible serpent sut les lointains rivages -de l’Inde où il habite. ’ , . -
La couleuvre de Minerve est d’une couleur agréable; le dessus de son. corps est d’un vert de mer plus ou moins foncé, et Je long de son dos règne une bande brune. Qn voit , sur la tète de serpent, trois autres bandes de la même couleur;
il a deux cent trente -.huit grandes .plaqués, et . • •. : . v . r ^ ■ 1
quatre-vingt-dix paires de petites.
. LA PÉTALA1RF.. -
Coluber (Pfàtrix) Petholù , var. p? Jtterr.j Col. petalanusy ■ _ Linn. , Lacep.,.Lalr., Daud. (*),
Uif individu de cette espèce fait partie de la
( i J Âpactycoatl, par le# Mexicain*. *, ; •* .’ .
Le Pétalaire , JM. Dru ben ton , Encyclopédie méthodique.
Col. peta/ari us.‘ Linta., tmphjb. Sera," , »t . * »’ * . /
Mu*. Ad. fr. i » p. 3^, ta b. y , fig. i; • > , %
Certifiés mtxicaruif. 176, Laurent! Specimen medicüm.
Séba, mu*, a, tab. ao, f>g. 1. . *
Niereaubcrg, Ijv. XII , chap. 45.
Jouston, pag. aA. ;•«**.
(a) Ce reptile, suivant M. Merrem , ne serait qu’une aiutpU variété de’ la conlenvre Pétbule, qui »era décrite plus tard. Draw. 1^37.
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collection du Roi; il a un pied neuf pouces delongueur totale, et sa queue, quatre pouces neuf ligues ï il n’a point de crochets mobiles. Neuf grandes écailles couvrent le dessus de sa tète et sont disposées sur quatre rangs ; celles que J’on voit sur le dos sont presque ovales et unies. La couleur du dessus du corps est noirâtre, avec des bandes trés-irrégulières transversales et blanches. On remarque d’autres bandes blanches et transversales sur les paires de petites plaques, qui sont d’un gris foncé, et au nombre de cent cinq. 11 y a deux cent .onze gràndes plaques blanches et bordées dé gris, ce qui fonne sous le ventre, de petites bandes transversales.
Le blanc et le noir, qui' composent les couleurs ppincipales de la pétalaire, sont contrastés et financés de manière à rendre sa parure très-agréable. Ce serpent est très-doux, et même familier; il s’introduit sans crainte dans lés maisons, y passe sa yie sous. les tqi,ts, et y devient très-utile , en y faisant la guerFe aux insectes et même aux rats, dont il détruit un grand nombre : il se nourrit aussi de petits biseaux. Un le trouve non seulement en Asie, et particuliérement dans l’ile (TAmboine , mais encoré eh Amérique, et surtout au Mexique où ou le nomme ApachycocUl ( i ).
(l) Cette espèce est très-sujette à varier, tant pàr la .distribution de ses couleurs, que par le nombre de ses plaques. M. Linhec a compté r sur l’individn qa il a décrit * deux cent douze grandes plaques suai le ventre , et cent deux paires de petites plaques sous la queue; et nous
LA MINIME
Cnluber pullatttt , Linn., Cmel., Latr. ; . Trrià puUata , Fit*.
\_jf.tte couleuvre d’Asie a quelquefois le dessus dir corps d’une seule .teinte, et d’iine couleur tannée ou minime, plus ou moins foncée; d’autres fois elle présente, stir ce fond, des handes -transversales noires : mais un . de ses caractères distinctifs e$t d’avoir chacune des .écailles qui revêtent le dessus de son corps, à demi bordée de blanc , ce qui fait paraître sorf dos pointillé de là même couleur. Le S côtés de la tête sont d’un blanc très-éclatant , avec des taches noires, et le dessous du corps est d’une teinte plus claire que le dessus-, et quelquefois tacheté de brun. Telles sont ' les couleurs que présente la minime, qui parvient quelquefois à une lohgüeur assez CQnsklérablé ; un individu de cette espèce , conservé au Cabinet du Roi, a trois pieds deux pouées six ligneé dé
avons vu «lima la collection de M. d'Autic , one cuulquvte Péta taire qui avait deux ocnt seize grandes, plaques et cent six paires de petites.
(1) Le Minime. A£. Danbenton , Encyclopédie méthodique.
. Cûf. puUatus. Linn. , amp h ib. Serp.
Mus. Ad. fr.* 1 , p. 35; tab. ao, fig. 3 - * »
A ni ce n. 1 , p. 58i , oc al *
(VroDOvitu , mus. a , p. 56 , n° il. •
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longueur totale, et sa queue un pied. Ses mâchoires ne sont point armées dç crochets mobiles; de grandes écailles couvrent ses lèvres; sa tête est allongée, et le sommet en est garni d’autres écailles plus grandes que celles des lèvres, au nombre de neuf, et disposées sur quatre rangs (j).
LA MILIAIRE
Colttber (. Natrix ) m Maris , Mert*. ; Coi. ni Maris , Linn.,
Lacep., Latr., Daud^ ^ ’
Lja parure de ceKe couleuvre est élégante; le dessus et les. côtés du corps sont bruns, mais leur couleur sombre est relevée par une tache blanche que présente chaque écaille ;.lé dessous du corps , est blanc comme les taches. Ou trouve cette couleuvre dans les Indes. Elle a ordinairement cent sorsante-deux grandes plaques et cinquante-nèuf paires de petites. '
•(«) Catte espèce a .Clivant M. lin nce , deux cent dU-sepl grandes plaqacs, et, cent huit paires de petites; mais ce nombre est assez souvent menus considérable.
(a) Le Miliaire. M, Danbenton* Encyclopédie méthodique.
Col, milia ris. Lîhn. ampbib. Serpent. [ * *
Mus. Ad. fc. p. *7. *•* t •* *
LA UHOMBOHXALË.1''
Cntulter ( iVatnx) rhrmbeutut , Merr. ; Cal. rhombcatus , Linn., Lsct‘p., Lafr.,I)qiul.
L/esï dans les loues que se trouve cetté couleuvre; et cju’on qé soit. pas étorâàé du .grand nombre de-serpents. que l’an a' observé» daijs Jes pays voisins des tropiques. Hon seulement ils y éprôu» •vent Ifr degré dg«,chalenr qui parait convenir le mieux à leur itàturè, mais les. petites espèces,} trouvent en abondance les infectes dont 'elles se nourrissent. L’ou dirait -que, c’est précisément dans ces contrées brûlantes où pullulent iles. légions iiipombrables d’insectqs et de vers; que. la pâture a plâcé lejplus grand nombre de serpents, comroé si elle avait voulu y réunir tout, cè qui dirait cés vers et ces insectes nuisibles ou inconimàiaes j qui ; par lèur excessive multiplication , couvriraient bientôt r ces- terres équatoriales , en interdiraient l'entrée SThorame et aux animaux, en dépouilleraient les arbres , en feraient périr les végétaux jusques étais leurs racines , et rendraient ces terres
(f) Le RhonjbouJal. M.rïstibenton, Encyclopédie méthodique.
Çol rhotnbtatus. LWn. , aiuphib. Serpent.
Mué. Ad. fir. p. 17 , tah. 14 , (ig. *.
Cerastes rhotnbtatus. 170, I .a menti Spécimen tnedicom.
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fertiles clés, déserts stériles, où, réduits à »e dévorer mutuellement, ils ne laisseraient bientôt que leurs propres débfitf. U/i grand motif se réunit donc à tous ceux dont ùous avons déjà parlé, pour que les habitants de ces contrées voisines des tropiques soient bien aises de voir leurs demeures entourées de serpents qui ne sont pas veqim.eux. Parmi ces innocentes couleuvres, la rlipmboïdale est une de celles que l’on doit rencontrer avec le plus de plaisir; l’assortiment de scs cbùleurs la rend y en effet, très-agréable » la vue; le dessus de son corps est d’un bleu .plus ou moins dair, et présente des taches noires percées dans leur milieu-, où l’on voit la couleur bleue du fond, et qui a un. peu la forrap d’une losange. Ces taches noires se marient très-bien avec le bleu qui tes fait ressortir. *•
I,a çhombôïdàle a communément centcinquantesept grandes plaques et soixante-dix paires de . petites.
> LA PALE w
Coluber ('Nqtrix) pallidiis , Merr. ; Chi. pattidus , Linu. , . Lacap., Latr„ Daud. i.
T a k couleur de ce serpent est d’qn gris-pâle avec un grand noidbre dé points bruns et de tàaj^ss grises répandues sans ordre : an. voit , de chaque coté du corps , ufte ligne noii’àtre plus ou moins étendue. , En tout, les. couleurs de la, couleuvre pâle sont très-peu briljàntes'. Elle n’a point dp crochets. mobiles; le ejessus de sa tété est. recouvert par neuf .grandes écailles; éeljes du dos sont ovales et .unies. -Le corps.est ordinairement trèsmenu en comparaison de sa'ldpgueur; ét la.quëtie est si déliée , qu’ou a P^St pter les petites plaques qui en garnissent le dessous. L’individu, décrit par M.. LLnnée, avait à-peu-près pied et demi dè' 'longueur; cent èinqüàntprcinq grandes plaques, et quatre- vingt-séize paires de petites. C’est' dans Jes Indes qu’on trouve la.coulëuVre
(i) Le Pâle. M. Dauhentun , Encyclopédie méthodique.
Cù\, pAÜidns.XÀnvts. araphib. Serpent. , *
Amamit. Surin, grill. p.>5o3 ,4^ 1 1.
Mu*. Ad. fr. i , p. 3i , tab. 7 , fig. a.
LA RAYÉE
Colubef (Natrix) lineatus , Mcrr. ; Coi, Unctitus, Linn., Lacep , Lalr.; Daud. ; Col.jaculatrix, Lion , Lalr., Daud. ; C. Jarulus , Lacep. ; Col. atratus , Orne)., Daiid. (a).
Qu atr f raies brunes s’étendent sur le dos de cette couleuvre , se prolongent jusqu’à l’extréipité de |a queue , et se détachent d'une manière trësagréablesur le fondj de la couleur qui est bleuâtre. L(è ventre est blanchâtre et recouvert de cent soixante-neuf grandes plaques; pii compte quatrcvingt-qnatre^paires de petites^plaquès. sous la • quetlé de ce %èrpent,;qui ne parvient jamais à une longueur' considérable, et qUi se trouve en
Asie’ ..
* (x) Le Ray/. M. Danbenton , Epcyclopédir méthodique. ^ v* *
Coi, lineatus Linn./arnphib. $erp. \ '
, IfuKÀd, fr: $4 p, 8p, M»b. (t, flg.' I,«t tab. ?o , ûgji} *
Seba , mus. a , tâb. 17 , fig. • *
(fl) Aelon M. Ilerran r cette espèce doit être réunie à eellê do derd, décrite ci-aprèt. Dum. 18*7.'
LE MALPOLE.^
Cotuber (Nqtrijf) strjatus , Mcrr.; (’viubcr JUalpoloo, La cep., Da.ud Col, slolutus ,. Lima. , Laur.r Daml.; Cnronflla cer7 l'irm , I.aur. , Viper a stolatant Colubcr sibilant , Latc. ; Col. mortuarius , Dauti (»).' .
Ceîtj? espèce' varie beaucoup -suivant les pays qu’elle habite,: nous allons la décrire d’après un ihd<,v^u conservé au Cabinet du Roi.. Le dessus de la tète du malpole est couvert de Oeuf grandes écaiHes, et le dos est garni d’écailles ovales etTelevées par une arête. 11 a la langue très-longue et très-déliée, ce qui doit lui donner beaucoup de facilité pour saisir et retenir les insectes dont.it senourrit. Sçs couleurs sont très-belles , et distribuées d’une manière très-agréables mais, comme elles sont aisément altérées par l’espriude-viç dans lequel on conserve Ranimai , il est très - difficile d’avoir des dessins exacts du malpole ..d’après les individus qui font" partie des collections d’ Histoire
(t) Le Malpole. M. Paubentoa, Ençycloj^die méthodique.
Col. sibiians. Linn, #> tmphih. Serpent. ’* . «*
Àmteoir. mps. prime, p. 584 V 3o* # »
Malpolort. -Scba , mos. », t*b. 5a , fig. 4 *itab. 56, fig 4, et iib.,ft».7 % 4- .. *./ ” * . / * *
(5) Cette- rspecq est réunie , par M. Merrrm, i oelle de U eoaleuvre ' Chsyque ( voye*.p»g« ai S , soos le nom de Coluticr ( tffitrijt) sfr lotus.
' Du*.
l.A«Ki4n». t'orne IV. ao
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naturelle. U est bleu, et présente un grand nombre de taches noires très-petites, et disposées de manière à former des raies longitudinales ; au-dessus des deux dernières plaques qui garnissent le sommet de la tète à compter du museau, on voit une tache très-blanohe, bordée <le noir , et placée la moitié sur une de ces deux plaques, et la moitié sur llautre. Le corps' du malpole est trèsmince en proportion de sa .longueur. Ce serpent doit donc pouvoir se. tenir avec * * facilité au plus haut des arbres, s’y entortiller autour- des brartches. S* y suspendre et y poursuivre les petits animaux dont il fait sa proie. Il habite, l’Asie, et peut-être l’Afrique, et rAmérique(i).- • . •
LE MOIL-UK.
Cofuber (N<rtrix] Mo(urus , Merr.j Col. Mulunn , Laeep.,
, . •. Daud., Linn. ?
Ci ■ ■
'est une îles plus grandes couléuvres qu'tHi ait encore observées, et non seuietpeut le molùre se rapproçlic, par s<1 longueur, de quelques, espèces du genre des Boa, dont nous traiterons
(t) Le Malpoli- a ordinairement cent soixante grande* plaque* eVccot paire» de petite». La longueur totale de riqdiYÎdri que pous avons décrit* cuil d’un pied dix pouces , e/ celle de sa queue de cinq pouces six ligues.
(*) Le Molure. M. Daubcnton, Encyclopédie méthodique. . * 0Cài. Molurut. Linn., aniphib. Serpent.
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dans cet ouvrage* mais il à beaucoup; de rapports avec ces grandes. et remarquables espèces par sa conformation , et particulièrement par cdlè de sa tète. .Cette partie du corps du molure est trèslarge par derrière ,. moins. large vers les yeux , très-allongèé, trèsn-arrondie à l’endroit du museau x et peut, être comparée, pour Sa forme, 'à la tète d’un cbien , ainsi que fa été celle de plusieurs boa , par un grand nombre de naturalistes. Le dessus de cette mèmè partie est garni de neuf grandes écailles, comme dans la couleuvre verte et jaune.
Le molure n’q point île crochets mobiles et ne „ contient pas- de venin; les écailles qui>revètenl son dos,- sont grandes, ovales et unies. Il n’^ otv dinairement que deux cent quarante-huit grandes plaques ét cinquante-neuf paires de petites; mais nous avons compté deux cent cinquante -cinq grandes plaques et soixante-cinq paires. de petites, au-dessous du corps ou de la queue d’un individu de cçtte espèce , conservé au Cabinet du Roi.' Cet • individu a six pieds de longueur totale et neuf poncgs depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de fa. queue, dont,- par çpuséquent, la longueur q’esfc qu’ufi huitième de celle de l'animal entier.
Iæ molure qst d’uu roux-'blancliàtre, et présente . une rangée longitudinale de grandes taches rousses bordées de brun; on voit' le long dès côtés du corps, d’autres taches qui ressemblant plus ou moins à celles, (le cette rangée longitudinale.
Cette couleuvre se trouve dans les Indes, et sa
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conformation peut faire présumer que Ses habitudes ont beaucoup de rapports avec celles des Boa. . '• *
LA DOUBLE-RAIE
T olubcr (Natrix) bilineatus , Merr. ; Co/. b i lin eut us , iLacop*.
Nous ignorons dans quel pays on trouve cette couleuvre., que nous allons décrire d'après an» individu. qui fait partie de la collection de Sa Majesté; mais* comme cet; individu a été envoyé. au Cabinet du Roi avec un molure, il se pQurrditque la Vlouble-raie se trouvât dans les finies, cortime ce demiçr serpent. La double-raie n’a point de crochets mobiles; le dessus de sa tète présente neuf grandes écailles; celles que l’on voit sur le dos sont unies et en losange : elle a ordinairement, deux cent cinq grandes pjaques et quatre-vingfdix-netif paires de petites.
,Ses couleurs sopt très-brillantes, *et elle peut être comptée parmi le v serpents que l’on doit vçir avec le plus de plaisir. Deux: bandes longitudinales, d un jaune qui, dans l’animal vivant, doit approchcr.de la couleur de l’pr, régnent depuis le derrière de la tète jusqu’aü-desSNs delà queue; le fond sur lequel elles s'étendent, est d’ud roux plus ou moins foncé ;-et comme chaque écailleest
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bordée . de jaiine , toute la partie du dessus du Corps qui n’est pas occupée par les .deux Landes jaunes, paraît présenter un très -grand nombre «de petites raies longitudinales de la même couleur (pj. *. ■' * . . " • .T » . •
LA DOUBLE -TACHE
( ’vtuhtT (NatrLr)- kimatulatte , Merr. ; Cel. bimacalalus , . Lacop. , Datid. •
I j f.s Couleurs de cette, couleuvre sont aussi agréables. que ses. proportions sont légères; le dessus de son corps est roux; sur ce fond .on Voitdç petites taches blanches irrégulières, bordées de noir, assez éloignées l’une de laiitre, disposées le long du dès; et deux taches blanches, plus grandes que les autres, paraissent derrière la tète. Cette, dernière partie est un peu conformée comme dans le>mohire; le sommet en est garni , d'e neuf:, grandes écailles ; les mâchoires ne présentent pas de crochets mobiles , et les écailles du dos sont unies et en losange, d’individu que .-nous avons décrit, et qui a été envoyé au Cabüaet du Roi avec la double-raie et le molure, a dçux cent quaire- vingt -dix -sept grandes .plaques, et
TT
(l) L'individu que nous avons décrit avait deux pieds un. pouce de longueur totale, et sa qaenè était 'longue de six pouces six lignes.
n ISTOI RH
3lO • HISTOIRE NATURELLE.
soixante-douze paires de petites^ sa lougueur totale est d’un pied huit pouces deux ligues, et celle de la queue; 'de trois pouces dix lignés.
j V* .. v v ... iV ■ •
LK dOfÇA.'
. . Cataher. (fyjtfu:) A hit tu lia , Mi-rr. ; Col. Aha tu.Ua , I4inti . , Latr., Dand-) Natrix Ahætulla, T^'aiir.
{^)ùe l’on se représente les couleurs lçs plus, riches et tes plus agréablement variées dout la uafure ait décapé se4 ouvrages,, et- fou o’aurn peutêtre pas une idée exagérée dp, la beauté du serpent dont uous,nous occupons. Le fioiga doit, en effet, par la richesse de sa pagure* tenir, dans son ordre,- le même rang que. l'oiseau-mouche dans cèiui .des' oiseaux ; même éclat , même variété de nuancés, thème réunion de reflets agréables dans èes deux animaux, d’àilleurs. si différents Pun de Tnutre. tes couleurs vives des pierreries et l’éclat
brillaut de l’or resplendissent sur lés écailles du
-rj ' ! f !
(|) l* Boiga. M. Daobeoton , Epcydopédic imtbodûpic. . * •
' Coiuber Ahetthlla, 3 i3‘. Lion. . a ni ph chia Scrp. * ;
f.r.m, mua. a % p. Bi ,'n° a*.
, Dm». a# Mb- 61/6g. 5 , Ub. 8a , $g. | * ' •*
Braill. iiatu#.# ^ .*
•A foin jl AhtrtnlU. i6* , -Laurcnti Sprcimeir tnedicuut. • ,*‘t » '*
Ak/rtullu. Mua. Pt tiw. *' j *
Serpent indien» ^raeiià , virtdù ; A fur Ih Na ic.ylontmibn.s. ‘Mai . Synopsis, p. 33 1». • Ç • - » * ' 4
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Boiga, ainsi que sur les plumes <le l’oiseau-mouche; et comme si, en embellissant ces deux êtres, la’ nature avait voulu donner à l’art un modèle parfait du plus bel assortiment de couleurs, les teintes les- plus brunes, répandues sur l'nYi-etsUr l’autre, au milieu des nuances les plus claires, sont ménagées de manier* à faire ressortir, par un heureux cputra6te, les couleurs éclatantes dont ils hrilleut. •
La tête du boiga, assez grosse à proportion de son corps* est recouverte de neuf grandes écailles disposée^ sur quatre rangs. Ces neuf plaques, ainsi que les autres écailles qui garnissent le dessus de la tête de ce serpent, sont d’un bleu-foncé et comme soyeux; une bande blanche qui règne le long de la mâchoire supérieure, relève cet espace azuré, au milieu duquel on. voit briller les yeux du boiga, et qui ressort d’autant plus, qu’une petite bande noire s’étend entre, le bleu et la bor- »• dure blanche. T-out le dessus du corps, jusqu’à lextrémité'de la queue, est également d’un bleu variant par reflets, et présentant même, à certaines expositions, le vert -de l'émeraude. Sur ce beau fond de saphir règne une espèce de. raie, ou de chaînette que Ion croirait dorée par l’art, et qui s’étend jusqu’au bout de la queue;. et non seulement cette espèce de riche bruderie présente l'éclat métallique <le- l'or* lorsque 1 animal est encore en vie , mais même lorsqu’il a été conservé pendant long-temps dans l’esprit-de-vin, oircroi-
. KW
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rait queues écailles, qui composent celte petite chaîne, sont autant de feuilles d'or appliquées sur la peau du serpetit. Tout le dessous du corps fet de la tète est. d’un blanc -argentin, séparé des couleurs bleues du dos par deux autres petites chaînes dorées qui, de chaque côté, parcourent toute la longueur du corps. <*'
Mais l’ou n aurait encore qu'une idéq imparfaite de la beaittédu boiga, si l’on se représentait Uni' quement cet azur et ce biahc agréablement contrastés et relevés par* ces trois broderies dorées; il Tant se peindre tous les reflets du dessus et du dessous, du corps, et les différentes tçintes de couleur d’argent, dç jaune, île rouge' et de noir, qu’ils produisent. Le bleu et le blanc, au travers desquels il semble qu’oit aperçoit ces teintes merveilleusement fondées", mêlent encore la douceur de leurs nuances à la vivacité de ces divers reflets, de telle sorte que, lorsque le' boiga se meut, l’uil croirait Vbir briller au-dessous d’un crystal transparent et quelquefois blepAtre, une longue chaîne île diamants, d'émeraudes, de topazes, de saphirs et .de rulris. Et il est à remarquer que o’est dans les belles, et brûlantes Campagnes de l’Inde, où les cristanx et les pierres dures présentent les nuancer les plus vives, que la nature s’est plu, pour ainsi dire, à réunir ainsi. sur la robe du boiga , une image fidèle de cés riches ornements.
lie boiga est un des serpents les plus menus, relativement à sa longueur; A peine les individus
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de. cette espèce que l’on conserve a» -Cabinet du Roi , et dont la longueur est de plus de trois pieds, ont-ils quelques ligne? «le diamètre; leur queue est presque aussi longue que leur corps, et va ’ toujours, en diminuant, de 'manière à. représenter une aiguille très-déliée, quelquefois cependant hii peu aplatie par dêfesus, par dessous et par les côtés. Les boiga joignent donc des proportions trés->sveltes à la richesse de leur parure; aussi leurs mouvements.sont-ils très-agiles, et peuventils,. eu se repliant plusieurs fois, sur eux-mêmes, s’élancer avec rapidité, s’entortiller aisément autour de divers corjis, monter, descendre, se suspendre, et faire briller eu un-clin-d’œil, sur les rameaux des arbres qu’ils habitent, l’azur et l’or de leurs écailles luisantes et unies.
Ils se nourrissent- de petits oiseaux qu’ils avarient avec assez de facilité, malgré la. petitesse de ‘leur corps, et par une suite de la faculté qu’ils ont d’élargir leur gosier, ainsi que leur estomac. D’ailleurs l’on xloit -présumer qn’ils ne cherchent à dévorer leur proie qu’après l’avoir comprimée , ainsi. que Je» grands serpents écrasent et compriment' 1,1 lèiir. Le boiga se tièpt* caché sous les feuilles pour surprendre lès oiseaux ; il les attire^ dit-onj par une. espèce. de sifflement qu’il fait-éntendre, et qui, imitant apparemment.certains sons qui leur sont familiers ou agréables, les trompe et les 'fait avaneçr vers le serpent -qui les attend pour les dévorer. On a même- voulu distinguer
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par h» beau nom de chant, le sifflement du boiga (i); mais la forme de sa langue allongée et divisée en deux, ainsi que la conformation des autre» organes qifi lui servent à rendre des sons, ne peuvent produire qu'un vrai sifflement , au lieu- de faire entendre une douce mélodie. Le boiga, non plus que les autres serpents prétendus -chanteurs', ne mérite donc que le nom de siffleur. Mais si la nature lien' a pas fait nu des chantres . des campagnes,, il parait qu’il, réunit un instinct plus marqué que celui de beaucoup d’autres serpents, à des mouvements plus 'prompts et il une' parure plus magnifique. Dans file de .Bornéo, les enfants jouent avec lui;jon les voit manier sans 'crainte ce joli sérperit, l’entortiller autour de leur corps, le porter dans leurs mains innocentes, et uons rappeler cet emblèrqe ingénieux imaginé par la spirituelle antiquité, cétté image touchante de la . candeiir et de la confiance, qu’elle représentait sous la -forme d'un enfant souriant à un serpent qui fé serrait dans ses contours. Mais, dans cette -charmante allégorie', le scrpetit tecélait un poison mortel, au lieu que le boiga ne rertd que des caresses aux jeunes ' Indiens , ét parait se plaire beaucoup à être tourné ét retourné . par le, urs mains, délicates. ’* »
Comme c’est un spectacle assez àgréable que de voir, dans les vértes forets, .des animaux aussi
(i) Yçye» I» description du CabiYwt de 8cha.
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innocents' qu’agiles, faire briller les couleurs les plus vive» et s’élancer de branche en branche, sans être dangereux ni par leurs morsures ni par leur venin, on doit regretter que l’espèce du boiga ait besoin , pour subsister , d’tuie chaleur plus forte que celle -de nos contrées, et quelle ne je trouve. que veti l’équateur, tant dans l'ancien que dai^ le nouveau continent ( i).
LA SOMBRE
( olube>(yatrijt) cannâtes , Col./tucus , var'. 0, Linn.,
Loir., Daud. ; Col . stthfusrus, Lacip. ; Col. carinatas^ Linn. , Lac-. Daud. (}). .
Suivant M. Linnée celte couleuvre a beaucoup de rapports, par sa conformation, avec le boiga; mais ses couleurs sont aussi sombres et aussi monotones que celles du boiga sont brillantes et variées. Elle est d’uh cendré mêlé de brun, et derrière chaque œil, on aperçoit une tache brune et allongée. Elle a ordinairement cent quaranté-nenf grandes plaques et eent dix-sept paires de' petites.
(i)-Lc boiga a communément ccnt soixante-six grande* plaque», et cenj vingt -huit rangée»' de •petites ; mai» ce nombre varie très-souvent , ainsi que datis les autre» espèces 4e Arpents.
(a) te Nombre. M. Ibtubeuton, Encyclopédie méthodique- f Col. /meus. X. inn., ampltib. Serpent.
Mu».,AvL fr. i , p* 3i /tib.. 17, fig- t . / ’
*^3) Celle-ci , .scion M. Mcrrera\ ne difTere pas spéciliquetnent de la «areué«r el de la décolorée, qui Vont décrites' ci- a prés, p. ^10 et ^17 , Dksm. 1817.
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•? LA' SATURNINE.1^'. '•
Cohtber (Natrix) salurninus, Mcpr.; Coi. salurninus, Lino. .* Lacep., Datid. ; Watrix saturnina , Laiii*. .
L a couleur de cette couleuvre est comme nuageuse et mêlée de livfde et de cendré;. sa tête est couleur de plônib, ses yeux sont grands, et elle H ordinairement 'ceut quaraute-sept . grandes plaques et cent-vingt- paires de petites.
. Nous ne pouvons- rien dire des habitudes naturelles dë ce serpçnt ; nous savons seulement qu’il habite dans les Indes. • • V ' “
LA CARENEE.")
Éferr-
Cçlubcr (Natrix) carmatus, yar; g. Merr.; Col. carinatuS, Linn., Laiep., L*tr., Daüd.; CoL fucus, Linn., Latr., Daild.; Col. sjttfiucur, LaCtip. (-JJ. ■
C^** i >4 )jr ' -, » * t # *.* *-#* •* -f*
ET^)i ^couleuvre ressemble bepacoup è I4
* tn Sâtùmjn. M. Dan ben ton , Encyclopédie metUodiqU*.. " Cat. saturnin*!. Linn. , amphihia Serji. • - * „ *.
^ Maï. Ad. fir. l'/j», ja , tab. 9 , fijy i. ^ *.*• .
• taturninà. 1 54 , La tirent i $p«*c!m<?A tpedicain. * v
(al Le Caréné. M. Daubent on , Encyclopédie méthodique Col. canna tms. Linn. , atnphib. Serp. *' ’\w - ' a
Mm. Ad. il*. fc . ' ‘
(3) La fttolctivfe sombre et lia «iêcolotrè décrite exprès ,
»onl rapportées à. cette atpède, par M.* Merrem. DwM.1^7.
sa-
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turnine, par tes diverses nuances qu’oile présente. Chacune des écailles qui garnissent le dessus de son corps est eouleurde plomb et bordée de blanc; le. dessous de son corps est blanchâtre. Elle habite dans les Indes, comme la saturnine: mais un de ses caractères distinctifs est d'avoir le dos relevé en carène; et de-là vient le nom que lui a donné M. Linjiée 'EHe a communément cent cinquantesept grande» plaques et cent 'quinae paires de petites.
LA DECOLOREE. 0 -
Cotuber (Nutrix) carinatus t varl f, Mert. ; Col. exoletuy, I.iun.,
. L»cép., Lalr-, Daud.; C-oL carinatus , l.iun., Lafrp., Ltaud., Col./uscus, I.tim.; Col. subfiisrus , Laccp. fi; i.
Cf.t T f. couleuvre ressemble' beaucoup au boiga par sa conformation, ainsi que la sorn bée; mais çlle n’a point, non plus que cette dernière, lés couleurs éclatantes ni la riche parure du boiga. Ses nuances sont cependant- agréables'; elle est
d’un bleu-clair irtèté de cendré, et les écaiires qui
(t^Let Décoloré. M. Daubehfo» ; Encyclopédie méthodique. .
, Col. cxoictus. Lion. , aüiphib. Serpent. • ,f
Mus. Ad. frvi , p. 34 , tab. *of iig. a. • . ...
AfAtrix cxolcta y 160. Laarcoti Specimeh roediemn. , « •
(9) La Décolorée s, la Sombre et la Carence ne forment , pour M. Merrem , qu’une seule espèce , * laquelle il conserve le nom de Coluber carinakis. Di»».1 1817. •
jogle
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recouvrent ses nlâchoircs sont blarleljes. On la trouve dans les Indes, de même què le boiga et la sombre. Elle a ordinairement cent quarantesept grandes plaques et cent trente-deux paires de petites. . •
LE P El. II..
Colu6er\N.atrix ) Pelüts, Morr. ; Col. Pclias , Linn.', Lact-p.r Latr. , Unud
M. LinxEh a fait connaître cette espece de couleuvre, dont un individu faisait, partie de la Collection de M. . le baron de Géer. Elle est brune derrière le sommet dé la tète et les yeux, et noire dans le réste du dessus du corps; le dessous du ventre est v.ert et bordé, de chaque côté d’une ligne jaune. Ce serpent présenté donc une distribution de couleurs différente de celle que ,Foq. remarque dans la plupart des autrès couleuvres', dont Içs nuances les plus brillantes parent la partie supérieure de leur, corps. Le. polie se trouve dans les Indes; il a ordinairement Cent quatrevingt-sept grandes plaques, et Cent trois paires de
petites. - L
(i) J* Pélie. M. Daubcotan , Encyclopédie méthodique.
Col. Pclias. Linn. , ainphih. Serp. * , ’ • '
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Çolttbe); (NeUrijc) C ej/rxlti, Mcrr. yColubrr Jitÿormit , Lflcep.
Serpent est mi de ceux don,t le corps est Je plius 'délié; aussi se roule-t-il avec facilité autour des divers arbres, et parcourt-il ,avec vitesse les branchies les plus élevées ; pn le trouve dans, les Indes, tant orientales qu’occidentales, et on l’y voit souvent dans les bois de palmier , se suspèndrç aux rameaux, 'en différents sens, s’étendre d’un arbre à l'antre, ou.se coller, pour ainsi dire, si intimement coutre le tronc qu’il entoure, qu’on l’a comparé aux lianes qui s’attachent ainsi aux arbres et aux arbrisseaux, et qu’un individu de cette espèce a été envoyé au Cabinet du Roi , sous le nom de serpent à liane, d’Amérique. Ses yeux sont gros; il n’a point de Crochets mobiles, et n’est dangereux ert aucune manjére; le dessus de sa tête qui es Lires-grosse, à proportion du corps, est garni de neuf grandes écailles, et celles de son dos sont en losange, et relevées par une arête/
Si la forme de cette couleuvre est svelte, et
p) I.r FJ M. Dâubentoté, Encyclopédie mplhoditjtir.
Col. fikformii. 4Jnn. , ampliib. Serpent. • „
Mçs. Ail. fr. , p. 36, lab. i^ , f\g, a.
Xùtn.r jHiformit , J 5g , Laurrtiti Spécimen tnedicum
ifrr
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agréable, ses couleurs ne sout pas brillantes; le dessus de son corps est noir, ou d’un l/vide plus ^ ou moins foncé, et, je dessous- blanc ou blanchâtre. Il a ordinairement cent soixante-einq grandes plaques, et cent cinquaotedmit paires de petites. L'individu que nous avons décrit,' a ttn- pied six lignes de longueur totale, et quatre pouces six lignes,, depuis l’anus jusqu'à l'extrémité de la güeiie.
M, Lanrentiâ vu une couleuvre qu'il a .regardée, avec raison, comme une vkriété t|e cette espèce i et qui n’en différait que par deux raies brunes qui partaient des yeux, et s’étendaient sur le dos,
où elles devenaient deux rangées de petites taches
pbuques. •
C’est peutrêtre’ aussi à la couleuvre le Fi/, qu’il faut rapporter le serpent de la Caroline, figuré dans Catesby ( Vol. >> pi 54). Ce reptile (i) e$t d’une couleur brune, parvient, quelquefois à la longueur de plusieurs pieds, ressemble beaucoup • au fil, par" sa conformation, a de même le corps très-menu, et a été comparé à un fouet, à causé
dé. sa forme très-déliée ,• et de. la vîtçsse de ses
mouvements.- . • 1 "
(») Angtù fiagtUiformis . Catuliy , vol. Il , pag. 54. The Coach-
n'kjp SaaAe. 'jÉÊL,
■ %|| . * le — ■ ■ ' . .
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LA CENDRÉE.w
Calubtr (JVatrtx) cincreus , Mt-rr. ; Col. cinereus, Linuv * Lacep. , Dnud.. .
n peut se représenter bien aisément les çou-
leùrs de cette couleuvre; elle est grise, avec Iç ventre 'blanc, et les écailles de la queue sbut bordées d’urfe couleur qui approche de celle du feh C’est M. Linnéc qui l’a fait connaître; elle habite dans les Indes , et elle a communément deux cents
grandes plaqués , et cent trente-sept paires de petites. ...... -î
LA MUQUEUSE
Coluber (Natrix) niurn.ui> , Hcrr.; Col. mucœus, I.inn., I.aecp., Latr., Uand. ; Natrix murostt , Laui
f.Vte couleuvre eit du grand nombre de celles
què M. Linnéea fait connaître; et , suivant cegrand
(f) Le- Cendré. M. Daubenton , Encyclopédie méthodique.
Càl. ci/icmis, I.imt , aiuphih. Serpent. , f .
Mu». Ad.' fr.-, i, p. 37. .’
(a) Muqueux. M. Daohrnton , Encyclopédie méthodique.
Col. mifcotub. l.mn. , amphib. Scrp.
Mu». Ad. fr. 1 , pag. 37 , f*b. a3 , fig. i.» • • •
Matrix mucosa , i5ft, Laarénti Specimen medicnmfr LArcrioK. Tome IV. 11
3x2 HISTOIRE NÂTtTRÊLLE
naturaliste, elle se trouve dans les innés. Sa tête est bleuâtre 4 et les angles en sont très-marqués. Elle a de grands yetix; l’oij voit de petites raies noirès sur les écailles qui couvrent seS mâchoires, et le dessus de son corps présente des raies transversales, placées obliquement, et comme nuageuses. Elle a ordinairement deux cents grandes plaques, et . cent quarante paires de petites. . • .
LA BLEUATRE
Ctlu 'brr (Natrtx) tarrulesfèfts , Jjnn.;, l..ur , Il.iilil.;
: rterulrsccns , Laur.'; Cêluber subçyaneus , l-icep.
jp • » . «
iVarnrV
Cette couleuvre a deux Cent quinze grandes plaques, et cent soixante r dix paires de petite*; ■ c’est une de celles qui en a le plus grand nombre, et cependant il s'eu faut de beaucoup que ce soit une dèfc plps grandes. C’est que la' largeur d<* grandes et des petites plaques varie beaucoup, dans les reptiles, .non seulement suivant les espèces, mais même suivant l’âge .ou le sexe des individus; et voilà pourquoi deux serpents peuvent avoir le même nombre de grandes et de petites plaques, non seulemept sans présenter la
(|) Le Rlrtiilrc. M Daahentoift, Enqycloprtfi» nn iRodic^uc.
Col. càrulcscens, Uni»., amphib. SerpcHt. . * .V '* , *
Natrix cariilctctru. 157. Laftrcnli. Speciitorn roAlicuin
llfcs SEnPfcNTS. 3a3
même-longueur totale, mais niçine sanü que la même proportion se trouve entre la Idjigneur du corps et celle de la.qüene.: . . '
Le nonl «le la bleuâtre désigné la couleur du dessus de sôn corps , qui ordinairement ne présente pas de -tache, et qui- est garni '«l’écaillés unies; sâ . tète est couleur ds,e pjomjj; c’est des tridés que cette couleuvre a été apportée.' • *
L’HYDHE.
Coin ber, Natrix)ïljdrus Merr. ; Col' HrdrUs, PalL, GqkI. . ’L*çëp. , Latr., Daudy; tifdrû^ cWs^ùts, SchrAid. *
’est à M. Pallas cpie nous devons la déscriptiôn de cette couleuvre, dont les habituiles rapprochent, pour ainsi "dire, l’ordre des serpents de celui des poissons. L’hydre n’a jamaj.s -été vue en effet, que dans l’éau-, suivant le savant naturaliste «te Pétèrsboqrg , èt l’on doit présumer d’après celar, qu’èlfe ne va à terre que très-rarenïciit, ou pendant lté nuit, pçür s’accoupler, pondre -ses fleùfe , ou1 roàttre, bas ses petits,1 et chercher la noüiriture quelle ne trouve pas dansies fleuves. C’est aux environ» dé la mer Caspienne qu’elle, p
(i) Col. Hy4ms:* Voyage d«* M. Pallas en différentes provinces de l'empire de Rassie, vol. 1, appendix.
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été observée, et elle habite non seulement les rivières qui s’y jettent, niais les eaux mêmes de cette'méditerranée. Elle ne xloit pas beaucoup s’éloigner des rivages de cette mer, quelquefois trèsorageuse , non seulement parce qu’éHe ne pourrait pas résister aux efforts d’une violenje tempête, .tpais encore, parce que ne pouvant pas se passer 'de respirer assez fréquemment l’air «le l'atmosphère, et par conséquent, étant presque toujours obligée de nager à-la surface de l’éau , elle a' servent besoin de sê reposer sur les divers endroits élevés au-dessus des flots.
Elle parvient ordinairement A [a longueur «le deu* ou trois pieds; sa tête est petite; elle n’a point de crochets mobiles; sa langue est noire et très-longue, et l’iris dé ses yeux jaune; le dessus de son corps est»(Fune couleur olivâtre;. mêlée de cendré, et présente quatre rangs longitudinaux de taches noirâtres, disposées’en quinconce r on voit aussi , sur le derrière delà t«He, quatre taches noirâtres, allongées, et, dont deux se réunissent, eiy formant un angle plus ou moins ouvert. Le dessous du. corps est tacheté de jadnâtre et de iioirâtre qui domine vers’l'anus, Ct surtout aii-dessous dé la queue. Elle a cent quafre-vingft grandes plaqpes (sans compter quatre écailles «jui garnissent le bord antérieur «le l’anu») et soixante-six paires de petites.
LA. CUIRASSÉE
Cutubcr (Nutrijï) srulauii , Merr. -, Col. scuUitui, Pall., Gracia .. . Lacep, I.atr., Uaud.
. > LW -r • •' .» • •
\_/ette couleuvre, que AI; Pallas a décrite,» beaucoup dé'rapports avec la couleuyre à collier’, npn seulement par sa confortnation, mais encore - ar ses habitudes. Elle passe souvent un temps fés-long (fans l’eau , ou sur le bord des rivières , mais elle çe tient aussi très-souvent sur les terres sèches et élevées. C’est sur les bords du Jaik, fleuve qui séparé la Tartarie du Turkestan, et qui se jette dans la mer Caspienne, qu’elle a été observée. Elle parvient quelquefois à la longueur de quatre pieds- elle n’a point de crochets mobiles; l’iris de ses jeux paraît brun ; tout le dessus de soi\. corps est noirjet lé dessous, qui est de la même copieur, présente des tâches d’tm jaune blanchâtre, presque carrées," placées alternativement à droite et à gauchi} , et eh très-petit nônibre sous' la queue. I.es grandes plaques qui recouvrent son ventre sont au nombre de cent quatre-vingt-dix; leur longüéur est assez considérable pour quelles embrassent presque les deux tiers de la circonférence, dtr corps, et voilà potir-
Col.
s ch fat us. Voyage déjà cité de. PalUa, V>1. I, appendix.
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quoi M: Pallâs 3 donné à cotte couleuvre l’épithète de scutata, que nous avons cri» devoir remplacer par ceHé , de cWràijéé, les- grandes' plaques formant en effet comme les larnes d’une longue cuirasse qui revêtirait Te ventre dn serpent. . f • ‘ »...
Là queue présente la forme d’une pyramide triangulaire très - allongée , et le dessous en est garni ordinairement.de cinquante paires de petites plaques: ■ . v..--
LA DIGNE
Coluber { Nalrùc) Divin; ,• Merr. ; C ol. Dionr , Pall., Gme).
; Lacep., Latr.', Daiul 0 '
I l 'semble qtitv c’est à la déesse de la beauté que M. Pallas> à voulu , pour ainsi dire, consacrer éette couleuvre, dont il a le premier publié la description;-il lui a 'donné, en effet ,- un des «ortip de cette déesse, et cette dénomination était' diie, en qnefque sorte, à l’élégànce dé, la ■ parure 'de ce serpent, à h légèreté dé sés mouvements, et à la douceur de ses habitudes. La couleur du dessus du corps de la didüe est d’un gris très-agréable à r— 1 -Vr—r . ■ ■ ■.
’ Coi, Dione. Voyage 4e M. PaJlas, vol* I ,■ appfcudix. „
4k-Dihtlan, pat phisieut» peuple» de TeiDpire'dt Rtusir.
la $uç , dit Al. Pallas , et qui souveut approche du bleu ; elle est rejefvée paç trois’ raies longitiKlinales d’un blatjc très-éclatant, que fout .ressortir des raies brunes placées'alternativement entre les raies blanche^). -et les diverses teintes de ces couleurs doivent être bien assorties, puisque M. Pallas, en faisant allusion à ses nuances, donne à la dione l’épithète de très - élégante (elegantissirna'j. Le dcssous de soit corps est blanchâtre avec de petites raies d’un brun-clair, et souvent de petit» points fougeâtres.
La dione parvient à la longueur totale de trois pieds, et alors sa queue a communément six pou-, ces de longueur. Son corps est délié; le dessus de sa tète est Couvert de grandes écailles; elle ne contient aucun venin, ét elle est aussi douce et aussi peu dangereuse que ses codleurs soçt belles à voir: Elle , habite les enviroits .de la mer Caspienne; on la trouve dans les déserts qui environnent cette mer, et dont la terre est, pour ainsi dire, imprégnée de sel. Elle se plaît aussi' sur les collines arides et salées qui sont près de l’Ir—
(|) La Dione a ordinairement dcpni^cent quatre-vingt-dix jo&qu à deux cent six grandes plaques, et depuis cinquante-huit jusqu à soixante- si* «mires de petites.. *• . •
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LE CHAPELET
•• # * • •/. ‘tf! ^ • s-
Cotuber , Natrix) sibilant , Merr. ; Coi. ufalnns I.inii. j Co/. . mtiniiiger, Latr.; Col. tamialaUu , Üa ml. ; Col. genûnfüut',
Shaw. ■? i, ■ .
Non seulement les couleurs du chapelet sont très-agréables à voir et présentent les nuances lés plus douces, mais elles offrent encore un arrangement et une symétrie que d’ou est tenté dé ]>rendre pour un 'ouvrage de l’art, et qui suffiraient seuls pour faire reconnaître Cette couleuvre. .Le dessus de so*ri cO'rps est bleu et présente trois raies longitudinales; les fieux raies des côtés sônt blanches; cejlé du milieu est nçiré rechargée de.petites taclies blanches parfaitement ovales, et alternativement mêlées avec des points blancs. De cliaque côté dé la tête on voit trois et quelquefois quatre taches à-peu- près de Ih grandeur des yeux, et formant une iigne longitudinale dont le prolongement passe par l’endroit de ces organes- Le dessus de la tête offre aussi «les taches d’un bleu-clair bordées dé noiy et très-symétriquement placées. Le dessous du corps est blanc , et à Vextréhnté de chaque grande plaque on voit un très-
(f) Il ne fânt par Confondre, ce , serpent avec aue conlétrvre de la Orolipt , ». laquelle Catesbjr % donné le notu de Ch u/xr/r/, et dont nou* parlerons , dan» cel ouvrag^ aôn» le nom de Couleuvre mouchetée.
petit point noir-, ce qui forme deux rangées de points noirs' Sous le ventre.
Telles sont les Couleurs de la couleuvre à chapelet; son crirps est d’ailleurs très-délié : les écailles qui garnissent son dos sont unies et eu losange; neuf grandes écailles couvrent le sommet de sa tete, qui e*t grande a proportion du corps, et aplatie par dessus ainsi que par les côtés. Le chapelet n’a point de crochets mobiles. Nous avons décrit cette espèce, sur laquelle nous n’avons trouvé aucune observation dans les naturalistes, d’après un individu conservé au Cabinet du Roi. Ce serpent a cent soixante-six grandes plaques,' ceyt trois paires de petites, un pied cinq pouces six ligues de longueur totale , et cinq pouces six lignes depuis l’anus jusqu’à J’oxtrémité de la queue. .v^., V ; * •
/le cenchrus: ‘ " i
Coliiber ÇNatrir ) Cenchrus , Mcrr.; Coi. CencJirHf', Lac., Daud.
G’ est sous ce nom que cette couleuvre a été envoyée au Cabinet dti Roijjelle se trouve en Asie; elle ira point de crochets mobiles; le dessus de sa tètç est couvert de neuf grandes écailles placées, sur quatre rangs; le dos l'est de petites écailles unies -et hexagones; le dessus thi corps, marbré
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de brui» et de blanchâtre., présente des bandes transversales irrégulières, étroites et blanchâtres; et Je flessous est varié de blanchâtre et de' brun. L'individu que nous ayons défcrit a deux pieds de ‘ longueur totale, trois pouces sept lignes depuis l'anus jusqua l’extrémité de' la queue, cent cinquante-trois grandes plaques et quarante -sept paires de petites.
ASIATIQUE
('nlifberiXttlrtx) àsiaücus , Merr. ; Cril. asiaticus , Lac., Daud.
v/e$t dé l’Asie, et peut-être de l’île de Ceylan,
que Ton a envoyé cette couleuvre au Cabinet du Roi. Des raies, dont la couleur a été altérée par l’esprit-de-vin , dans lequel on a conservé Fjtnimal., s’étendent le long du dos de ce serpent ; les écaji- Jes qui garnissent! le dessus de son c6rps, sont bordées de blanchâtre, rhomboïdales et unit». Le sommet de sa tête est couvert de neuf grandes écailles; il n’a point de crochets mobiles; sa longueur totale est d’un pied , et celle de sa queue " de deux pouces trois lignés; il a cent quatre-vingtsept grandes, plaques, et soixante-seize paires de petites; Il paraît, par des notes manuscrites envoyées avec ce reptile, qu’il a reçu dans plusieurs contrées de l'Inde , le nom de Malpoton , qui y a •
Jigiiized byiàuogli
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été donné à plusieurs espèces tle serpents, 'et qup nous «vous conservé, avec M. Daubenton', à une couleuvre dqnt nous avons déjà parlé.
LA SYMÉTRIQUE
Cnltibcr (Nat ri x) cnla marins , var. t, Merr. ; Col. sjmetricks , .. v •• Lacep., Daqd..(j).;, - . ’ -
Lf nom de cette couleuvre désigne l’arrangdment très-régplier' de ses couleurs. Le dessus de son cofps èat brun , et de chaque côté du dris,, l’on voit nne rangée de petites taches noirâtres, qui s’étehd jusqu’au tiers de (a longueur flu corps. Le dessous de la queue est blanc; le dessous du ventre est de la même couleur, mais présëntedes bandes et des demi-bandes transversales et brunes, placées avec beaucoup de symétrie.
Cette' cquïéuvre n’est pas vebimetise; elle a neuf grandes é Cailles sur la tète; et des écailles plus petite!?;- unies et ovales, garnissent Son dos; l’individu que nous avons décrit, et qui fait partie de la collection du Roi, a cent quarante-deux grandes plaques , et vingt-six paires de petites (a).
On trouve la .symétrique dans l’île de Ceylan,
lilêiTem regarde ce roptilc comme n elant qu'une variété. de ta violette déjà décrite, page , et, du calmar , décrit d-après. Dis*.
(*) La longueur totale de cet individu est d’un pied cinq ponces six lignes, et celle delà queue de deux poûfces trois lignes. ' •
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LA JAUNE ET BLÉUÉ
. Python amethystinus , Daud., Merr. ; Cotnbrr flnvo-cœrulfus , Lacep., L'air. 4 Bop amcthysùna, Schoeid.
C’est une très-belle, et en même temps trèsgrande couleuvre cfe Pile de Java; les habitants de cette île la nomment Ovlatsatvo,. Serpent def champs de riz , apparemment parce qu’elle se plaît dans ces champs, file y parvient jusqu'à la longueur de neuf pieds; mais les individus de cette espèce, qui'," au lieQ d’habiter dans les basses plantations, préfèrent de demeurer dans les bois toufïi», et sur le^ terrains élevés, ont une grandeur bien plus considérable, et leur longueur a été comparée à la hauteur d’un arbre. Lorsque la jaune et bleue a atteint ainsi tout son développement, elle est dangereuse par sa force, quoiqu’elle ne contienne aucun poison ; et non seide- 'ment elle 'se nourrit d’oiseaux, ou de rats. et de souris, mais des animaux même assez gros ne peuvent quelquefois échapper à srf poursuite, et deviennent sa proie. Sa tète est plate et large; le sommet en est. garni de grandes écaillés, et il pa-
•* (ij Oülar-Sawta , par le* habitants de Hle de Java.
Grande Couleuvre de Hlê de Javas Mémoire de M. le baron de Warrab, dans ceux de la Société de Batavia, 1787. * ••
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raît par la description qui en a été donnée dans les Mémoires de la Société de Batavia , que cés écàîlles sont au nombre de neuf , et disposées sur quatre rangs, comme dans la verte et jaune. Les mâchoires ne sont pas ai mées de Crochets mobiles, mais de deux rangs de dents pointues, recourbées en arrière, et dont les «plus grandes sont le plus près du musçaif. Ce très-grand serpent a l'iris jaune; le dessus de sa tête est d’up gris mêlé de bleu;i’on voit deux raies d’un bleu foncé commencer derrière les yeux , s’étendre au-dessus du cou, et s’y réunir en are, à up pouce de distance de la tète. Une troisième raie de la même couleur règne depuis le museau jusqu’à l’occiput, où elle se divise en deux pour embrasser une ta-
che jaune, chargée de quelques points bleus.
Le dessus du corps présente des espeees compartiments très-agréables; il- parait comme i visé eu un très-grand nombre de carreaux ,-fet i présente un treillis formé par plusieurs raies e se croisent. Ces raies sonf.d’mi bleu éclatant, et bordées d’un jaune couleur d’or. Le milieu des carreaux est, sur le dus, .d’ ihi gris changeant en jaune, en bleu et en vert, suivant la manière dont il réfléchit la lumière; il. est d’un gris plus clair sur les côtés du corps, ainsi que sur la queue, où les Carreaux sont plus petits que sur lé dos; et chaque côté, du cdrps présente une rangée ton- • gitudùiale de taches blanches, placées aux endroits où’ les raies bleues se croisent.
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l| est aisé de voir, d'apte? cette description, que- les couleurs qui dominent dans cé beau serpent, sont le bleu et le jaune; et c’est et* qui nous a fait préférer le nom que rtops avons- cru devoir lui donner. Il a quelquefois trois cent douze plaques, et quatre-vingt-treize paires de petites.
LA TftOIS-RAIES.
Cnluber (Natrix) Sçrtzenü , Mcrr.; Coll ierlinertlus, Larép. ; C. trilinkatHs , Latr.. Darttl.
Nous donnons ce nom à une couleuvre d’Aféi-* què, dont le dessus du corps présente, en effet, trois raies longitudinales;, elles partent du museau, et s’étendent jusqu’au-dessus de la queue; la couleur du. fond, quelles parcourent y est d’un roux plus ou moins clair. Neuf grandes écailles garnissent le sommet de la tète; les mâchoires ne, sont pas années de crochets mobiles, et les écailles du dos sont en losange et unies. Un individu de cette espèce, conservé au Cabinet du Roi, a un pied cinq pouces six ligiles de longueur totale, deux pouces huit lignes' depuis l'anus jusqu’à I extrémité delà queue, cent soixante-neuf grandes plaques, et trente?quatre paires de petites. ^
LE D ABOIE
t'i/icra ( Ecliitlita ) Dabnia , flterr. ; Colubrr bra.uïiensù, I.afop,; ! ipr.rn Ùabniri , Daiul. ; ftp- brusilùina , Latr. (a).
Voici une de ces espèces remarquables de serpent, que la superstition a divinisées. C’est dans le royaume de Juùla, sur les côtes occidentales d’Afrique, où ellé est répandue en très -grand nômbre, qu’on fui a érigé des autels; et il semble que ce n’est pas la terreur qui courbe la tète dli nègre devant ce reptile, puisqu’il n’est redou-' table, ni par sa force, ni par aueunohumeur venimeuse. Selon plusiénrs voyageurs, le daboie est remarquable par fa vivacité,de ses couleurs et, par l’éclat dé sefr .écailles. Le' dessus du corps éSf blanchâtre, et couvert de grandes taches ovalés, plus ou moins rousses, bordées de noir ou de brun,’ et qui s’étendent sur trois rangs, depuis la tète jusqu’au-dessus de la queue. Suivant le voyageur Bosman, le daboie est rayé de blanc, de jaune et de brun; et suivant Des Marchais, le dos de ce serpent présente un mélange agréable de blà^n-
(j ) J* Srrpcm rdole. Description' du' Cabinet de Dresde, par Lileo-
(a.) Selon 1VÎ. Merrttn , ce serpent ne différé pas spécifiquement de la brésilienne , Décrite page aa I . Dksm. 1887. *, • . , * * !’ '
mit
ai
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châtre qui en fait le fond , et de taches. ou de raies jaunes, brunes et bleues, ce qui se rapproche beaucoup des teintes indiquées par Bosman, et ce q*li pourrait bien nôtre qu’une mauvaise expression d’une distribution et de nuances de couleurs très -peu différentes de celles que nous venons d’indiquer. ‘ *
*La tête du daboie est couverte d'écailles ovales, relevées par une arête , et sfemblables à celles du dos-(i); il parvient quelquefois à la longueur de plusieurs pieds ta); l’individu que nous avons dé* crit, et qui est conservé au Cabinet du Roi, a trois pieds cinq pouces de longueur totale, et la queue, cinq pouces neuf lignes (3).
Les habitudes du daboie sont d’autant plus douces, qu’il n’est presque jamais obligé de se défendre. Il a peu d’ennemis à craindre dans un pays où il est servi avec un respect religieux , et d’où J’oji tâche «l’écarter tous ceux qui pourraient
.. 4' jA
(i) Nous avons déjà remarqué dans d’autres articles! que le dahoie , quoique dépourvu de crochets mobiles, avait, comme le pins grand nombre de serpents venimenx, le sommet de la tête couvert d'ccaille» semblables & relies dn dos.
(a) Description dn Cabinet royal de Dresde, par Lilenbnrg, xy55. An reste , il a dû être asse* difficile , pendant long-temps , d’avoir des da hoirs en Europe; les rois nègres , par respect pour ces reptiles, ayant défendu , sons peine de mort , à leurs sujets, de transporter ces serpents hors de l’Afrique , on de livrer Irur dépouille aux étrangers.
(3) Nous avons compté cent soixante-neuf grandes plaques sous le ▼entre de cet individu , et quarante-six paires de petites plaques sons sa
queue.
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lui nuire. Les animaux même qui seraient les plus utiles, sont exclus des contrées où l’on adore le serpent daboie, à cause de la guerre qu’ils lui feraient; le cochon particulièrement, qui fait sa proie? de plusieurs espèces de reptiles, et qui attaque impunément, suivant quelques voyageurs, les serpents les plus venimeux, est poursuivi, dans le royaume de Juida, comme tin ennemi public ; et , malgré tous les avantages que les nègres pourraieut en retirer, ils ne voient, dans cet animal, que celui qui dévore leur Dieu.
Bien loin de chercher à nuire à l’homme, le daboie est si familier, qu’il se laisse aisément prendre et manier, et qu’on peut jouer avec lui , % sans courir aucun «langer. Un «lirait qu’il réserve toute sa force pour le bien de la contrée qui le révère. Il n’attaque que' les serpents venimeux, «lont le royaume «le Juida est infesté; il ne détruit que ces reptiles funestes, et les insectes ou les vers qui dévastent les campagnes. C’est sans doute + ce service qui l’a rendu cher aux premiers habitants du pays où on l’adore; on n’aura rien négligé pour multiplier, ou du moins conserver une espèce aussi précieuse; on aura attaché la plus grande importance aux soins qu’on aura pris de cet animal utile ; on l’aura regardé comme le sauveur de ces contrées, si souvent ravagées par des légions d’insectes, ou des troupes de reptiles venimeux ; et bientôt la superstition , aidée du temps
• Lacrffdb. Tome IV. r .
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et «le l’ignorance, aura altéré l ouvrage de la reconnaissance, et celui du besoin (i).
Le culte des animaux qui ont inspiré une vive terreur, n’a été que trop souvent sanguinaire; on n’a sacrifié que trop souvent des hommes dans leurs temples; le serpent-dieu «les nègres, n’ayant
(t) On pourrait croire aussi qôe quelque événement extraordinaire aura séduit- l'imagination des nègres et enchaîne leur raison, et voici ce que rapporte à ce sujet le Voyageur De» Marchais. « L'année de Juida « étant prête à livrer bataille à celle d'Ardra , il sortit de celle-ci un gros « serpent qui se retira dans l'autre ; non seulement sa lorme n’avait rien
• d’effrayant, mais il parut si doux et si privé, que tout le monde fut « porté â le caresser. Le grand sacrificateur le prit dans ses bras et le •• leva pour le faire voir â tonte l’armée. La vue de ce prodige fit tomber
■ tous les nègres à genoux ; ils adorèrent leur nouvelle divinité , et <• fondant sur leurs ennemis avec nn redoublement de coürage, ils rero- « portèrent nne victoire complète. Tonte la nation ne manqua point
• d’attribuer un succès si mémorable à la vertu du serpent : il fut rap-
• porte avec toutes sortes d'honneurs ; on lui bâtit un temple , on assigna « un fonds pour sa subsistance, et bientôt ce nouveau fétiche prit « l’ascendant sur toutes les anciennes divinités ; son culte ne lit ensuite «qu’augmenter à proportion des faveurs dont on se crut redevable â sa « protection. Les trois anciens fétiches avaient leur département sépare ;
■ on s’adressait â la mer pour obtenir une hen reuse pèche , aux arbres « pour la santé, et à L’agoye pour les conseils; mais le serpent préside «au commerce, à la guerre, â l'agriculture, aux maladies, â la ité- « rjlitc , etc. Le premier édifice qu’on avait bâti pour le recevoir parut « bientôt trop petit; on prit le parti de lui élever un nouvean temple, « avec de grandes cours et des .appartements spacieux; on établit un
• grand pontife et des prêtres pour le servir. Tons les ans, on choisit « quelques belles filles qui lui sorti consacrées. Ce qu’il y a de plus rc- « inarquable, c’est que les nègres de Juida sont persuadés que le serpeiit « qu’ils adorent aujourd’hui , esr le même qui fut apporte par leurs an- « cétres , et qui leur fil gagner une glorieuse victoire.’» Histoire générale des Voyages, livre io, édit, in-ia , tout. XIV, pag. 369 et suiv.
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jamais fait éprouver une grande crainte , n’a obtenu que (les sacrifices plus doux ,- mais que ses prêtres ne cessent de commander avec une autorité despotique. L’on n’immole point des hommes devant le serpent-daboie, mais on livre à ses ministres les plus belles des jeunes filles du royaume de Juida. Le prétendu dieu, que l’on nomme le Serpent Fétiche, ce qui signifie f Être conservateur, a un temple aussi magnifique que le peut être un bâtiment élevé par l’art grossier des nègres (i).
Il y reçoit de riches offrandes ; on lui présente des étoffes de soie, des bijoux, les mets les plus 4 délicats du pays, et même des troupeaux;. aussi les prêtres qui le servent , jouissentrils d’un revenu considérable, possèdent- ils des terres immenses, et commandent-ils à uu grand nombre d’esclaves.
Afin que rien ne manque à leurs plaisirs , ils forcent les prêtresses à parcourir, chaque année, et vers le temps où le maïs commence à verdir, la ville de Juida , et les bourgades voisines. Armées d’une grosse massue, et secondées par les prêtres, elles assommeraient sans pitié peux qui oseraient leur résister ; elles forcent les négresses les plus jolies à les suivre dans le temple; et le poids de la crédulité superstitieuse pèse si fort sur la tête des nègres, qu’ils croient qu’elles vont être honorées des approches du serpent protecteur, et que
(i) Histoire générale des Voyages, livre io, édit, in-ia, lom. XIV , p. 370 et sniv. ' »
sa.
c’est à son amour qu’elles vont être livrées. Ils reçoivent avec respect cette faveur signalée et divine. On commence par instruire les jeunes tilles à chanter des hymnes, et à danser en l'honneur du serpent; et lorsqu’elles sont près du temps où elles doivent être admises auprès de la prétendue divinité, on les soumet à une cérémonie douloureuse et barbare, car la cruauté naît presque toujours de la superstition. On leur imprime sur la peau, dans toutes les parties du corps, et avec des poinçons de fer, des figures de fleurs, d’animaux , et surtout de serpents ; les prêtresses les consacrent ainsi au service de leur dieu ; et c’est en vain que leurs malheureuses victimes jettent les cris les plus plaintifs que leur arrache le tourment qu’elles éprouvent; rien. -n’arf été leur zèle inhumain. Lorsque la peau de ces infortunées est guérie, elle ressemble, dit-on, à un satin noir à fleurs , et elle les rend à jamais l’objet de la vénération des nègres. ,
Le moment où le serpent doit recevoir la négresse favorite arrive enfin ; on la fait descendre dans un souterrain obscur, pendant que les nré- > tresses et les autres jeunes filles célèbrent sa destinée par des danses et des chants qu’elles accompagnent du bruit de plusieurs instruments retentissants. Lorsque la jeune négresse sort de l’antre sacré’, elle reçoit le titre de Femme du Serpent ; elle ne devient pas moins la femme du nègre qui pnrvient à lui plaire, mais auquel elle
inspire à jamaisja soumission la plus aveugle, ainsi que le plus grand respect
Si quelqu’une des femmfes du serpent trahit le secret des plaisirs des prêtres, en révélant tes mystères -du souterrain, elle est aussitôt enlevée et mise à mort,. et l’on croit que le grand, serpent est venu lui-même exercer s a- vengeance , en l’emportant pour la faire brûler. .Mais , arrêtons-nous ; l’histoire dp la. superstition .n’est point Celle de la nature. Elle est trop liée cependant avec les phénomènes que produit cette nature puissante et merveilleuse, pour être tout-à-fâit étrangère à d'histoire des animaux qui en ont été l’objet.
LE SITUEE
Coluber (Matrix) Situ/a , Mcrr. ; Cal. Situla, Linn., Lacep. , Latr., Daud.
kliy- .... ...
,-Ce serpent se trouve en Égypte , où. il' a été observé par M. Hasselquist ; sa couleur est grise , et il présente une bande longitudinale, bordée de noir. Il a communément deux cent trente -six grandes plaques, et quarante-cinq paires de petites.
(i) Lé Si mie. M. Daubenlon , Encyclopédie méthodique.
Col. Situia. Linn, , ampkib. Serp. >
Mo*. Àd. fr.*,p. 44. *
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LE TYRIE.”
Colûber ( Natrix ) Tyria , Merr. ; Col. T/ria , Lino., Laccp., Latr., Datid.
iES terres de l’Egypte , périodiquement arrosées par les eaux d’un grand fleuve, et échauffées par les rayons d’un soleil très-ardent , présentent aux diverses espèces de serpents, au moins pendant une grande partie île l’année , cette humidité chaude, qui convient si bien à la nature de ces reptiles. Nous ne devons donc pas être étonnés qu’on y en ait observé un grand nombre. Parmi ces serpents d’Égypte, nous devons compter le tyrie, que M. Hastelqiflst a fait connaître; il a ordinairement deux cent dix grandes plaques et quatre-vingt-trois paires de petites; il n’est point venimeux, et le dessus de son corps, qui est blanchâtre, présente trois rangs longitudinaux île taches rhomboïdales et brunes. x '
Il parait que c’est au tyrie qu’il faut rapporter le serpent que M. Forskal a décrit sous le nom de Couleuvre mouchetée (Col. guttàtus) (a), qu’il ai vu en Égypte, et que les Arabes nomment Tœ Æbén.
(*) Le Tyrie. M» Daubenton , Encyclopédie méthodique.
Col. Tyrift. Linu. , amphib. Serpent.
Mu*. Ad. fr. a , pag. 45.
(a) Col. guttàtus. 7, Deacript. animal. Pétri ForakaL Amphib ta.
L’ARGUS
■ jÈL- f
Col uber [Natria:) Argus , Merr. ; O/. Argus , Linn., Lacep.,
* Latr., Dautl. ’
•* TTn,rr fc
v>e serpent d’Afrique est remarquable par la forme de sa tête ; le derrière de cette partie est relevé par deux espèces de bosses ou d’éminences trèssensible*. Les écailles, qui garnissent le dos de ce serpent, présentent chacune *une tache blanche; mais d’ailleurs -on voit sur. son corps plusieurs rangs de taches blanches,, rondes , rouges dans leur centre , bordées de rouge , ressemblant à des ■yeux, et c’eptce qui lui â fait douner le nom d’Argus, par les -naturalistes (a).
(l) L'Argus. Bl. Daubentou , Encyclopédie méthodique.
* Col. Argus. Linn. , araphib. Serp. .
Sébh , otu. a / tab. to3 , 6g. ». *
- (a) On ne connaît point le nombre des grandes ni des petites plaque» de cette couleuvre. - , . *
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LE PÉTOLE
CO
Colubcr (Aatri.r) Pethola , va», a, Mirr. ; Col. Pethola , Linn., Lacep., I.atr., DanJ. ; Corofiell'a Pethola , Laur. (a).
L’est au milieu des contrées ardentes de l’Afrique, que l’on trouve cette couleuvre; la couleur du dessus de son corps est ordinairement d’un gris livide relevé par des bandes transversales rougeâtres J . le dessous du corps est d’un blanc mêlé de jaune, et présente quelquefois des bandes transversales d’une couleur rougeâtre ou très-brune. Le sommet de la tète est garni de neuf grandes écailles, et le dos d’écailles ovales et unies. Cette
(i) Le Pêtole. M. Dauheolon, Encyclopédie méthodique.
Col. Pethola. Linn. , amphib. Serpent.
Colubcr sentis abdo mina libus , aô 8; ujuamis caudalibus , 90. Linn. , Amirnit. Surin, grill. , p. 5o5, iB.
Col u ber sentis abdominalibus , 907 ; eaudalibus , 85. LL , amphib. Gyllebb. p. 534 « 8.
Anguis sentis abdominalibus , 209; Stjuamis caudalibus , 90. Idem, Mua. Princ. , p. 587 36.
Coronel/a Pethola , 189, Laurenti Specimen medicum.
Séba , mua. I, tab. 54, ftg. 4. t
(a) M. Merrrrn ne considère ce reptile qne comme une Tariété du Colubcr Pethola , auquel il rapporte encore la couleuvre pétalaire , décrite ci-avant, page 397 , ainsi qne le Colubcr caspius de Pallaa'et de Gtneliu. I)esm. 1837. , ;>k
couleuvre n’a point de crochets mobiles : on ignore quelles sont ses habitudes; elle a le plus souvent deux cent neuf grandes plaques, et quatre-vingtdix paires de petites.
LA DOMESTIQUE
Co lutter (Natrix) tuppocrepis , var. fj , Merr. ; Col. domesticus. , Linn., Lacep., Daud. (a).
Le nom «le cette couleuvre annonce la douceur de ses habitudes; c’est en Barbarie qu’on la trouve, et c’est dans les maisons quelle habite; elle y est dans une espèce d’état de domesticité volontaire , puisqu’elle n’y a poinLétç amenée par la force, et qu’elle n’y est retenue par aucune contrainte ; : c’est d’ elle-même qu’elle a choisi la demeure de Phomrtie pour son asile. L’on voudrait qu’une sorte d’affection l’eût ainsi conduite sous le toit qu’elle partage; qu’une sorte de sentiment l'empêchât de s’en éloigner, et quelle montrât sur ces côtes de Barbarie, si souvent arrosées de sang, le contraste singulier d’un serpent atissi ^ffectiouué , aussi fidèle, que dpux et familier, avec le spectacle
(i) Le Serpent dome^ique. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique. Çol. domtsticut. Linn. , amphib. Serpent.
La) Selon M. Merrrai, cette espèce doit être reunie à celle dn Ker-àbtral. Voyez ci-âpre*. I)um. 1827.
cruel de l’homme gémissant sous les chaînes dont l’accable son semblable: Mais le besoin seul attire la couleuvre domestique dans les maisons, et elle n’y demeure, que parce qu’elle y trouve, avec plus de facilité, les petits rats et les insectes dont elle se nourrit. Sa couleur est souvent d’un gris pâle, avec des taches brunes; elle a entre les deux yeux une bande qui se divise en deux, et présente deux taches noires. Ses grandes plaques sont ordinairement au nombre de deux cent quarantecinq; et elle a quatre-vingt-quatorze paires de petites plaques. , . • .
L’UA.TE
Naj i Htije , C<iv. ; Coluber Hitjc , Hasselq., I.inn., Forsk., GeofT.-S.-Hil. ; t'iprra Hnje , Dand.
Gette couleuvre devient très-grande, suivant M. Linnée; elle se trouveen Égypte, -où elle a été observée par M. Hasselquist. Ses couleurs sont le noir et le blanc; la moitié de chaque écaille est blanche; il y a d’ailleurs, -sur le dos, des bandes
*(i) L’Haje. M. Daubentôn, Encyclopédie méthodique. *
Col. Haje. Linn. , aiDfihib. Serpent,
Colnber sentis abdominalibus ,• aof», ujuamis .cattdahbns , 6w. 4i*5*el qui»! , if. 3n, n® Sai ^
blanches , placées obliquement; tout le reste chi dessus du corps est noir (i)..
. Cé serpent «'étant pas venimeuR, selon M. Linnée, ne doit pas être confondu avec une couleuvre d’Égypte, qui. porte aussi le nomd’Haje, et qni contient un poison très-actif. La fôrce de ce venin a été reconnue par M. Forskal ; mais ce naturaliste n’a point donné la description de l’haje , dont il a parlé (a).
LA MAURE
dotaber (Natrix) Maints , Merr. ; Col. Mourus, Linn., Lacep., '• >i ' I.alr. — • ' ttÉMk
Elle a été ainsi appelée, à cause de ses couleurs, et parce qu’elle se trouve aux environs d’Alger. M. Brander envoya à M, Linnée urt individu de cette espèce. Le dessus de son corps est brun, avec deux raies longitudinales ; plusieurs bandes transversales et noires s’étendent depuis ces raies, jtisqu’au-dessous du corps, qui est oouj|
La maure n’a point ;de crochets mobiles ; on
(i) M. Linnée a écrit que l’haje avait deux tient sept grandes plaques , et tient neuf paires de petites. t \ ,
{•) Coluber Haie-Ntvçher , par les Arabes. Descnptionfca animalium , P. FortfkaL , ampbib. 8.' > * jjfc
^.(S) Le Maure. M. Daubent un , Encyclopédie méthodique.^
Coi. Mouru*. Llnn?, amphib. 'Serpent. *
348 r ' HISTOIRE NATURELLE voit sur sa tête neuf grandes écailles, et sur Son dos des écailles plus petites et ovales : ces écailles dd dos sont relevées par une arête, dans nu individu de cette espèce, qui fait paTtié de la collection de Sa Majesté (i J. .
• LÈ SIBÔN.W
Cnluber ( Tiatrix ) Sibon , tffert. ; Col, Sibon, Lin»., Lacep., Latr. , Daud.
Lbs Hottentots ont nommé' ainsi un serpent qui se trouve dans le pays qu'ils habitent, ainsi que dans plusieurs autres contrées d’Afrique. Le dessus du corps de cette Couleuvre est d’une couleur brune, mêlée de .bleu ; et le dessous. est blanc, tacheté de brun. Des écailles rhomboïdales garnissent son dos ; sa queue est courte et menue. Cettecouleuvre a ordinairement centquàtre-vingts grandes plaques, et qtiatre- vingt- cinq paires de petites; 1 . *»••' :• ,.-***}■ **\ » ï>>'yv '■ •
^i) Cette couleuvre a conuntunéroept cent cinqiuunLe-dcwt grandes . plaque* H soixante six. paires de petites. ** / *
(a) Le Sibon. M. Diûbentm , Encyclopédie toêthodjque» 0 Co/% Sibon . Lion.., atnphib. Serp. . i * ' "
Lin. Amcènlt. Mas. Princip. , p. 585, 3a. •
Cohtèer Sibon % a lo. Laarenti Specimen œedicam. * ?
Le SiLon. Dictionnaire d'hist. natnr. , 'par Ml Valmotat de Borna re. Séba, nnu. i , tab. U, fig. \ ’ F ’M
LA DHARA.’
l’oluter [Natrix) D/uita , Mt rr. ; Col. Dhara, Forsk., Gmel.', Dàml.
Cj’est dans la partie de l’Arabie, qu’on a nommée heureuse , c’est dans les fertiles contrées de l’Yéthen, que se trouve cette couleuvre. Sa tète est couverte de neuf grandes » écailles , disposées sur quatre rangs ; son museau est arrondi ; son corps est menu ; et toutes ses proportions paraissent aussi sveltes qu’elle, est innocente et doùce. Elle m’a point de couleurs brillantes, mais celleçqu’elle présente, sont agréables. Le dessus de son corps est d’un gris un peu cuivré; toutes les écailles sont bordées de blanc; et c’est , aussi le blanc qui est la couleur du dessous de son corps. M. Forskal l’a fait connaître : l’individu qu’il avait observé , n’avait pas deux pieds de longueur ; mais le voyageur danois soupçonna que la queue de cet animal avait été tronquée ; il compta deux cent % trente-cinq grandes plaques, et quarante-huit paires de j)ejites sous le corps, de cette couleuvi'ç.
(i) Dhara , par kl Arabes.
Colubtr Dhara. Descripttones animaliam Pétri Forskal. Amphibia.
LA SCHOKARI.(,)
Cnluber (Natrix) Schokari , Merr. ; Col. Schokari, Forsk.,
Grael., Lacep, Latr., Datul.
Cette couleuvre se trouve dans l’Yémen, ainsi que la dharaj elle se plaît dans les bois qui croissent sur les lieux élevés. Sa morsure n’est point dangereuse , et M. Forskal , qui l’a. décrite , n’a vu ses mâchoires garnies ’d’aucpjtt, crochet mobile. Son corps est menu ; elle parvient ordinairement à la longueur d’un ou deux pieds, et sa qneue n’a guère alors que la longueur de cinq ou Six pouces ; sa tète est couverte de neuf grandes écailles, disposées sur quatre rangs. Le dessus de son corps est d’un cendré brun , et présente de chaque côté deiix’raies longitudinales blanches, dont line est bordée de noir. On voit quelquefois sur le milieu du dos des grands individus, une espèce de petite raie, composée de'trèsrpetites taches Hanches. I,e dessous du corps est blanchâtre, mêlé de jaune, et pointillé de brun vers le gosier. La schokari a cent quatre-vingt-trois grantles plq- i gués, et cent quarante-quatre paires de petites.
Nous joignons ici la notice de trois couleuvres
(i) Schokari , par le* Arabe». , '
Col . Schokari. Descripfiones animation) Pétri Forskal. Amphibie.
dont i! est fait mention dans l’ouvrage de M. Forskal, à la suite de la schokari, mais dont la description est trop peu détaillée pour que nous puissions décider à quelle espèce elles appartiennent.
La première se nommé Bcetœn ; elle est tachetée de blanc et de noir; elle a un pied de longueur, et près d’im demi-pouce d’épaisseur; elle est ovipare, et cependant, dit M, Forskal, sa morsure donne la mort dans un instant.
Lâ seconde, appelée Hosleik, est toute rouge ; sa longueur est d’un pied;. elle pond des œufs plus ou moins gros; sa morsure ne. donné pas la mort , mais cause une enflure accompagnée de beaucoup de chaleur; lés Arabes, ont cru que son haleine seule pouvait faire pourrir les chairs sur lesquelles cette vapeur s’étendait.
)La troisième, nommée Hànnatch Æsuœd ( i ) , est toute noire, ovipare, et de la longueur d’un’ piètl , ou environ. Sa morsure n’e'st pas dangereuse, mais produit un peu d’ertflure; on arrête, par des ligatures, la propagation du venin; on suce la plaie; on emploie diverses plantes comme spécifiques, et les Arabes racontent gravement que çe serpent entre .quelquefois, par un côté, dans le corps des chameaux , qu’ij en sort par l’autre côté,
(ij M; Merrem admet le nom de ce serpent parmi les synonymes da la variété delà vipère .ordinaire '( Pelias ticrus ) , qui a été considérée par Linnée , comme formant une espèce distincte à laquelle il a donné le nom dç Coin ber P.hester; voyez l'article de la Vipère noire, page 170.
Desm. 1817.
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et que le chameau en meurt, si on ne brûle pas
la blessure avec un fer rouge.
Nous invitons les voyageurs qui iront en Arabie, non seulement à décrira ces trois couleuvres , mais même à rechercher l’origine des contes d’Arabes, auxquels elles ont donné lieu, car il y a bien peu de fables qui n’aient pour fondement quelque vérité.
LA ROUGE-GORGE
CoUiber. (Aofftr) jugularis , Merr. ; Col. jugulant , Limi. , Latr. , Daud. ; Cal. coUo-rubtr , Lacep,
On peut reconnaître, aisément cette couleuvre, qui se trouve en Égypte. Elle est toute noire, excepté la gorge qui est couleur de sang 5 elle a communément cent quatre-vingt-quinze grande?
plaques, et cent deux paires de petites. M. Hassel-
quist l’a observée.
(1) Le Rouge-gorge. M. Danbcnton . Encyclopédie méthodique.
Col. jugularis. Liuo. , amphib. Serp. *
Mus. Ad. fr. a , p. 46* ‘ *. • * ••
< r AZURÉE
C.olitber (j Xairijc) aiuritis , Mcrr. ; CoL azureus , Lacep., baud.
On trouve cette couleuvre aux environs çlu ckp
Vert. Son nom indique sa couleur; elle est d’un
très-beau bleu , quelquefois foncé sur le dos , très-
clair, et presque blanchâtre sous le ventre et- sous
la queue; Elle n’a point de crochets mobiles; le
sommet de sa tête est garni de neirf grandes écailles,
disposées sur quatre rangs ; ét Celles que Ton voit
sur lè dos , sont ovales et unies. Un individu de ' >
cette espèce , conservé au Cabinet du Rôi , a deux
pieds de longueur totale, cinq pouces trois lignes,
depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue, cent
soixante-onze grandes plaques, et soixante-quatre
paires de petites. \ ’ *
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LA NASIQUE.1'.’
• • j ' Ét
Calubcr \Dtyinui) nasutus , Merr. ; Col. nasutus , Lâoep.j Col. myçtefizans , Daud. {*).
ous donnons ce nom à une couleuvre, dont le
museau est en effet très-âllongé, et qu’il est tfèsfacile de distinguer par là des serpents de son genre, connus jusqu'à présent. Elle a le devant delà tète très -al longé, très-étroit, très-aplati,; par dessus et par dessous, ainsi que des deux côtés, et tèrmihé en pointe de manière à représenter une petite pyramid’e à quatre face^-dont les tuètes seraient très -marquées. Le dessus dë ia têteést recouvert de neuf grandes écailles, placées sur quatre rangs. JA mâchoire inférieure ést arrondie, plus large et plus courte que la supérieure"; les yeux sont gros, ronds , et placés sur les côtés de
(i) Le tfoi-retroysaé. M. JDsubenton, Encyclopédie méthodique.
Col. mycterizans. Iinn., ampbib, S erp. j , •
Mu. Ad. fr, i , p.aS , ub. 5 , fig. t , et ub. 19 , fi g. i.
Séfya , oms, a , ub. O, 6g. ».
• Gropuviua , mua. J^,
Catçaby , Cârol. x , p. 4 7 , tab. 47- # * '
Nalrix pye tenions , 16a; Natrix flaçcUifontiis. r 69. Laurent! Speçimen raedicum. •* _ ,
(a) Et non le mycteriuuu de Linnée, qnî constitue «aile espèce du même genre Colubtr ( Dryinm ). Basai. 1637.
la tête; et l’on voit, à l'extrémité du museau, un petit prolongement écailleux', un peu relevé , et composé d’une seule- pièce qui paraît comme plissée. C’est apparemment de ce prolongement, que Gatesby a voulu parler, lorsqu’il a dit que le serpent dont il est ici quéstion , avait le nez retroussé ; et c’est peut-être en faisant allusion à l’air singulier, que cette conformation donne à ce reptile, que M. Linnée l’a désigné par le nom de mycterisam, qui signifie moqaeuf'
Les deux mâchoires sont garnies de fortes dents, qui ne distillent aucun poison , suivant Gronovius; Gatesby dit aussi que la nasique n’est point dangereuse , et nous n’avons trouvé, de crochets mobiles, dans aucun des individus de cette espèce que nous avons examinés. Cependant nous devons prévenir que M. Linnée a écrit quelle était venimeuse. Le dessous de la tête est blanchâtre, et tonies les autres parties de ce serpent, présentent communément une couleur verdâtre, relevée par quatre raies blanchâtres , qui s’étendent de chaque côté du corps, presque jusqu’à l’extrémité de la queue, et par deux autres raié$ longitudinales placées sûr le vcntre(i). Les écailles du dos sont rhomboidales et unies ; ordinairement la queue n’est pas aussi longue que la moitié du corps, qui est très-mince en proportion de sa longueur. L’individu que nous
(i) Il garait que la distribution (1rs couleurs de la nasique varie assez souvent. • . *
iS.
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avons décrit , et qüi est conservé au Cabinet du Roi, n’avait, en quelques endroits de son corps, que cinq ou. six lignefe de diamètre, et cependant il avait quatre pieds neuf pouces d« longueur ( e). Tïous avons compté cent soixante-treize grandes plaques sous son corps i, et cent cinquante-sept paires de petites plaques sous sa queue.
On a écrit que , malgré sa petitesse , la nasiqùe se nourrissait de rats (h); mais quoique son gosier et son' estomac puissent s’étendre aisément, ainsi que ceux des autres serpents', nous ' â^toiis peine à croire qu’elle puisse dévorer des rats, même’ les plus petits.; elle doit^vivre de scarabées ou d’fltitres insectes, dont on.sf dit en effet quelle faisait sa proie-, et elle les saisit avec d’auqmt piü* '.de .facilité! que, suivant Catesby , elle, passe sa vie sur lés arbres , cachée sous les feuilles et entortillée autour des- rameau* , qu’elle peut parcourir avec rapidité. Elle . n’attaque point l’bomnte , et onia trouve dans l*île de Ceyjab, en Guinée, ainsi qtae dans la Caroline, et plusieurs autres contrées cbaüdes du'Nouveau-Mon«|jfc -
i(f) t» adeoe était longue dVm pied primpouoe»,
(a) SélÉ|,,»^.n, pU >é.
LA GROSSE-TÉTE
Çoluber (Aalrùr) capitatus , Morr<; Col. cajritatos , Lacep. , •
Daud. 0
Nous donnons ce nom à une couleuvre d’Amérique qui, en effet, a la tête beaucoup plus grosse que la partie antérieure du corps. Elle n a point de crochets mobiles; neuf grandes écailles, disposées sur quatre rangs, couvrent le sommet de sa tète, et celles qui garnissent son dos sont ovales et unies.
Un individu de cette espèce, conservé au Cabinet du Roi , a deux pieds cinq pouces six lignes de longueur totale, èt six pouces trois lignes depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue, qui se termine par une pointe très-déliée.
Nous avons compté cent quatre-vingt-treize grandes plaques, et soixante-dix-sept paires de petites. 7.
Le dessus dli corps de. la grosse-tète est d'une couleur foncée, relevée par des bandes transversales et irrégulières d’une couleur plus claire; mais l’individu que nous avons décrit était trop altéré par l’esprit-de-vin , dans lequel il avait été conservé, pour que nous puissions rièn dire de plus relativement aux couleurs de cette espèce.’
LA COUKESSE.
s ' ' Jfc-
Coluber (\iiQjj-) airsnr , Merr.;. Col. cursor, Lacep., Latr. ,
0 Daud. ■ • '•
v>’est de la Martinique que cette couleuvre a été envoyée au Cabinet du Roj , par feu M. de Chanvalon. Ses couleurs sont belles; le dessus de son corps est verdâtre, et présente deitx rangées longitudinales de petites taches blanches et allongées; le dessous et les côtés du corps sont blanchâtres.
Cette couleuvre n’a point do crochets mobiles. Le sommet de sa tete est garni de grandes écâdles, et le dos l’pst d’écailles ovales et unies. L’individu que nous avons décrit, avrfit «leux pieds dix pouces sept lignes de longueur ttotale, neuf pouces- sept lignes, «lepuis l’aniLs jusqu a l’extrémité de la queue, cènt quatre^vîngt-cinq grandes plaques, et cent cinq paires de petites.
La couresse est aussi timide que 'peu dangereuse; elle se cache ordinairement lorsqu’elle aperçoit quelqu’un , ou s’enfuit avec tant de précipitation, que c’est de-là que vient son nom de Couresse , ou Coureresse (i).
(i) Koclieiort , Imt. des Antilles. Lyon , 1667 ., vol. 1, p. ai|4-
, DA'S SERPE BTS.
LA MOUCHETÉE
■ ù'oluùer [Nnlru:} guttatus, Mcrr. ; Col. guttatus , Linn., ' Liicep. , l)a,u<l. (2).
Cest un très-beau serpent ,-et dont les habitudes différent beaucoup de celles de la nasique, du boiga, et d’autres couleuvres qui se tiennent sur les arbres : il passe sa vie dans des trous souterrains, où il trouve apparemment, avec jplus de facilité qu’ailleurs, les vers ét les insectes dont il se nourrit. C’est dans la Caroline qu’il a été observé par MM. Catesby et Garden, et lorsque dans les mois de.Septembro et d’octobre , on fait, dans cette contrée, la récolte des patates, on le trouve souvent dans des cavités auprès, des racines de ces plantes qui, peut-être, servent de nourri-, ture à sa petite proie (3). Son Corps est cependant très-menu eu proportion de sa longueur, et il est
(x) Le moucheté. M.Üaubenton, Encyclopédie méthodique.
Col.. guttatus. Linn. , Atuphib. Serpent.
L« Serpent à c'bkpelçt. Catesky , hist., natur. de la Caroline , vol. Il, planche 60. Nous avons déjà prévenu qu'il ne. fallait pas confondre dette espèce avec celle- à laquelle nous avon? donné le nom de Chapelet.
’ (a) Daudtu a décrit fous le nom de ConleuVre Molosse , Colubcr Molossm , un serpent de la Caroline, que M. Met rem rapporte à l'espèce de U couleuvre mouchetée de Lacépéde. Dp.su. i£a 7. -A (3) Cateshy , vol. II , pag. 60. . -
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en tout conformé, de manière à pouvoir parcourir les rameaux des arbres les plus élevés, avec autant de rapidité, que la plupart des couleuvres qui vivent dans les forêts *et sur les plus hautes branches, tant il est vrai que les habitudes des animaux sont le résultat, non seulement de leur conformation , mais de plusieurs circonstances qu’il est souvent très-difficile de deviner.
Le dessus du corps de la mouchetée, est d’un gris-livide, et présente de grandes taciies d’un rouge très-vif, arrangées longitudinalement; on voit de chaque côté Un rang de taches jaunes vqui correspondent aux intervalles des taches rouges, et souvent une bande longitudinale noire. Le dessous du corps présente des taches noires, carrées, et placées alternativement à droite et à gauche.
Cette espèce n'èst pas venimeuse; elle à ordinairement deux cent vingt-sept grandes plaques, et soixante paires de petites. '
LA. CAMUSE
Co/uber [Natrix) xi mus . Merr.; Col. sim us , Linn., Lacep., 1
Daiid.
M . le docteur Garden a fait connaître cette'espècé, qu’il a observée dans la Caroline; et dont
• (0 Ln (!araus. M. Dauhrnton , Encyclopédie méthodique ~
Co/. tinfus. Linn. , ampliib. Serpenter».
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il a envoyé, un individu à M. Linnée. Elle a la tète arrondie, relevée en bosse, et le museau court, ce qui l’a fait nommer par M. Linnée, Coluùer simus, Couleuvre camuse. On voit, entre les .yeux de ce serpent,' une petite, bande noire et courbée; et sur le sommet de sa tète, paraît une croix blanche, màrquéè au milieu d’un point noir. Le dessus du corps est varié de noir et de blanc, avec des bandes transversales de cetto dernière couleur , et le dessous du corps est noir. .
Cette espèce a cent vingt-quatre grandes plaques, et quarante-six paires de petites.
LA STRIÉE
Cniuber ''(Nu trie) ttriatulas , Merr. , Coi. striatulus , Linn., Laccp. , Dau<L, Lalr. *- ^
IVo'us ne. connaissons cette couleuvre que par ce qu’en a dit M. Linnée; le nom qu’elle porte lui a été dofiné à. cause des .diverses stries que présente son dos, et qui doivent être produites par la forme des écailles, relevées vraisemblablement par une arête longitudinale. Ce serpent ne parvient point à une grandeur considérable; le
— : — -, — jl — 1 — : : . L_
(t) Le Strie, M. iLmbenton, Encyclopédie mctbmliqur.
Col. Striata! us. l.iiiti , aropb ib. SerjJ.
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* * ' | dessus de son corps est brun , et le dessous d’une
couleur pâle; sa tète est couverte d’écailles lisses.
On le trouve â la Caroline, et c’est M. le docteur
Garden qui a envoyé à M. Linuèe des individus
dé celte espèce (i).
Il se pourrait qu’on dût regarder comme une couleuvre striée , un serpent de la Caroline figuré dans Catesby {vol. a, pi. #>)(»); ce serpent a, en effet, les écailles du dos relevées par une àrète, le somirtet de sa tète garni dq nçuf grandes écailles lisses, le dessus de- son corps brün , et le dessous d’un rouge de cuivre qui, altéré par l’esprit-deviu ou par quelque autre cause , peut aisément devenir, après la mort de i’animaf, la couleur pâle Indiquée par M. Linnée pour le dessous du corps de la striée. Ce serpent figuré dans Catesby, se tient souvent dans l’eau, et, suivant ce naturaliste, doit se nourrir de poissons; il dévoré aussi les oiseaux et les autres petits animaux dont il peut se rendre maître; sa hardiesse est aussi grande que ses mouvements sont agiles; il entre dans les basses -cours, y mange la jeune volaille, et y suce les œufs, mais il n’est poiut vetutneux (3).
(i)^a «triée â, cent vingt-six grand™ plaque» et qoaraQtc-cinq paires . . »
de petites. ,
'{%) The Copper-belly Snake. Serpent à ventre Couleur de cuivre. Catesby /Kit uatur. de la Caroline, vol. Il, pag. 46. r , , • *
«(3) Daudin pense que cette couleuvre de Catesby doit être rapportée * l'espece nouvelle qu’il pomme, (Tfprès M, Bçsc, Coluher pcrcatus. et non «à celle du Coluber sQ-tutulus de Linnée. I)um. r8x^ .
DM SERPé.NtS. •
L A : PONCTUÉE
Coluber ( Natri-r ) panctatas , Merr. ; Col. punctatus , Lion. , . Lacep., Latr., D»ud. •
Cette couleuvre présente ordinairement trois couleurs; le dessus de son corps est d’un griscendré, le dessous jaune, et, sous le ventre, on voit neuf petites taches ou points noirs, disposés sur trois rangs de trois points chacun. Cette espèce habite la Caroline', où elle a été observée par M. le docteur Gahleu.
' La ponctuée a cènt trente-six grandes plaques, et quarante-trois paires de petites.
LE BLUET
Coluber Çbïatriæ) carmlnu , var. (J , Merr. ;■ Cùl. rœntleus , Lion., Latr., Daud. ; Col. subcœrulcàs , Lacep.
(y est en Amérique qu’on trouve "ce serpent,
(l) Lè Ponctué. M. Datibenton , Encyclopédie méthodique.
Col. punctAlu *. Lino. , amphibie Serp.
(a) Le Bluet. W. Daubeuton, Encyclopédie ‘méthodique. . #
Col. cièru/eits I.inn., aiuphib. Serpent. • s**.
Am cm. acad. , 585, 3t -
Sébâ , mus.'? , tab. i3 , fig. 3.
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dont les couleurs présentent un assortiment agréable et, pour ainsi dire, élégant. Le dessus de son corps est blanc, et les écailles qui garnissent le dos de cette couleuvre , sont ovales et presque mi-parties de blanc et de bleu; le sommet de la tète est bleuâtre; la queue; très-déliée, surtout vers son extrémité, d’une couleur bleue, plus foncée que celle du corps, et sans aucune tache (i). ..
LE VAMPUM.1”
Coluber (Natrix) fasciatus , Merr. ; Col.fntciatus, Lmh.,
, Lacep., Daiul., Latr.
Tel est le nom que ce serpent porte dans la Caroline et dans la Virginie, suivant Catesby, et il a été donné à cette couleuvre , à cause dn rapport que les nuances et la disposition de ses couleurs ont avec une monnaie des Indiens, nommée IV ampupi. Cette monnaie est composée de petites coquilles taillées d’nne manière régulière, et en. filées avec un cordon bleu et blanc. Le dessus du ' % , * *
(i) LeBlueta carit poixaute-ciuq grandes plaques et vingt-quatre paires • de petites.;
(?) Le Vampam. M. Daubcutun , Eneytdopédie méthodique.*
Col. J me talus . Liai#. , ainpbib. Serpent. * . ,
Catesby , vol. II , planche 58.
corps serpent est d’un bleu plus ou moins foncé, et®Juelquefois presque noir sur le dos, avec des bandes blanches transversales, et partagées en deux sur les côtés; le dessous du corps est d’un bleu plus clair, ayec une petite bande transversale brune sur chaque grande plaque; et de toute cette disposition de couleurs, il résulte des espèces de taches, dont la forme approche de celle des coquilles taillées, qui servent de monnaie aux Indiens.
Le Vampum parvient jusqu’à cinq pieds de
longueur; il n’est point venimeux, mais vorace,
et il dévoré tous les petits animaux, trop faibles
pour lui résister. Sa tète est petite, en proportion
de son çorps; elle est çouverte de neuf grandes
écailles, et celles du dos sont ovales et relevées . ' * par une arete (i).
(i) Le vampiim a cent vingt-buil grandes plaques et soixante -sept paires de petites. Un jeune individu de cette espèce y conservé au Cabinet du Roi , a un pied djx pouces de longueur totale , et sa queue est longue de six pouces. '% ' \
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' LE COBEL.0' ;
Cotuhér {Pfatrix) Cobelta , Merr. ; Col. ('abrita , Ijtm., Lacop , haïr., Dand . ; ' Crmste s Cobetla, Laur. ; Elaps Cobrlla , Schneid. ; Catuber serpentions , Daud- •• • • } . • ■
Cette couleuvre se trouve en très-grand nombre en Amérique. Elle, est d’un gris-cendré, et présente un grand nombre de petites raies blanches, et placées obliquement, relativement à l’épine du dos. Quelquefois elle. présent^ aussi des bandes transversales et blanchâtres. Le dessous du corps est blanc; le ventre traversé par un grand nombre de bandes noirâtres, et inégales, quant à leur largeur; et l’on voit derrière cltaqqc oeil, une tache d’une couleur un.peu livide, et placée obliquement comme les petites raies du dos.
Le sommet de la tète est couvert de neuf grandes écailles disposées sur quatre rangs, et cefte couleuvre a cent cinquante grandes- plaques , et cinquante-quatre paires de petites. Un individu de
(0 Cobell Jtf. Daubent on, Encyclopédie méthodique. % Col. Cobella. Lino. , amphib. Serpent. *. %
Amtroit. acad. , p. 5<>5 , 14 J p. 53 1 , 4 , et p. 583 , a8.
Cf ras tes Cobella , 17a, Lauterrti specimen medicutti.
Gronov. mus. a , p. 65 » n° 3a.
Séba , Mu». 1 , tah. 1 , fig. 6.
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cette espèce, que nous avons décrit, avait un pied quatre pouces neuf lignes de longueur totale, et sa queue était longue de trois pouces dix lignes.
LA TÊTE-NOIRE
Cnlubcr ( Natrix ) melanocephàlus , Merr.; Col. mctanoccpfutlus , • .Linn., üaud.; 0)1. capùetliger, Lart-p.
Ce serpent a, en effet, la tète noire,. et le dessus du corps brun ; il présente quelquefois de^ taches blanchâtres, et placées transversalement. Le dessous du corps est varié de blanchâtre, et d’une couleur très-foncée, par taches, . dont la plupart sont placées transversalement,, et.-ont la -forme d'un parallélogramme. Les écaijles qui couvrent la tète, sont grandes, au nombre de neuf, et disposées sur quatre rangs. Celles qui garnissent le dos, sont ovales et unies, La tête-noire se trouve en Amérique, et elle a ordinairement cent quarante grandes plaques, et soixante-deux paires de petites (a).- ’ \ ' : ; . •*•. . \ ’.
(j) La Téte-noirc. M. Daobenton, Encyclopédie méthodique.
Col. melanocephaUn. Linu. , amphib. S erp,
Mas.Ad.fr. i t p. a4 ♦ ut»1, i 5 , fig. a. 1 . , . .
* (a) Un individu de celle espèce , conservé au Cabtnet dd Roi , a deux pieds un .pouce sept lignes «Je longueur totale, et quatre pouce» six lignes depuis l'anas, jusqu'à lextrétmlo de là queue. •
L’A INNE LÉ K.10
Col. (Natrix) datiatiu , Merr ; Col. doüatut , Lino., Laccp., » Latr. , Daud. ' , ■ . « .
tMÉ. J
Jl . n
r : • •üs ,<
Vjette couleuvre habite la Caroline , ainsi que Saint-Domingue , d’où un individu de cette espèce a été envoyé, au Cabinet du Roi. Cës noms de diverses parties do l’Amérique , voisines des tropiques,.retracent toujours l’image dè terres fécondes, qu’une- humidité abondante, et lës rayons vivifiants du soleil couvrent sans cesse, de nouvelles productions bien plus précieuses et moins funestes , que les métaux trop recherôhés. qu’elles tâchent dans leur sein. L’art de l’homme ne doit , pour ainsi dire; dans ces terres fertiles, que mo-* dérer tes forces de la natûre. Ce- qui appartient à ces climats favorisés, attirêra dont toujours l’attention ; noils -n’avons pas besoin de chercher A. l’enVironner d’ornethents étrangers, pour faire t désirer de le connaître ; et tes personnes même jfc *- qui n’auront pas résolu de suivre l’Histoire naturelle jusque dans ses petits rameaux, seront toujours bien aises d’observer, ;en quelque sorte, de
(0 L Anneléfl. M. DiobentoHj Encyclopédie mtthodirpic. •
Col. doitaliu. Linn. , «jnphib. Serp. ••• * * ;. ; .
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près, tous les objets que l’on rencontre d«uis ces belles et lointaines contrées.
L’annelée est d’un blanc ordinairement assez éclatant, et présente des bandes transversales noires, ou presque noires, qui s’étendent sur le ventre, et forment des. anneaux autour du corps; mais la partie supérieure et Ja partie inférieure de ces anneaux ne se correspondent pas exactement. Quelquefois une petite bande longitudinale, d’une couleur très-foncée , régne le long du dos; le cou est blanc ^ le dessus de la tète, presque noir, et garni de neuf grandes écaiHes, et le dos est couvert d’écailles uqies et eii losange. :Un individu de cette espèce, qui fait partie de la collection du Roi, a sept, pouces quatre lignes de longueur totale, et un pouce cinq lignes, depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue.
L’annelée n’a point de crochets mobiles (t).
(r) Elle a le plus souvent cent soixante-quatre grandes plaques, et quarante-trois paires de petites. ^
* '.Ura.
mi
Lsciràna. Tonie IV.
L’AURORE
Colubtr ( Natrix ) aurora , Merr.J Col. aurora, Linn., Lacep., üaud. ; Cerastes aurora , Lanr.
Les couleurs de cette couleuvre peuvent la foire distinguer de loin ; une bande longitudinale, d'un beau jaune, régne au-dessüs de son corps, et paraît d’autant plus Vive, que le fond de la couleur du dos est d’un gris -pâle, et que souvent chaque écâille comprise dans la bande, est bordée dérangé. Le dessus de la tête est jaune, avec des points rouges, et c’est ce mélange d’orangé, de rouge et de jaune, qui a fait donner à la couleuvre aurore le nom qu’elle porte. Ce serpent se trouve en Amérique, et a ceiit soixante-dix-neuf grandes plaques, et trente-sept paires de petites.
(1) L’Aurore. M. Daubent on , Encyclopédie méthodique.
Cd. aurora. Lion. , amp h* b. Serpent. -•
Mu». Ad. fr, p.*a£, tab. 19, Hg. 1.
Cerastes aurora. 1 69 , La 0 rente Specimen medicum Jaculus. Hèba , mu», s , tab. 78 , tig. 3. ' ' . * •
DfSS SERPENTS.
LE DARD
Coluber ( Natrijr ) lineakis , Mcrr. ; Coi jacutauix , Lirai., Lac,, Latr., Daud.; Col. lineatus , Linn., Larep., Daud. ; Col.atrntus, Gmcl., Daud. (a).
C et T F. couleuvre- a beaucoup de rapports, suivant ‘M. Linnée, avec la rayée. Elle est d’un grisçendré, avec une bande noirâtre, dont les bords sont d’un noir foncé, et qui s’étend au-dessus du dos, depuis. le museau jusqu’à l’extrémité de, la queue. Une bande semblable, mais plus étroite, règne da chaque côté du corps, dont le dessous est blanchâtre. Ce serpent a été vu à Surinam Çi). Il est bon d’observer que ce nom de Datd(Jaculus) a été donné à ‘plusieurs serpents, tant dé l’Ancien que du Nouveau-Monde , à cause de la faculté qu’ils ont de s’élancer, pour ainsi dire, avec là rapidité d’une flèche.. • ’ *
(i) Le Dard. M. Daubenton-* Encyclopédie méthodique.
Col.xjaculatri.4. Linn. , amphib. Serp.
Gronov . mu*. 63‘* t»° *6. ,
Xecfuipilet. Séba ,mn».a \ tab. i \ iifc. 9. * %
(a) M. Merretn considère cette couleuvre cdrnrne appartenant à la m^iue eapèfce que la rayée. Voye* page 3o4» Daan. 18^7.
(3) Le dard a cent aoixaute-frOls grandes plaqués et aoixante-dix-sept paire» de petites. ;
i'JI
LA LAPHIAT1.(,)
Colubtr (Satrix) au ficus , Merr. ; Col. aufiais, Imn., Lacép. , Latr., I)atid ; Natrix aulica , Laur.
Tel est le nom que l’on a donné., dans 'l'Amérique méridionale, à cette couleuvre du Brésil, dont les couleurs sont très -belles, suivant Séha. M. Linnéé qui l’a décrite, lui en attribue de moins brillantes; mais peut-être les nuances de l’individu qu’il a observé, avaient-elles été altérées. Selon ce naturaliste , la laphiati est grise, avec des bandes transversales blanches , qui se divisent en deux de chaque côté. Si les quatre extrémités de ces bandes se réunissent avec celles des bandes voisines, la distribution de couleurs indiquée par M. Linnée, sera à-peu-près semblable à celle dont parle Séba : mais ce dernier auteur suppose du roux à la place du gris, et du jaunâtre à la place du blanc.
Le sommet de- la tête de la laphiati est blanc. Cette couleuvre a cent quatre- vingt-quatre grandes .jjlàques, et soixante paires de petites.
(i) La Losange. M. Daubentony Encyclopédie méthodique.
Col. auficUti Linn./amphib. Scrp.
Mus. Ad. fr. i , p, 29, tab. ta, iig. a.
. JVaJrijc aulica 1, 1 48, Laurent] Spccimen medidura.
Séba , mu». 1 , tab. 91 , fi g. 5.*
LA NOIRE ET FAUVE
Elaps cnrallinus , MeiT. ; Coluberfulvus? I.uin., Daiid., Herm., Latr, ; Col. nigrarufus , Laoep.
Lk nom de cette couleuvre désigne ses couleurs; son corps est entouré, en effet', de bandes transversales noires, ordinairement au nombre de vingtdeux , et d’autant de bandes fauves , bordées de blanc, et tachetées de brun, placées alternativement. Le museau , ét la partie supérieure de la tète, sont quelquefois noirâtres. Ija queue de ce serpent est très-courte, et n’a guères de longueur que le douzième de la longueur du corps. On trouve la noire et fauve à la Caroline , où elle a été observée par M, Garden. Elle a deux’ cent dixhuit grandes plaques, et trente-une paires de petites (a). , • . / , • •
(i) Le Noir et Faure. M. Danbenton , Encyclopédie méthodique.
Col. fulvus. Lion. , amphih. Serpent. « •
(a) Le commet de. m tête* est garni de neuf grandes écaillés, son dos l'est d'ëcailles hexagones et unies. Une noire ej fauve conservée au Cabinet dn Roi, a bu pied onze pouces de longueur totale, et sa queue est longue de deux pouces.
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LÀ CHAINE
Coluber-lNatrix) Getului , Merr.; CqL Getuliu , Lûin., Latr.
Cj atesby a donné la figure de ce serpent qu’il a vu dans la Caroline, et qui y a été ensuite observé par M. le docteur Garden. Le dessus du corps de cette couleuvre est d’un bleu presque noir, avec des bandes jaunes transversales trèsétroites, et composées de petites taches, qui leur donnent l’apparence d’une petite chaînes Le dessous du corps est de la même couleur blèue, avec de petites taches. jaunes, presque carrées.
La longueur de la queue de ce serpent -n’est ordinairement qu’un cinquième de celle du corps; l'individu décrit par Catesby, avait à-peu-près <leux pieds et demi de longueur totale (%)'.'• ..
(i) La Chaîne. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique.
Col. Qetulus. Linn , amphib. Serpent. - ,
The Chain Snake , Serpent à chaîne. Citeth^'vol. II, plabche 5a.
{a) La chaîne a deux o«nt quinze grandes plaqnea et quarante-quatre paires de petites. * v * •
LA RUBANNÉE.'0
Cnluber [Tfatrix) vittotus. , JHe'rr. ; Col. vittatus, Linn., Lâcep., Latr., Daud.
Plusieurs raies en forme de rubans, el d’une couleur noire, ou très-foncée, s’étendent au-dessus du corps de cette couleuvre, sur un fond blanchâtre; les grandes plaques qui revêtent le dessous du ventre, sont bordées de brun; et l’on voit, sous la queue, une petite bande longitudinale blanche et dentelée. La tête est noire, avec de petites lignes blanches et tortueuses; elle est » d’ailleurs très-allongée, large par derrière, et semblable, en petit, à la tète d’un chien, de même que celle du molure, de la couleuvre double-tache, et de plusieurs boa. Les écailles qui recouvrent le dos, sont ovales et petites (a).
La rubannée fait^ entendre un sifflement plus fort que celui de plusieurs autres couleuvres,
(i) Le Moqueur. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique.
Col. viuaüis. Lino.', atnphib. Serpent.
Mua. Ad. fr. p. 16, tab. 18 , fig. a.
GroDovioi, ruas, a, n* 3t.
JVatrix vittata. 1 4 7. -Laurent! , Specimeu medicum.
Séba, mua, 2 , tab.- 45 , fig. 5 , et tab. fio, lig. a et 3. *
(a) Cette Couleuvre a ordinairement cent quarante -/leux grandes plaques et soixante-dix-huit paires de petitra. «
lorsqu’elle est effrayée par la présence soudaine de quelque objet ; c’est ce sifflement que quelques voyageurs ont appelé une sorte de rire moqueur, ou l’expression d’un désir assez vif d’être regardée et admirée pour ses couleurs(i); et c’est pour indiquer quelle espèce avait donné lieu à cette erreur , que M. Daubenton a appliqué à la rubannée, le nom de Serpent moqueur, dont on s’était déjà servi pour désigner plusieurs serpents. La rubannée se trouve en Amérique, et peut-être aussi en Asie. , . • . • " '
LA MEXICAINES
C'altiber (Natrix ) mexicanus , Merr. ; Col. mexiruniu , Lion., Laccp., Latr. , Daiul. v •. •
IM I. innée a nommé ainsi une couleuvre dont il a parlé le premier. Elle se trouye en Amérique, et vraisemblablement au Mexique. Elle doit, comme les autres petits serpertts, y servir de proie, à l’Iioaziu, espèce de faisan, qui habite les contrées de l'Amérique septentrionale, voisines des tropiques, et qui fait la guerre aux serpents , de mêtne que les aigles, les ibis, les cigognes, et plusieurs
(a) Le Mexicain. M. Daubenton 4 Encyclopédie méthodique. Col. mexicanus. Linn., àmphib. Serp.
autres oiseapx. Dans les pays encore très-peu habités, où une chaleur très-forte, et fies eaux stagnantes, sources de beaucoup d’humidité, favorisent la multiplication des divers reptiles, il est avantageux, sans doute, que les serpents venimeux, et dont la morsure peut donner la mort, soient ;
détruits en très-grand nombre; on devrait désirer de voir anéantir ces espèces funestes, et il n’est point surprenant que les oiseaux qui en font leur pâture, que les ibis, en Égypte, les cigognes, dans presque toutes les , Montrées , et particulièrement en Thessalie (i), aient été regardés comme des animaux tutélaires, et que la religion et les loiç se soient réunies pour les rendre, en quelque sorte , sacrés. Mais pourquoi ne pas laisser subsister les espèces, qui , ne contenant aucun poison , et ne jouissant pas d’une grande force, ne peu- ^ ^ vent être dangereuses? Pourquoi ne pas les laisser multiplier, surtout auprès des campagnes cultivées, qu’elles délivreraient d’un grand nombre d’insectes nuisibles, et où elles ne pourraient faire t _
aucun dégât , puisqù’elles ne se nourrissent pas • h
des plantes qui sont l’espoir des cultivateurs?
Parmi ces espèces, plus utiles qu’on ne l'a cru jusqu’à présent, l’on doit compter la mexicaine, puisque, suivant- M. Linnéc, elle n’est point venimeuse, et qu’elle ne parvient pas à nne gran-, deur considérable. Elle a cent trente-quatre grandes
(l) Pline , liv. 10 , cltap. a 3.
< » lr
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plaques, et soixante-dix-sept paires de petites. C’est tout ce que M. L innée a publié de la conformation de ce serpent. , ' • • y
LE SIPÈDE.
Coluber (Natrix) Sipedon , Merr. ; CuL ÿipedon , Lui ci., Lacep., Latr. , ï)audi
Ce serpent a été observé par M. Kalm, dans l’Amérique septentrionale. Sa couleur est brune, et il a ordinairement Cent . quarante-quatre grandes plaques, et soixante-treize paires de petites.’
LA VERTE ET BLEUE
Coluber ( Katrix ) cjaneus , Merr. ; Col. cjaneus , Lion., Latr. , Daud. ; Col. viridi-eœruleui , Lacep.
Cli e|te couleuvre ressemble beaucoup,- par sa conformation, au boiga; elle en a les proportions légères; niais elle^n’en présente pas les couleurs — 1 — : — r~7~ : — rr~ — - — ~ — 7 —
(1) Le Ripèdr. M. Uadbenton » Encyclopédie méthodique.
C&f. Sipedon. Lion., amphib. Serp.
(a) et Bien. M- l>*ubentt>c. Encyclopédie méthodique.
J Coi. cyancus. Linn. , «nphib. Serpent.
Utinj, Araornit. SurinoaQ. ghU. to. t
Séba , mas. * , tab. 43 , fig. 2 . *
brillantes. Celles qu’elle offre, sont cependant très-agréables. JLe dessus de son corps est d’un bftu •foncé, sans aucune tache, et le dessous, d’un vert-pâle. '
Ce serpent ne parvient pas ordinairement à une longueur considérable. Sa longueur totale est communément de deux pieds, et celle de sa queue, -de six pouces. Il a le sommet de la tête garni de grandes écailles, le dos couvert d’écailles ovatçs et Unies, cent dix- neuf grandes plaques, et cent dix paires de petites. * ,
Oü trouve la verte et bleue en Amérique. M. Linnée l à placée parmi les couleuvres qui n'ont pas de venin.. *
JÙ NÉBULEUSE."’
Cotuber (Ntatrix) nèbuiatus , Merr. ; Cotuhcr ncbulatui , Linn., Gmcl.j tacep.-, Latr., Daud. ; Col. ceylonicus , Gmel., Daiid.
Les coirieurs.de cette couleuvre ne sont pas très-agréablés , et c’est une de celles que l’oh doit voir avec le tnoius de plaisir. Ellê a le dessus du corps niiê.de brun et de cendré, le dessous varié de bruh et de blanc. C’est donc le bruh qui do-
«g (1) Le Nébuleux. M. Daubenton , Encyclopédie méthodique. Col. ncbulatus. Linn., amphib. Serpent.
Mus. Ad. p. 3*, tab. 14 , fig. i .
Crtastts ntbulatus , 174, Laurenli , Specitne&uredicani
38o HISTOIRE NATURELLE
mine dans les couleurs quelle présente, sans qu'aucune distribution symétrique, ou qu’aticilu contraste de nuances , compense l’effet des teintes obscures que l’on voit sur ce serpent.
La nébuleuse habite l'Amérique, et elle a ordinairement cent quatre-vingt-cinq grandes plaques, et quatre-vingt-une paires de petites.
/ Ejle n’est point venimeuse, suivant M. Linnée; mais il arrive quelquefois, que lorsqu’on passe trop près d’elle, et qu’on l’excite ou l'effraie; elle se dresse, s’entortille autour des jambes, et les serre assez fortement ( i ).
LE SAURITE.” .
Coluber [Natrix) Saurita , Mcrr. ; Coi Saurita , Lion., Lacèp. , Latr. , Daud.
Ce serpent a beaucoup de rapports avec les lézards gris et les lézards verts, non seulement par les nuances de ses couleurs, mais encore far son agilité, et voilà pourquoi il a été nommé Saurite, qui Vient du mot grec Sauros (lézard). Son corps est très-délié; ses proportions sont agréables, et
(i) Voyez, i ce sujet, M. Laurent! y à l’endroit déjà cité.
(a) Le Saurite. M. Daubent on, Encyclopédie méthodique.
Col. Saurita. Linn. , amphifr. Serpent.
Caleaby , vol. Il , plaoche 5a. •
on doit le rencontrer avec d’autant plus de plaisir, qu’étant très-ictif, il réjouit la vue par la rapidité et la fréquence de ses mouvements.
Le saurité est d’un brun-foncé avec trois raies longitudinales blanches ou vertes, qui s’étendent depuis la tète jusqu’au dessus de la queue; il a le ventre blanc, cent cinquante-six grandes plaques et cent vingt et une paires de petites.
On le trouve dans la Caroline; il n’est point venimeux. <
LE LIEN
Colubrr (Natrix) cnrutriclor, Mcrr., Latr., Daud.; Colnber '■ • Ligamen , Lacep.
Cettf. espèce de serpent est très-répandue dans la Caroline et dans la Virginie, où elle a été observée par MM. Catesby et Smith. Elle a le dessus du corps d’un noir très-foncé et très-éclatant ; le dessous d’une couleur bronzée ou bleuâtre; quelquefois la gorge blanche, et les jeux étincelants. Cette couleuvre parvient à la longueur de six ou sept pieds. Elle n’est point venimeuse, mais très-forte, se défend avec obstination lors-
• (f) Le Serpent Lien. M. Daubent on , Encyclopédie me tbodique*
Col. constrictor. Linn. f ainpbib. Serpent.
Catesby , Carol. a , planche 48. » •
Kalm. it. 3 , p. x36.
Smith. Voyage dans les États-Unis de l'Amérique septentrionale.
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qu’on l’attaque , saute même contre ceux qui l’irritent, s’entortille autour de lèur corps ou de leurs jambes, et les mord avec acharnement; mais sa morsure n’est point dangereuse. Elle dévore des animaux assez gros, tels que des écureuils; elle avale même quelquefois les petites grenouilles toitf entières, et comme elles sont tres-vivaces , on# l’a vue en rejeter en vie (i). Elle se bat avec avantage contre d’autres espèces de serpents assez grands, et particulièrement contre les serpents à sonnettes, auxquels elle donne la mort, en se .pliant en spirale autour de leur corps, se Contractant avec force, et les serrant jusqu’à les étouffer. ->*■*’ ;
La couleuvre lien fait aussi la guerre aux rats ,et aux souris, dont elle parait se nourrir avec beaucoup d’avidité, et qu’elle poursuit avec une très-grande vitesse, jusque» sur .les toits des maisons et des granges. Elle est par-là très-utile au* habitants de la Caroline et de la Virginie; elle sert même plus que lés chats à délivrer leurs demeures des petits animaux destructeurs qui les dévasteraient, parce, que sa forme très-allongée, et sa souplesse, lui permettent de pénétrer dans les petits trous qui servent d’àsyle aux souris ou aux rats. Aussi plusieurs Américains cherchent-ils à conserver, et même à multiplier cette espèce (a y.
(i) M. Smith, à l'endroit déjà cité.-
(a) Le lien a cent quatrr-vingt-aix graude* plaques , et quatre-vingtdeox paires de petites. *
LE S I RT ALE w
Coluker (Katrix) Similis, Morr. ; Col. Sirtalis , l.inn , Lacpp., Latr., Daud.
— i — nan i
M . Kalm a observé , dans le Canada , celte espèce de couleuvre, dont les couleurs, sans être très-brillantes , sont assez agréables , et ressemblent beaucoup à celles du saurite; elle a le dessus du corps brun, avec trois rares longitudinales,, d’un vert changeant en bleu. Le dos parait légèrement strié, suivant M. Linnée, ce qui suppose que les écailles qui le couvrent, sont relevées par unè arête.
Le sirtale a cent cinquante grandes plaques , et cent quatorze paires de petites.
(s) Le Sirtale. M. Dan ben ton r Encyclopédie méthodique. •Col. Sirtalu. Lien. , usphib. Serpent.'
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LA BLANCHE ET BRUNE
Coluber (tfaOrix) annulalus, Mcrr. ; C. ahnulatutjLÀnn., Latr., Daud.; C. albo/uscus et C. cantUdus , Laccp. ; C. ignobilis , Laur. ; C. oriuntalis , Gmcl.; C. Epidaiiris , Herm. (a).
Cette couleuvre habite l’Amérique. Lç dessus de son corps est d’une couleur blanchâtre , avec des tachés brunes, arrondies, et réunies deux ou trois ensemble, en plusieurs endroits; on en voit deux derrière les yeux. Le dessous de son corps *• est d’un blanc, tirant pins ou moins sur le roux. Elle a le sommet de la tète garni dè neuf grandes écailles, disposées sur quatre rangs, le dos couvert t’écailles lisses et ovales, cent quatre-vingtdix grandes plaques, et quatre-vingt-seize paires de petites.
La blanche et brune n’a point de crochets mobiles. Un individu de cette espèce, conservé •au Cabinet du Roi , a un pied six pouces de longueur tptale , et sa queue est longue de quatre pouces six lignes.
(i).Le Bai-roage. M. Daubenton , Encyclopédie méthodique.
Col. ànnulatus. Lion., amphib. Serpent.
Id. Àmoeqit. amphib. Gillenb., p. 534 , 9 ï et mot. princ., p. 586 » 34. Séba , mas. i , tab. 38, fig. i.
(a) M. Merretu reliait cette espèce à celle qui est décrite, sons je nom de Couleuvre blanchâtre. Dksm. 1817.
LA VERDATRE.
Cobtber ( Natrix) cesttvus , Merr. ; Col. œs tiens , Linn., Latr., I)au ci.; Col. subviridà , Laccp.
Les couleurs de cette couleuvre sont très-agréables, niais sa douceur est encore plus grande. Le dessous de son corps est d’i|n vert plus ou moins clair, ou plu» ou moins mêle de jaune; le dessus est bleu, suivant M. Linnée(aj, et. vert, suivant Catesby , qui l’a observée dans le pays qu’elle ha- » bite. C’est daus la Caroline qu'on' la rencontre. Aus$i déliée, aussi agile que le Roiga, elle peut, comme lui, parcourir les plus légers rameaip des arbres les plus 'élevés; et c’est sur les branches qu’elle passe sa Vie, occupée à poursuivre les motiches et les petits insectes dont elle se uoürrit. Elle est si familière , et l’on sait si bien , dans la Caroline, combien peu elle est dangereuse, qne , suivànt Catesby, on se plaît à la manier, et que plusieurs personnes la portent sans crainte dans leur sein. N’étant vue qu’avec plaisir, on ne cherche pas à la détruire ; aussi est-elle très-commune
(i) Le Verdâtre. M. Dauhçntoli, Encyclopédie méthodique.
Col. trsbvui. Linn., amphib.’Scq>ent. 1
The Green SnaAe , le Serpent vert. Catesby , Carol. a, planche 5;. (a) M. Linnéc cite , an sujet de eeite couleuvre f M. le docteur Carmen,
i Va vue dans la Caroline. *
Lari.pr.ni. Tome IV. a 5
386 £ V HISTOIRE NATURELLE dans la plupart des endroits garnis d’arbres ou de buissons; et ce doit être un spectacle agréable , que de voir les innocents aninpux qui composent cette espèce , entortillés autour des branches , sus- • pendus aûx rameaux, et .formant, pour ainsi dire, dès guirlandes animées au milieu de la verdure et des fleurs, dont l’éclat n’efface point celui de leurs belles ééailles. ^ * • ». -ç. , .
La verdâtre a cent cinquante-cinq grandes plaques, et cent quarante-quatre paires de petites. I^a longueur dé la queue est ordinairement un tiers de la longueur du corps; et les écailles du dos ne sont point, reievéês par une arête. .
M.+. LA VERTE
frCoInbcr (Natrix) viridissimus; Mcrr.; Col. virulistimus.Ùat ^ Laccp., Latr., L)aud. ; Goljaitthûius, Daud, .
Ce nom désigne très-exactement la coaleùr de celte couleuvre, dont Je dessus et. le dessous du corps sont en effet d’un beau vert,’ plus clair sous^ le ventre que sur le dos. Ce Serpent a*le sommet de la tête couvert de neuf grandes écailles, dis- • - •
(i)LeVert. M. Diubçnton, Encjciopédirmélbodique. V Col. vimdûs'imas. Lion., ampbib. Scrp.
Ma*. Ad. fr. a 46. ..
posées sur quatre rangs; lé dessus du corps garni d’écailles ovales et unies, deux cent dix-sept grandes plaques, ,et cent vingt-deux paires de petites. Ses mâchoires ne sont point armées de crochets mobiles, et un individu de cette espèce, conservé au Cabinet du Roi, a deux pieds deux pouces neuf- lignes de longueur totale, et sept pouces une ligne depuis l'anus, jusqu’à l’extrémité de la queue.
LE CENCO. ’
Co/ubcr i Nalrit) Crnrhoft , Merr. ; Col. Cenchoa, I.inn,
VVk serpent a la tète très-grosse à proportion /tu. corps : elle est d’ailleurs presque globuleuse, sfes, angles étant peu marqués-, et la couleur de cotte partie est blanche, panachée de noir. Le cenoo parvient quelquefois à. la longueur de quatre pieds, sans que son corps, qui est très-délié, soit alors beaucoup plus gros qu’une plume de cygne.
-, La longueur de la queue est ordinairement égale.
(1) Le Ccnco. M. Daubenton , Kncyclopédie méthodique.
Col. Cenchoa. Linn. , amphib. Serpeut. •
Id. Ainœnit , p. S88/n°37.
Cencoatl , seconde espèce. Diolionnaîre d’hist. «atur. par M. Valmont de Bonutre. • . ' f
Séba , mus. a , tab. 16 , ii^. a et 3. 1* •
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au tiers de colle du corps. Le cttico a le somihet de la tète couvert de neuf grandes écailles,- le dos garni d écaillés ovales et unies* le dessus du corps brun, avec des taches blauchàtrcs, cm-dfon brun ferrugineux, accompagnées, dans quelques individus , d’autres taches plus petiles , mais de la même couleur, et quelquefois avec plusieurs bandes transversales et blanches. Il se trouve, en Amérique, et il y vit de vers et de fourmis (i). • >•
le calmar:*:’--
Coluber (Natrix) catamaHus ; \ ar. «, Merr. ; Col. culamarius , Liim., Lacep., Daud.; Anguittulamariu , Laur. (S):
CiiAte couleuvre est d’une couleur livide » àVec <ïès bandes transversales brunes, et dgs points de là même ^couleur , d’isposêé'de ürçniçrè 4» forme r , des lignes. 'fee dessous de son cdrps présente
taches bnines, comméres points efles bandes «♦
( ^ I\ à deux Clin .vingt grandes plaques , et cent vingt^qnatre paires
de petite*.
» (») Le Oletoar. M. Danbenton , Endjttqpedie méthodique.
Col. calarl%aritis MÂnn. , amphib. Serpent.
•e Mde. Àd. fr. i.” p. »3<«ab. 6,fig. 3. . ,
Afljiftécélamaria , g»7, Lanrenti Specimen medicnm. % , J •*
(3^* 'calmar , suivant M". Merrym , ne forme qn’nne senl«j*spèc^r«^
U violette et U syihétrique , décrites ri- avant, pages a7o et Ï9t. Sj «I
■ - * •* ft.% • - -rit-
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transversales, presque carrées, et placées sÿmétriquotrtertt. Un voit sur la.qtieue une raie longitudinale, et couleur de fer. , ‘ *
Ce serpent qui n’est rernarqprffde ni par sa conformation, “ni par ses- couléurs, habite, en A/nériqne, et a cent quaçatite grandes ' plaques, et vingt-deux pairçs de petites.
VWl "•
LAOTVIVORE.'
Coluber (Natrix) avivants , Merr. ; Col. ovivonis , Linn.
M Linnée.a donné ce nom à une couleuvre d’Amérique, dont il n’a fait connaître que le nombre des plaques; elle en a deux cent trois, et soixante-treize paires de petites. Il cite, au sujet de ce serpeht, K.alm, sans indiquer aucun des » ouvrages de ce naturaliste, et Pison, qui; selon lifi, a nommé fovivore Guinpuagu dans sou * V ouvrage, intitulé: Medicina llrasiliensis. Pison y dit, en effet; que l’on trouve, dans l’Amérique ’ méridionale, un serpent qui se nomme Guaipua- ■ 0- gùara; mais on ng voit dans Pison, ni dans -Marcgravp , son continuateur, aucune description de ce reptile f ni aucun détail Telatif à ses habi-
I) l.f Guimpe. >f. Uauhenton , Encyclopédie méthodique. , ovivonu. Linn., amplïib- Serp.
3gu H IST’O I R*. KATUHEI. LE
tudes. M. Linnée a vraisemblablement nommé cette couleuvre ovivore, pour montrer qu’elle se nourrit d'œufs, ainsi que plusieurs autres serpents, et quelle en est même plus avide. '
LE FER- A-CHEVAL
Coluber (Natrix) Hippocrepis , var. a, Merr. ; Col. Hif>pocrepls, Linn., Laccp., Lalr., Daud. ; Natrijr Hippocrepis , Laur. (a).
Otf voit, sur le corps de cette couleuvre, un grand nombre de taches rousses, disposées sur un fond de couleur livide. Le dessus de la tête présente, des taches en croissant, l’entre-deux des yeux une bande transversale et brune, et l’occiput une grande tache en fo^me d’arc ou defer-à-cheval. Telles sont les couleurs de ce serpent d’Amérique, qui a deux- cent trente-deux grandes plaques et quatre-ving^paircs île petites.
L’on conserve, au Cabinet du Roi, une couleu> vre qui a beaucoup de rapports avec le fer-àcheval. Elle a le sommet de la tête garni dé neuf
(i) Le l>r-à-t'hcv*à. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique. «
Col. Hippocrepis. Linn., amphib. Serpent.
‘ Mus; Ad. fr. i p. 36, tab. 16 , 6g. a. . f
Aatnx Hippocrepis , i5 5. Laurcnti, Specimen raedicum.
(a) Selon M. Merrem , ce serpent ne différé pas spécifiquement de la couleuvre domestique, décrite ci-avant, page 34$. Des*. 1817.
grandes écailles; le dos couvert d’écailles rhomboïdales et invies; Je dessus du corps livide avec des tachés brunes; quatre tachés noirâtres et allongées de chaque côté de la partie antérieure du corps; quatre autres taches noirâtres, également allongées, placées sur le cou, et dont les (Jeux extérieures sont inclinées et se rapprochent vers l’occiput; un pied dix pouces de longuéùr totale; quatre pouces six lignes depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue, deux cent quàràute-une grandes plaques, et soixante-dix-neuf paires de petites; eHe n’est pas venimeuse non plus que le fer-â-cheval. >
LIBIBE.W ■
‘ Çohiber ( Httrria ) ordi/mlus, Mcrr. ; -Col. ordinatus , Linn. ;
• ' ' • Coi. Jbibt , Larrp., I)au(l.
JB; ; J.
conservons
bibe qui lui a été’ donné par M. Daubenton, et qui eSt une abréviation du nom lbiboca , sous lequel elle est décrite dans Séba. Ce serpent à été
à cette couleuvJiPle "nom d7-
(i) L'Ihibe. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique. Col. ordinatus. Linn. , aiupbtb. Serp.
-a Catesby , Carol. a , p. 53, tab. 53.
Gronoviua, mas. 37.
Seb«, mus. a » tab. 20, Hg. a.
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observé, dans la Caroline, par MM: Çatesby et Garden; il est d’un vert tacheté, suivant Catesby, et bleu, suivant TVÏ. Lin née, avec des taches noires comme nuageuses. O11 voit, de chaque côté du corps, une rangée de points noirs, placés ordinairement à l’extrémité des grandes plaques; et quelquefois une raie d'un vert-foncé, ou, au contraire , d’une couleur assez claire , s’étend le long du dos.
L’ibibe a le sommet de la tète garni de neuf grandes écailles; le dessus du corps couvert d’écailles ovales, et relevées par une arête; cent trente-huit grandes plaques, et soixante-douze paires de petites.
Un individu de cette espèce, qui fait partie de la collection de Sa Majesté, a deux pieds de longueur totale, et sa queue est longue de quatre pouces dix lignes. La disposition des grandes écailles, qui couvrent le dessous de sa queue, n’est pas la même que dans les autres espèces de couleuvres ; il présente quatre grandes plaques entre l’anus et les premières paires de petites.
L’ibibe n’est point veniméux; il se glisse quelquefois dans les basses-cours ; il y casse et suce les œufs , mais il n’est pas ordinairement assez grand pour dévorer même la plus petite volaille.
LA CHATOYANTE
Coluber ( Natrix ) hybridus, Merr. ; Col. versicolor, Rasoum., Lacep., Daud.
M . le corate de Rasoumowsky nomme ainsi une petite couleuvre, qui se trouve aux environs de Lausanne. Elle parvient à un pied et demi de longueur, et a la grosseur d’une plume d’oie ou de cygne ; elle est luisante comme si elle était enduite d’huile ; le dessus de son corps est d’un gris cendré, avec une bande longitudinale , brune, formée de petites raies transversales , et, disposées en zigzag ; les grandes et les petites plaques sont d’un rouge-bruri, tachetées de blanc et bordées de bleuâtre du côté de l’extrémité de la queue. Ces plaques sont chatoyantes au grand jour, et produisent des reflets d’un beau bleu. Les écailles du dos le sont aussi , mais' beaucoup moins. Une tache brune, un peu en forme de cœur, est placée sur le sommet dé la tète, qui est couvert de neuf grandes écailles (a). Les yeux sont noirs, petits, animés, et l’iris est rouge.
(i) La chatoyantç. Hist. natur. du Jorat et de ses environs, par M. le comte de Rasoumowsky. Lausanne , 1789, voL I, pag. laa, planche 6 , lettres a et b.
(a) La chatoyante a depui*- eçnt cinquante -six jusqu'à cent soixante» une grandes plaques, e* cent treîte, paires de petites.
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On a rencontré la chatoyante auprès des eaux ou dans des fossés humides, M. le comte de Rasoumowsky ne la regarde pas comme venimeuse.
LA SUISSE
Cohtber ( NatrLc ) lorQluitut , Merr. ; Col. natrix, Liim., Lafr., MmA.\*Natrije vu/garis, Laur. (a).
C 'ÉW . J*
'est M. le comte de Rasoumowsky qin. a fait connaître cette couleuvre; il l’a nommée Couleuvre Vulgaire ,* mais, comme cette épithète de vulgaire a été donnée à plusieurs espèces de serpents, nous avons cru ne pouvoir éviter toute confusion, qu’en désignaht, par un autre nom* le reptile dont nous traitons dans cet article. Nous l’indiqnôns par celui du pays .où il a été observé. Il est d’un gris cendré , avec depetites raies noires sur les côtés; et l’on voit sur le dos une bande longitudinale, composée de petites raies transversales plus étroites et d’une couleur plus pâle; le dessous du corps est noir avec des taclies d’un blanc bleuâtre, beaucoup plus grandes sdus le ventre que sous la queue (3).
(t) La Couleuvre vulgaire. Hist. natur. du MoUt-Jorai et de ses environ», par M. le comte de Rasoumowsky , tom. I, p. xai et p. a88.
(a) Cette couleuvre ne diffère pas spécifiquement de la couledvre À Collier ordinaire , décrite ci-avant page 948 et suivantes. Daa*. 1837. (3) Les écailles du dos de la couleuvre suisse sont ovales et relevée»
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La couleuvre suisse parv ient jusqu’à trois pieds de longueur; elle paraît aimer, le voisinage des eaux et les ombres épaisses; on la trouve dans les fossés et dans les buissons qui croissent sur un terrain bumide ; et on la rencontre aussi dans les bois du Jorat. Elle dépose ses œufs, en été, dans des endroits chauds, et surtout- d’ans du fumier où elle les abandonne ; on a assuré à M. de Rasonmovvsky qu’ils étaient attachés ensemble, et aii nombre de quarante- deux ofi plus ; ils sont renfermés dans une membrane blanche, mince comirii; du papier, et qui se 'déchire facilement. Le "serpenteau est plein de force et d’agilité en sortant de l’œuf; il a quelquefois alors plus d’un demi-pied de longueur, et ses couleurs sont plus claires que celles dès couleuvres suisses adttltes. Le peuple regarde ces serpents comme venimeux (t); mais ils n’ont point de crocheta mobiles, et leur mâchoire supérieure est garnie de chaque coté d’un"(Touble rang de petites dents aiguës et serrées (a).
pat une arête; elle a jnsqu’à cent soixante*dix grandes plaques , et eént ring' -sept ■paires de petites.
(x) Hist. natur. dn Mont-Jorat, p. lîi. . ,
(i) Idem* ibitjr ^ •'
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L’JBI-BOCA.10 g»
Cotubcr (K atrix) Ibiboca , Mertv, ; Coh tbiboca , Lacrp, Daud.
, — 1. ■ -fcrtM». . ' , .J&'
je nom d'Ibiboca a été donné par les voyageurs et les naturalistes à plusieurs espèces de serpents, très-différentes l’une de l’autre; nous le réservons à la couleuvre dont il est .question dans cet article,.et qui a .été envoyée sous ce nom aii Cabinet du Roi. C’est dans le Brésil qu’on ia trouve; elle n’est^point venimeuse, et nous allons la décrire ‘d* apçès l’individu qui fait partie de la côllection de Sa IVÇajesté, iKjL '* *
Elle a le dessus de la tête garni de /ieiif grandes écailles; le dos couvert d’écailles rbomboïdales , unies ; grisâtres et bordées ,de blanc ,(a;V cinq pieds cinq pouces six lignes de longueur tétale; un pied sept pouces une ligne depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue; cent soixante-seize grandes plaques, et cent vingt- urle.'paires dK
Hptites (3),
Jj) Cobra de Corai* , an Brésil. ' \
.(^yLA écailles da do» »ont , en plusieurs endroits , an péri séparées les ,t*rea. | y ' a
\») L'individu dy Cabinet da Roi était mile; il avait été mis dans l'esprit-de-vin pendant que aflt jflht. .'T*“ r* «■nt p". son anoa : obacuue est longue de six tigoes et a su * s’épanouit , l’extAknite , qu'on pourrai!
charnue cal longue de six ligne,. et a »ix ligues di tllnirtrr; lorsqu’elle
ail comparer à' une Heur radiée ,
df. s a^RPijjrTS.
LA TACHETÉE
Colubrr ( Matrix ) maailatus , Morr-; (ai. nfacultWis , Lacep., L)nml., Latr. ; Col. camtinianus? Sliaw.
Nous donnons ce nom à une couleuvre de la ^Louisiane dont le dessus du corps èsf blanchâtre, avêc de grandes taches en forme de losanggf qùéh quefois irrégulières, d’un roux plus ou moins rougeâtre, et bordées de noir ou d’une couleur très-foncée. On voit souvent, depuis le, cou qu’au quart de la longueur du corps, une double rangée de èes taches, disposées ,de manière à former jine raie en zig-zag; le ventre est blanchâtre et quelquefois tacheté. .
Cette couleuvre n’est point venimeuse; elle a neuf grandes écailles sur le sommet de la fête ; des écailles hexagones, et relevées par une arête sur le dos; cent dix -neuf grandes plaques et 'soixante-dix paires de petites (i).
'••Il ppit qu’elle est de la même espèce que le
présente cinq cycles concentriques de membranes plissées et frangées , autour dcsqtu-U orj voit quatre autres cercles de piquants de -nature un peu éca tueuse et longs de deux lignes : la surface extérieure est Wrisser de petits, piquants presque imperceptibles. ■J*’
'(lj Üue'conlenvre Tacltetée , rouarnée an Caliinst du Roi, a deux pieds de longueuttotjlr , eTsa queue est longue de cinq pouces quatre -lignes..', *1’ ■ I ' '**
.te
Vf * •*
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serpent figuré dans Catesby [torn. a , pi. 55). Ge reptile se trouve dans la Virginie et dans la Caroline, où oii l’appelle Serpent de bled, à cause de la ressemblance de ses couleurs avec celles d’une espèce de maïs ou de bled d’Inde, et où il pénétré quelqtiëfois dans les basses-cours pour sucer les œufs.
LE TRIANGLE
Coluber (Aiatrix) Triangulunt , Mcrr. ; Col. Triangulum , Uiccp., Latr., Daml.
.Nous nommons ainsi cette espèce tle couleuvre parce qrqpn voit sur le sommet de sa tète, qui est garni de neuf grandes écailles, une tache triangulaire, chargée .dans le milieu, d’une autre tache triangulaire plus petite, et d’une couleur beaucoup plus claire ou quelquefois plus^ foncée. Des écailles unies et en losange couvrent le dessus du oorps qui est blanchâtre, avec des taches rousses, irrégulières, et bordées de noir. On voit un rang de petites taches de chaque côté du dos, et une tachç noire, allongée, et placée obliquement derrière chaque œih
. Le triangle se trouve en Amérique, et n’est point venimeux. Uq individu de cette espèce, envoyé au Cabinet du Roi, a deux pieds sept pouces
deux lignes de longueur totale , trois pouces depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue, deux cent treize grandes plaques, et quarante-huit paires de petites.
LE TRIPLE-RANG
Colabcr\Nalrix) triseriatus , Mcrr.; CoCruber, Gmel. ; Col. tcr orilinatus , Lacep., Latr. ; Col. triseriatus , Daiuf.
Le nom que nous avons cru devoir donner à cette .couleuvre désigne la disposition de ses cour leurs. Le dessus de son corps est blanchâtre', avec trois rangées longitudinales de taches d’une couleur foncée; et le dessous est varié dé blanchâtre et dé brun. Elle n’est point venimeuse; éUe a neuf grandes écailles sur le sofhmet de la tète, des écailles ovales, et relevées par une arête sur le dos , cent cinquante grandes plaqnès , et cinquantedeux paires de petites (i); elle habite en Amé-
(i) Un individu de cette espèce envoyé au Cabinet dn Roi, a un pied dix pouces de lougueur totale , et sa queue est longue.de quatre pouces.
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LA RÉTICULAIRE
Coluber (Watrir) retirulatus , Merr. ; Col. reticuUitus, Laccp. ; Col. reticularis , Lia ml.
Cette couleuvre de la Louisiane ressemble beaucoup par ses couleurs a l'ibiboca; les écailles que l’on voit sur la partie supérieure de son corps, sout blanchâtres, et bordées de blanc; comme ces bordures se touchènt, elles forment une sorte de réseau blanc au travers duquel on verrait le corps de l’animal ; et voilà pourquoi nous l’avons nommée la Réticulaire. Elle est distinguée de l'ibiboca’ par plusieurs caractères, et surtout par le nombre de ses plaques, trop différent de celui des plaques de ce dernier serpent’, pour que ces deux couleuvres appartiennent à la même espèce. Parmi les réticulaires que nous avons décrites, nous en avons vn une qui est conservée au Cabinet du Ror, et qui a trois pieds onze pouces de longueur totale, et dix pouces depuis l’anus jusqu’à l’extrémité de la queue (i).
(i) Les mâchoires de U réticulaire ne sont point armées de crochets mobiles ; elle a la tête couverte de neuf grandes écailles ; le dos garni d'éoailles unie# et en losange ; deux cent dix-huit grandes plaques , et quatre-vingt paire* de. pi-uie». >
bss serpe Rts.
LA couleuvre; a zones.
Cnhiber OVatrix ) ci/ictus, Merr.; Col. cinctus , Lacep., Datai.
C i: serpcntest blanc par dessus ef par dessous, avec des bandés transversales plus ou moins, larges, d’une couleur, très-foncée qui , comme autant de zones, le ceignent et font tout le tour de son corps. Un voit, dans les intervalles 'blancs,- quelques écailles tachetées de roussâtre à leur extrémité; et toutes celles qui garnissent les lèvres ou le dessus de la1 tète, sont blanchâtre^ et bordées de roux ou de brun. ‘ :: ’
La couleuvre à zones a beaucoup de rapports avec l’annelée, et avec [a noire et fauve; niais, indépendamment d’autres différences, elle est séparée de la première par. la disposition de ses couleurs, et de la seconde par le nombre plaques.
Elle n’est pas venimeuse (i). * .
W» jl* y/ . •
(i) Une Couleuvre à Zones , qui fait partie de la collecUôn du Roi , a neuf grandes écailles sur le sommet de la tète, des ceafllcs rliann-.. boidales et unies sur le dos , nn pied de longueur totale, un pouce six lignes depuis l’anus jusqu a l’extrémité de la queue, cent soixante^cinq grandes plaque*, et trcnje-cinq paires de petites.
Lackpiuk. Tome IV.
LA ROUSSE
Calubrr (TYalrix) riifus , Merr. ; Cnl. riijus , Larrp., Dam!
(vette couleuvre a lé dessus du corps d’un roux plus qu moins foncé , et le dessous blanchâtre ; c’est de la couleur, de son dos que vient le nom que nous avons cru devoir lui donner; elle n’est point venimeuse, mais nous ignorons quelles sont 6es- habitudes naturelles. Nous avons décrit cette ’ espèce d'après uu- individu conservé au Cabinet du Roi, et qui a un pied cinq pouces quatre lignes de longueur totale , et trois pouces depuis l’anus jusqu'à l’extrémité de la queue.
La rousse a neuf grandes écailles snr la partie supérieure de la tête, le dos couvert d’écailles rhombotdales et unies, deux cent vingt-quatre grandes plaques et soixante-huit paires de petites.. Nous ne savons pas quel est le pays où ou la trouve.
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LA LARGE-TÊTE
Coluber ( Nturir ) latirapiUttui , !itérr. ; Col. UtHcapùakis , Lacep. , Daud. . . „
Nous nommons ainsi cette couleuvre parce que sa 'tète, un peu aplatie par dessus et par dessous , est très-large à proportion du corps. C'est 1W. Dontbey qui l’a, apportée de l’Amérique, méridionale au Cabinet du Roi. I-i couleur. du dessus -du corps de ce serpent est blanchâtre, avec de grandes ta- • clies irrégulières, d'une couleur trés-luncée, et qui se réunissent en plusieurs end*pîtsmlou^ du dos, et surtout vers la tète ainsi 'que vèrs la queue; le dessous du corps est également blanchâtre , mais avec des taches plus petites, plus éloignées l’une de l'autre, et disposées^ longitudinalement de chaque côté du ventre.. , ^ •
Le museau de cette couleuvre est terminé comme celuj de plusieurs vipères venimeuses, par’ une grande éc<rille relevée, presque verticale, pointue par. le haut , et éçhancrée par le bas ; cependant elle n’à point de crochets' mobiles , et le sommet de sa tête est garni de neuf grandes écaillés; celles qui revêtent le dos sont ovales,. unies, et un peu séparées Inné de l’autre vers la tête comme sur le naja.
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L’individy que nous avons décrit âvait quatre pieds neuf pouces de longueur totale, sept pouces depuis l’anus jusqu'à l’extrémité de la queue, «leux cent dix-huit grandes plaqjues, et cinquantedeux paires de petites. .
Avant de passer au genre des fioa , d nous resterait à parler de quinze couleuvres dont Groiiovius a fait mention (i).; mais, comme il n’test ejttré dans jwesqqe aucun détail relativement- à ces reptiles, et que nous ne les avons pas vus, nous ;ivOns Cru ne devoir pas en traiteè dahs des articles particuliers, et ne pouvoir même rien décider rejativement.à l’identité ou à la différence de leuts espèces 'avec celles que nous avons décrites. Nous nous sommes contentés de les placer à ,|eur rang dans notre table méthodique, -en y rapportant le petit nornbrè de Caractères indiqués par GronovitjÇf, en renvoyant aux planches qu’il a citées, en désignant uniquement ces oouîètivres .par le- numéro des articles de Grunovius oé il en est question, et en ne leur donnant aucun nom jusqu’à' ce quelles soient mieux connues.
(4) fî-ronov. tua».
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LE DE VIN
Boa constrictor , Lîun., CuV., I.atr., Uauii. j ConstncfarJ'orotosissiMis , C. Bex serpentant et auspex Laur. ; ' B<& cohstrictrix y Schnoid. y ; : • ' * .
JNoüs avons considéré à là tète du genre «les
(i) Le Devin , an Mexique. , y • . •. . , * .t ■ , * '
Xaxathua , Xalxalhua , V Empereur , dans le. même pays. , TumacniUa0hui/iat dans d’autres contrées de l'Auiérique.
, Caçûêoraàu Coufenv®|rcbas»*use , aux environ» de' l’üfcnQ<Jûe* # Jurucucu , danrf Je Brésil-, . , ,
Boîgnacu , Giboyà otf Jxboja , et U Reine do» Serpent» , ainsi qqd Jauca Acanga , an Brésil. • ' t
La Manda,, qui veut dire Roi des Serpents , à Java. * »
Mamhaila et Po\onga , à Ccylaq. • .
( tiare nde . f % *( ' *. ‘
Gàrmdf.
GoHmU.
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(xmleuvres, Ifs diverses espèces de vipères, ces * afijmaux "funestes et d’autant plus dangereux qtié, distillant sans cesse le venin le plus subtil, ils masquent letir approche, dëgtiisent leirrs attaques, se réplient en cercle, set cachent pour ainsi dire en eux-inëmes, comme pourri éro ber leur présence b leurs victimes , s’élancent snr elles par des sauts aussv'fapides qto’ni attendus, ije parvienhent à leé vaincre que par leurs poison^ mortels, et n’eitw ploient que eefte arme traîtresse qui pénètre comme lin trait' invisible, et dont la valeur ni lé puissance ne peuvent se garantir. Nous allons
Fndagoso et Cobrm de Vcado , par les Portugais.
Serpsdt Impérial./ f* . •. ‘ s |
Dépone , dans plusieurs- ^Outrées.
1* Deêth. B î. Daobeotûta, ^Lècydopedie’ méthodique. *
Boà comtrictor. liihn. , nraptaib. Serpent.
Ctnehris. Grooov. rtitui. a., p. 6g , n. i(l. ' ' * ' * •
L’kmpereur. Séba , mqa. t , tab. 36 ,% 5/ tab. 53, % I, tab. 6* , ai.er.Ufcia. a, tab. -77, ligt. 4 ^, Ub. 9S, %. 1 , tab. 9$, fig. i , 1, <ab. îoo , fig- 1 , tab. 1 04 , f»g. i . t *
Consttictçr formoshsimus , *35.. Cohstrfttor fièx Strpcntum, *36.' „ ComtHâtor ajispræ, *3?. Comtrictor tüvinih'pttu , a3S. Laurentj Spe cituentnedicUfn. / • " ^ ** *:• • * f?
Job. Ljidoiph*. Commenfar. ad histofiam Æfhippfçam , fqi. 1 6ft. ^
. Srant biftil Hyerônitbiu in riti saDcti- Hilapouii. ' •
Beigaacu „ Rai ^Sjuopais serpentini generis 3 a 5. • >
“ Xttxaihua et Boigudcu . M. Vibnont de' Bomare.
Serpent prngrinus. Car. Clusiua , exoticorpm. , -dlb. î. S , p. 1(3, ed. ioo5. • • t • . . •
Ain phitbea tram ^ootomicutn Mich. Hern. Valentfn.tab. 65, 6g. 8. iloiguacu. Piaon, de Medicina brasilienai , lib. 3 , fol. 4t» , • ‘ *
Boiguaçu. Georg. Marcgravi , hiM. reniai naturaliura. Brasilia», lîb. 6 , rap. i3, fol. a 19.
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parler maintenant d’un genre plus noble; nous allons traiter «les Boa, des plus grands et des plus forts des serpents, de ceux qni , ne contenant aucun venin, n’attaqttent que par besoin, ne combattent qu’avec audace , ne dompteut que par l«Mir puissance ; et contre lesquels on peut 'opposer les armes aux armes, le courage au courage, la force à la force, sans craindre de recevoir^ par mie piqûre insensible, une mort aussi cruelle qu’imprévue. >
Parmi ces premières espèces, parmi ce genre distingué dans l’ordre des serpents, le devin oc-: cupe la première place. La nature j’eU a fait roi. par la supériorité des dons qu’elle lui a prodigués. Elle lui a accordé la beauté, la grandeur, l’agilité, la force, l’industrie; elle lui. a en quelque sorte tout donné, hors ce funeste poison départi à certaines espèces de serpents, presque toujours aux plus petites, et qui a fait regarder Tordre entier de ces animaux comme des objets d’une .grande
terreur. %
Le devin est donc parmi fes .serpente, comme l’éléphant, ou lé lion parmi les quadrupèdes. U Surpasse les animaux de son ordre , par sa grandeur comme le premier, et par Sa force comme le second; il parvient communément à la longueur de plps.de vingt pieds; et, en réunissant les témoignages des voyàgenrÿ , il parait qifiê c’est à cette «îspècn qu’il faut rapjxjçtcr les individus «le quarante on 'Cinquante, pieds de long, qui
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ItabileiiL, suivant ces jnêmes voyageurs, les dé- ^ sérts brûlants où. .'l’bominc ne pénétre qu'avec pyuie(t). ; . », . e
Mus.vuui Groooyü , I a-ydr , I ” 54 , ïfi folio . Salw paiW du lameua »er|*ent dp îforvcge , qui , suisant QUiu Magnua (liy. »t, «hep. ti)f avait pin» de drus crnts pieds d«r lungurur avec uhc épaisseur dp vingt pipd», et dont jl fatlt ranger l'hiatotre ponpl, le* Tailler , l’uft peut eiter , entés plnsirur» ujttÿiignsges, relui de Cîeorgr Amlrrsob, qui, dame le sixième chapitré de «on Vityapg en Orient , dil(que , dans l'il» Jl» Jt'a , ilyVdes serpenta assit grands ppur avaler dra hommes entier». Le voyageur Irersen tua lui-même un, aerpenl De vingt'-tcoia pieda 3e Ibngueair ; voyex aou "Voyage, dana le» contrée» orientale» , rhdpitrg 4. IWltfcrps ( dau» sa dercrijiUon de l’Ug Je t^eylan , cKap. aa. dit qu'on y trouve, de» serpents «le tmil , nenf et dht alAlrs «lo long , mai» qu'ily en a de pins grands dans 'l'tlé «le ’ Javd , atq'si que ' Am» çidle de Banda ; • qu’on y en avait pria nft qui avait dévolé Un cerf, rt un second qui ayrfi i n||qti\i une feitune tout eatlcrt. _ r .
' J. pion» lisons qn'anprêa de Batavia , étaldissement hollandais dans le*. ’ Indes orientale», H-y à de» serpents de cinquante pieds dp longueur . a
Basai sur i'Iiinoire nat'nrellr jle» Serpunu , pdr Chérir» Dwen. Londres .
Daiis i'ile de Carajan »n voit, suivant Marc Paul , liv. a , ch. 4«i, «le très grands arrpenta qui 001 dix pas de longueur et une épaisseur etc dix palme*. .*»■■■'!, ‘ # • * \ .
Nous crojôua devoir rappcnïer au»ai \é pa»M#e sôivauM extrait d« U 1 du Mum-uiu du P. Khîcher, dana laquelle il «ftt queatiuq de
ltc\ir>7clr qtiafanti palme» de lwrtçucur.
Ilium (aerpentem) in palndihu» Br*»tlûe jnoolU- ven.mli»r ntlvcacen- « rluoi , »icut i itaii anguilla». Pjtltnorivn diiotlK'itrf longijutlinei* arquai ,
• i^tl'od i^duios qua/iraginlti bujmtna\I* serpctttrin cxtenJî aliqtiandu « aignificavit tjostræ societatis •mUMonarin* in I\ra»il)A , cl in »pirai
• contuKniii vitnlnfu devincire ; quem suflu paulallro devor.iY, ut bn- « fours «llqui serpente» «leJjluUmit.. Cselcnnu vtmeno ca*<rt , et dentibi^*
• luuiulissiuiis eju» ut inuiiitur. Collaiu aHjfuifum est , d-citiiliNi ver»d»
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. C'est aussi à cette espèce qu'appartenait ce ser- '..-u L Æ.y — U- r -, .. — — 1 1_
- paulitiin in angusttiin côntrohilur. Tqta polir* sqnpînis (cota sérié •• pulclrrà dispositif , pronû parle lulnoribus-, sapini majorions, coforum «’verietate elèganti; nam dorsum a capite’ad ext reniait» caudàra çontinuo
- ordine secnndum longituüinch» ’nigrfrantibh* , quasr olypeiforniibm
- Miaetilî.* ornât tir; exireina véro eau du ovalia foèroa* fçaoutls nigricanljbu*
• distinct* {lafera alterius fui ma* «naculU, instar foliorunt inali , dçpictn
Mfitt specit* vcnustà , colore subfasco. Ta loin serpcntetji sub iiomitn
- SefprnK* America ni retulit Wobnifl», pag. a63. llHus etiam mentionem
- feoü Andrea* Clcyerns^ in observ. y , decurbe a , ton. U , Kpbcnierkl.
- Gehfcanicaruiu , pag. 18. (Yoyea les noies /inIvaftMf.) Qui ilium ait
- dîgerc in' Aiddoim Mo|uonrum insuhi. In br.isîfia Roiguacn vocaii •• aipnt, atqne imprimis iu eo regno‘ nascunhir siiniles serpentes. •
Itujus , vel similis serpfntis menti oh Cm fecit in sqo Commentario «d liistorîam Æjliyppicjfti Jobns I.utlolpbus , pag. 1.66, ait que ilium ip Italia quoque oliin notait), serHienlc lMinio^ lib. *8 , cap. . »4. Aluntut primo bubu/i Inc lis surin , updf nomcir-trçijccre. T), tarucu llycronimus in rftâ sancti Hilaridms : DracQ, iuqûit , raine raagnttudmîs (qttos Ceplili sennonr Hoas vocapt ) , ab eo , qnod tant grandes si ut , ut' baves glu tire soleant , omnem late vastabat proviuciam , etc. Musôrum Kircbcriautim , Roiu.i* 1773 , rl assis seconda ,/bl. -33. * % ' '*■%
' t Les couleuvres qu’on appelle Caca doras on chasseuses, sont de la " grosseur des Hujos ( auxquels l'auteur attribue uue longueur de bull
- aunes ou environ ) ; mais elles sont plus longues de* plusieurs aunes; et
- l'on ne1 peut voir, sans étounçmorU ,1a légèreté avec laquelle elles courent •• apr^s la proie qu'elles «ont aperçue, ét qu’elles attrapent sans
•• phisse leur ép japper: • Histoire uatuVellc.de rOreuoquc, parle P.’ Joseph (jtimi)la, traduite de l’espagnol par M..ImUous. Avignon , J 758. roi. II!'.
« Dans le royaume de Congo , fl. y a de# serpents dé vingt-cinq pieds ’ « de long qiti avalent une brebis; ils Vétebdenl Ordinairement au SQleii m pour digérer ce qu’ils ont mangé ; lorsque -les pègres s’en a£érCutv<^U ,
« rts les tuent , leur coupent la tête et la queue, lee qv entrent et les •«'mangent; oh Tes -trouve ordinairement gros .comme des aoebons*. • Cçllect. a<id«ui. , partir étrange vof. IJl, p/48"». • *• «• v
■ Suivant le voyageur Arfus, le» .verpenk* dé la (fttt-d'Qr dut ronuuu- » nenieni vingt plhli de fôngueui ," et cinq oh six. 'de largeur ^apparent -
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petit énormr dont Pline a parlé, et qui arrêta pour
« ment de circonférence ) , tuais il s’en trouve de beaucoup pins grands.
» Il en vit on qui , sans avoir plus de trois pieds de longueur , était asse»
- grAs pour faire la charge de six hommes. • Hiat. gênée, des Voy. édit, in- ta, vol. XIV, p. ai3. • Bosmdn s'étend comme Artrn, sur le •• nombre êt U grandeur des serpents de la CAte iPOr : le plus monstrueux
• qu’il ait vu n'nvait pas moins de vingt pieds de longueur ; mais il ajoute
- «pi ’jl s*en trouvé de beaucoup plus grauds dans llntéri eor des terres.
- Les.' Hollandais , dit-il. Ont souvent trouvé, dans leurs entrailles , dbn
- seulement des animaux, mais des hommes entier». * Idem, pag. ar4. « I «es nègres d'Axiro tuèrent un serpent long dé vingt-deux pieds, dans « le ventre duquel on trouva un daim entier. Vers te même temps ou
- trouva dans un autre, a Bout ri , les restes d’un nègre qu’il* avait dé-
• voté.» Idetn , psg. at6.
m Pjbyeur» serpents du royaume de Kayor Ont jusqu'à vingt-cio# pieds « de long sur mu pied et demi de diqpiètxe. • Voyage du sieur Brue. Hljt. géuér. des Voyages , édit, jn-ia , TpL ylt,^4®o. •
• Sur la rivière de Rtirl>alr, auprès des cAtet occidentales de l’Afrique,
« «m ypit des serpents de trente pieds qui seraient capables d'avaler un « bœuf. • Toy. de Labat, vol. V, pî j49- *
• On trouve, àui Moïnques, *le grandes couhuivrcs qui ont plûs de .. trente pieds de long , et qui sont d’une grosseur proportionnée ; élles «-rampent pesamment; on n*a jamais- reconnu qu'elles soient *vcniraeosea- « Ceux qui les oui vues assurent que, lorsqu'elles manquent de nourriture, « elles mitchent d’ mie certaine herbe dont elles doivent la connaissance^ .. .VVinstiuct de la. nafûre : après quoi*, elles montent sur les arbres au «•bord de hr mer, yù çllc» dégorgent cp qo’ elles ont mâché ; aussitôt « djveta poissons Taxaient , et loinbant dans uue sorte d'ivresse qui. les « fait demeurer sans mouvement sur la surface de l’eau. Us deviennent
• la proie des couleuvres. « Histoire natur. des Mohiquès , Hjstoinf «les
Voyages, édit.* in- n, Ity. I , tome XXX.I. pag. 199. >-
■ L'animal le plus rare et le plu^ singulier du genre des reptiles, est « qn grand sérpeui amphibie de v'ingt-cinq ou tfrhté pieds de long, et •<*de plus d'nn pied de grosseur, que Ica .Indien» noihment Yactr- Marna, «Vesf-a-dire kfire <It Tenu, et qÇÎ habite ordinairement, <Jit-oo , les m grands lacs formés par l'cpancheUient dés e*nx du fleuve au -dedans des ■ terres. » Hist. naturelle des environs de l'Amasont; , Hist. gêner, des Voyages, tome LUI, p. 445.
. DES SERPENTS.- •' kl l
ainsi dire, l’armée romaine auprès deS côtes septentrionales de .l’Afrique (i). Sans doute il y a. de 1’pxagération dans la longueur attribuée à ce monstrueux animal ; sans doute il n’avait point cept vingt pieds dé long comme le rapporte le naturaliste romain; mais Pline ajoute que la dépouille de ce serpent demeura long -temps suspendue dans -un temple de- Rome, à; une époque assez peu éloignéede celle où>il écrivait; et à moins de renoncer à tous les témoignages de l’histoire, on est obligé d’admettre l’existence d’un énorme serpent, qui, pressé par la faim, se. jetait sur fes soldats romains lorsqu’ils s’écartaient de leur camp, et qu’on ne put mettre à mort qu’en employant contre lui un corps de'tronpes, et en l'écrasant sous les mômes machinés militaires qur servaient à ces' vainqueurs- du monde -à renverser les murs onnémïs. C’était auprès «les plaines sablonneuses d’Aiiriqué qu’eut lieu ce combat 'remarquable; le serpent devin Se trouve aussi dans cette partie du monde; et comme c’est le plus grand des serpents-, c’est un individu do son espèce , qui doit avoir lutté contrç les arinées romaines. Ce mot de Ré me antique , désigne toujours la. puissance et la. victoire; c’est donc la plus grande preirve que l’on puisse rapporter en faveur de la force du serpent
(r) ■ Nufacsf ii» punie* * beHi* , ad llumrn I^agradam , à Kepiil» k«- •• pera tore lui lliali», tonneiitiAque , ot oppidum xüqtiod , expugiwU* acrpeun no pcriuiu longbudiui*. Peflis ejm unxill«sp»«: uaqqe «d bellum
• Numauliuun» durav«rr iu teuiplo. • Pfinc , liv a 8 , cbap. 1 4 • «
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(lont nous écrivons l’histoire , que d’exposer les moyen» employés par les conquérants de la terre, pour le soumettre et lui donner la 'mort.
Le dévin est remarquable par la forme de $a tète, qui annonce, pouroiiisi dire, là supériorité de sa forcé, et <‘jife l’on a comparée,1 avec assez He Vaison, à celle des chiens de chusse, appelés chiens couchants(i J. Le sommet en est élargi; lé frdnt élevé et divisé par un sillon longitudinal* les orbites sont snillautes , et les yeux., très-gro»; le museau est allongé, et terminé pàr une grande écaille blanchâtre, tachetée de jaune, placée presque verticalement, >et échantrée par le bas pour laisser passer In langue; l'ouverture fie la gueule tres-grande; les '• dents sont trèe^longues (à); mais
(l) ISéhf . etc-, j V
(*)' • Jai vu de» couleuvres duNvtisri ^ des Devins) vivantes , tel « d’uuito morteji , et leur ai trouvé tirs lient s a uf*i grosses que celles du «toefllctïr levxiet*.. . . Quelles amies plus redoutables que leur vitesse* «'jointe à ropiui|trct<- avec UqutjKé elles, mordent ! Dans le temps que <> jetais eu Amérique, une de ces. couleuvres saisit un laboureur par le r talon H la cbayille du pied ; comme il était homme dû epuftge.» il æ
* sifisit dp p muter arbre qii» se présenta,, et l'embrassa du mieux qu'il
• put en jetanr dckcri» horrible* ^ on acét\prul’ pour le secourir, et' le * « set peut se voya'uC pressé ..serra les dents ,.lu» coupa K* talon,, et s'enfuit
■ avec la vitesse d’un Ifait. ». Hist% de TOrenuquc , déjà chée , v,pl. |11
<lleyerus .( I«tftre déjà jritec)', rapporte que , cherchant i avAir4^’ Kjnçletve d’uu de ces grands serpents , ses domestiques en- firent cnirc les chairs dans de l’eau I\*l avait mis de la chaux vive. Un d'eux voulant nettoyer la tête du stapaut dont Ja cuisson avait détaché les. chairs r se hlr4sa’«û doigt coutcc'lcs grosses dcpls de l'animal. Çcl accident fut suivi d’une enflure avec inflammation dan» 1a partie affectée, d’une fièvre eon
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le devin n a point de crochets mobiles; quarantequatre grandes écailles couvrant ordinairement la lèvre supérieure et cinquante-trhis la levtéf inférieure; la quelle est très-courte en proportion du corps .qui’ est ordinaireqnent neuf fois aussi long que cette partie; mais elle est très^dure et trèsforte ( i • ' .• • ■
Ce serpent énorme est d’ailleurs aussi distingué par la beauté des ■écailles qui le -couvrent et la vivacité des.coulenrs dout il est peint, rpie par sa .longueur prodigieuse, las nuances de oes couleurs s’èHaoent bientôt lorsqu’il est mort. Elles diSpa* raissent plus ou moins, suivant la manière dont il est conservé, et lv degré d’altérJUion qu’il peut subir. Il n’est pas surprenant d’après cèla cfu'eiles aient été déerite^.si diversement par les. auteurs-, et ♦[ii'il'.ait Été re^réseqté dans des planches, de «•* • •
NV
tiouc cl de délite* qui ne cessèrent qt^apnès' qu’y'n eut employé les remède* convenables , ot’partKuliérometit line composition appelée Lapis scrpé*ï tirius , et >|ue Im Jésuite* f»*ai<‘tît':dor>< darts’J'.lnib-. 7V»«#le Wjr/rtt/fc et toute chair, avaient été emportée» parla chaux vivo, observe l'auteur; par côoséqurnt ôû ne doit attribuer à aucune aorto de venjn^es accident* dout iï parle; et çte fâlj'éie peut pas. detréire. les observations plu.sicûr* Jois répétées, qui prouvent que le devin' n’est point' T«f»tmeux •: d’ailleurs nous venons de voir que sa gueule ne renferme point de crochais mobiles, ajnsi cjue nous nou^ en sommes assure* pous-tneiiie».
0fk) Le sommet de ,1a tête du d<;vân ést couvert, d’crajlfes. hexagones,1 petites, tlules'ct seuifilaFdM è'célles'da dos; deux raiipét*. longitudinales de g ton des. écaillé» s'étendent dé ciiaqtfe vpOté des grandes plaques, vpn s. «il inoinÿ longbes que daiv* lÿ plupart des couleuvres, et dont on compte deux.tent quarante-six sous le corpfc cl riuquantt-quqtrc sous la qJéur
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manière que les différents individus «le cette espece aient paru former jusqu’à neuf espaces différentes^). MaLs ii y a |dus: les couleurs du serpent devin varient beaucoup suivant le climat 'qu'il habite , et apparemment suivant l’âge, le sexe, etc. .Aussi, croyons-nons très-inutile de décrire ,;dans les plus petits détails, celles <lout il est paré. Nous pensons devoir nous contenter de dire qu’il accommodement sur "la tête upe grande .tache, d’une couleur noire où rousse très-foncée , qui représente une sorte de croix dout la tràverse est quelquefois supprimée. Tout le «jefisus de sou. dos eàt parsemé (te belles et grandes taches ovales qui ont ordinairement (leux ou trois pouces de longueur, qui .sont très-souvent échancrées à chaque bout en/orme de -demi-cercle, -et autour desquelles l’on voit d’a.utres taches plus petites de différentes formes. Tontes sont placées «vec tant de symétrie, et la pltrpart sont si distinguées du fond par des bûfdùrès sombres qui, en imitant des ombres, les détachent et les font ressortir que, lorsqu'on voit la dépouille d’un de ces serpents, on croit moiiis avoir spus les yeux un ouvrage de là nature qu’une production de Fart compassée avec le plus de soin. ;• ;
toutes, ees belles tatbes, tapi celles, qui sont ovales que: les taches plus petites qui les environnent présentent les- couleurs les plus agréablement
(i) Sëba , a l'endroit d*ja cîl*. •"
Digitizejj by GQOgle
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mariées et quelquefois les plus vives. Les taches ovales sont ordinairement d’fln fauve-doré, quelquefois noires ou rouges et bordées de blanc; et les autres taches, d’uu châtain plus ou mains clair, ou d’un rouge très-vif, semé, de points noirs ou roux, offrent souvent, d’espace en espace, ces marques -brillantes que l’on voit resplendir sur la queue du paon ou sur les ailes des beaux papillons, et qu’on a nommées des yeux , parce quelles sont composées d’un point entouré d’un cercle plus clair où plus obscur.
Le dessous du corps du .devin est d’un cendrejaunâtre , marbré ou tacheté <te noir. ,
ôn. a assez rarement l’animal entier dans les collections d’iiisloirè naturelle; mais il n’est guère aucuti cabinet où la peau de ce serpent, séparée des plaques du dessous de son corps, ne soit étendue en forme de larges bandes. Un leur a donné divers noms suivant là grandeur des individus, les pays îl’dù on. les a: reçus, les variétés de leurs couleurs , et les différences qui peuvent se •trouver dans les petites taches placées autour des taches ovales. Mais quelles que soient ces variétés d’àgc, de sexe- ou -de pays, c’est toujours au ser- • pent devin qu’il faudra rapporter ces belles peaux; et jusqu’à présent on ne connaît -point d’autre serpent. que ce dernier qui soit doué d’une taille très-considérable, et qui- ait en même temps sur le dos dns taches ovales semblables à celles que nous venons d’indiquer. - . •
4l6 HISTOIKF. (UTHKELtF
Lorsqtie l’on considère la taille déojèsnrée du serpent devin, l’on ne doit pas être étonné de. la force prodigieuse dont il jouit. Indépendamment de la rotdeur de ses muscles, il ost aisé de concevoir commentun animal qui a quelquefois trente pieds de long, peut , aver facilité, étouffer et écraser de très-gros animaux < laits les 'replis multipliés de son corps dont toüs les points agissent, e.t dont tous les contours saisissent la proie, s’appliquent intimement à sa snrfacev et eti, suivent toutes les irrégularités. ,
, Cette grande puissance , .cette force redoutable, sa longueur gigantesque, l’éclat de ses écailles, la beauté de ses couleurs ont inspiré une sorte d’admiration, mêlée (IVffroi , à plusieurs peuples ta* coït peu éloignés, de l’état sauvage; et, comme fout ce qui produit la terreur et l'admiration , tout ce qui paraît avojrmné grande supériorité sur les autres êtres e^t bien près de faire naître, dans des té tes peu éclairées,' l’idée' d’un agent surnaturel, cé u’.e4t qu’avec une crainte, religieuse que les anciens habitants du Mexique ont vu /léser pent devin. Soit qii’ils.aienf pensé qti’tine masse considérable, èxéieutajit des mouvements aussi rapides, ne pouvait êtra mue- que par ou souffle divin', ojtr qu’ils, n’aient Tegardé ce sérpeùt que comme Un ministre de la toute puissance déleste, d'est devenu Tobje.l 'de leur culte. Ils 'l’ont surnommé Empereur, (tour désigner la prééminence île ses qualités. Objet de leur aïkiratioh , iJ a di’i
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être celui de leur attention particulière ; aucun de ^.ses mouvements > île leu» a, prtur ainsi dire* "échappé; aucune de ses actions ne pouvait leur être indifférente; ils n’ont écouté qu’avec un frémissement religieux les sifflements longs et aigus qu’il fait entendre; ils ont«r«J~que ces sifflements, que ces signes des diverses affections d’un être qu’ils ne vojaienfque comme merveilleux et divin devaient être liés avec leur destinée. Le hasard a fait .que ces sifflements ont été souvent beaucoup plus forts ou plus fréquents dans les temps qui ont précédé les grandes tempêtes* les maladies pestilentielles, les guerres, cruelles ou les autres calamités publiques; ((.'ailleurs les grands npux physiques; sont souvent précédés par une CTlaleur viqlénte, une sécheresse extrême, un état particulier de l’atmosphère , aine électricité abondante dans l’air qui doivent agiter les serpents , et Unir faire pousser des sifflements plus forts qu’à l’ordinaire ;. aussi les Mexittÿins n’ont regardé ceux du serpent devin que comme l’annonce des plus grands malheurs, et ce n’est qu’avec consternation qu’ils les ont entendus.
Mais ce n’est plis seulement un culte doux et pacifique qu’il a obtenu chez les plus anciens habitants du Nouveau-Monde. Son1 image y a été vénérée, non seulement au milieu des nuages d’en cens, mais même de flots de sang humain, versé pour honorer le dieu auquel ils l’avaient consa-
Ltcirànt. l'orne IV. * 47
cr.é, et qu’ils avaient fait cruel (i). Noiis ne rappelons qu’en frémissant le nombre immense de victimes humaines que la hache sanglante d’un fanatisme aveugle et barbare a immolées sur les autels de la divinité qu’il avait inventée. Noos ne pensons qu'avec horreur aux monceaux de tètes et de tristes ossements, trouvés par les Européens autour des temples où le serpent semblait partager les hommages de la crainte (a); et tant il faut de temps dans tous les pays pour que la raison brille de tout son éclat, Ta superstition qui a, pour ainsi <lire, divinisé lef devin, n’a pas seulement régné en Amérique. -Aussi grand, aussi puissant, ,, aussi redoutable dans les contrées ardentes de l'Afrique* * il y a inspiré la môme terreur, y a paru • aussi merveilleux, y a été également regardé par des esprits encore trop peu élevés au-dessus de la brute, comme le souverain dispensateur des biens et des maux. On l’y a également adoré; on en a fait un dieii sur les côtés brûlantes du Mozambique, comme auprès du lac de Mexico, et il parait même que le Japonais s’est prosterné devant lùi (3). ' . •
(t) I»a divinité suprême dm Mexicain*, nommée Filziüpnuii , était représentée tenant daus si main droite un serpent, par lequel noos timon» croire, d'aprè» tout ce que nou* venons de dir», qu’ils voulaient -désigner l'espèce dn serpent devin. Le» temples et les autels de cette divinité, à laquelle ils faisaient des sarrilices barbares, offraient l'image du serpent, ’llist. gêner, des Voyages , éiit. in- ta , ton». XLV11J.
• (a) Ibid. • 4
(3) Simon de Vric», cite daus Séba.
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Mais si l'opinion religieuse ne l’a pas fait régner sur l'homme dans toutes les contrées équatoriales, tant de l’ancien que du nouveau continent, il n’en est presque aucune où il n’ait exercé sur les animaux l’empire de sa force. Il habite en effet presque tous les pays où il a trouvé assez dè chaleur pour ne rien perdre de son activité, assez de proie pour se nourrir, et assez^d’espace pour n’être pas ti-op souvent tourmenté par ses ennemis ; il vit dans les, Indes orieutales et dans les grandes îles de l’Asie, ainsi quedans les parties de l’Amérique voisines des deux tropiques (t);’ il parait mémo qu’autrefois il habitait à des latitudes' plus éloi- . gnées de la ligye, et "qu’il* vivait dans Je Punt^ lorsque cette coutrée, plus remplie de bois, de marais et moins peuplée;'lni présentait une surface plus libre ou plus analogue à ses habitudes et à ses appétits. Les rçletionS des anciens doivent donner nûe bien grande idée de l’haleine empestée qui s’exhalait de sa gueule, puisque Métrodore a écrit què l’immense serpent qu’il a placé dans cette contrée du Pont , et qui devait être le devin , avait le pouvoir d’attirer tians sa gueule béante,
(i) Il se pourrait que le sqrpènt de 1» Jamaïque désigné dans Béownc , par la phraae suivante, Ctnchrit tardigrada major lulca , mnculis aigrit notata ; caudi brtrtori ticrattiori, appelé en angle» Me Y'Uow Snakr , et qhi parvient ordinairement à la longueur de seiz« ou vingt pieds, fût de l'espèce, du devin, et qu’on ne lui eût donné l'épithéie de /e* (tarJigrada ) , que parce qu’on l’aurait vu dane le Irtnp» de aa digestion , ou data un commencement d'engourdissement. Browne, Hill nutur. de la Jamaïque ,p. 461.
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les oiseaux qui volaient au-dessus de sa tète, même à une assez grande hauteur (i). Ce pouvoir n’a consisté sans doute que dans la cdêruption de l’haleine du serpent qui , viciant l’air à une trèspetite distance, et l’imprégnant de. miasmes putride!» et délétères, a pu, dans certaines circons- « stances , étourdir des oiseaux , leur ôter leurs forces, les plonger. dans une sorte d’asplirxio, et les contraindre à tomber dàrts Ja gueule énorme, ouverte pour les recevoir pmais quelque exagéré que soit le fait rapporté par Métrodore, il prouve la grandeur du serpent auquel il l’a attribué , et confirme notre conjecture au sujet' de l’identité de sou espèce avec celle du devin.
D’un autre côté, peu de temps avant celui où Pline a écrit, et sous l'empire de Claude, on tua, auprès de Rome, suivant ce naturaliste, tin trèsgrand serpent du genre des- Boa, dans le ventre duquel on trouva le corps>fentier d’un petit enfant , et qui pouvait bien être de l’espèce du devin (a). J’ai souvent ouï dire aussi à plusieurs habitants des. provinces méridionales de France, que dans quelques parties de ces provinces, moins peuplées, plus couvertes de bois, [dus entrècoupéès par des
{i) « Metrotfonis. . . . circa rljyntiacuin amncin in Ponlo, ut su|nr « volante* quant vis aire pérnicitèrque alites Jiaustji nipUs absorbeant. • Pline , liv. a8 4 cbap. ? 4. ' ,
(1). • Fariunl bit lidetn in Ilalia appellat» Koæ ; in tantam aoqditu- « ilincin exeuntes u^divo Claudio principe, occisae iu Vatican*) aolidus ■ in alvo speclatus ait Infan». » Pline, liv. ?8-, chap. 14.
collines, «l’un accès plus clifQcile , et présentant plus de cavernes et d’anfractuosités, on avait. vu des serpents rl'une longueur très -considérable, qu’on aurait dît peut-être rapporter à l’espèce ou du moins au genre. du devjn.(i).
Mais c’est surtout dans les déserts brûlants de l’Afrique, qu’exerçant une domination moins troublée,-il parvient à- la longueur la plus considérable. On frémit lorsqu’on lit, dans les relations «les voyageurs qui ont pénétré dans l’intérieur de cette partie du «ponde, la. manière dont l’énorme serpent devin s’avance au milieu des, herbes hautes et des broussailles, ayant quelquefois plus de <Iixhuit pouces de diamètre, et semblable à fine longue et grosse poutre qu’on remuerait avec vitesse. On aperçoit de loin, par le iriouvement des plantes qui s’inclinent sous son passage, l’espèce
(l) Scfmcrjckfrlil dit, dans spp histoire des Reptiles de If Silésie, qu'un haniriie digne de Coi lui avait assuré qu'on trouvait , dans cette province , des serpents long» de huit coudées, et de la ■grosseur* dn bras; il les appelle Boa , Natrix domcstica , Set pou pains (ris, Serpens aljtmeUis t Ànguis Boa , Drgco Serpent. Il est dit dans les Mémoires des Curieux de la Nature , pour l’anbée 1682 , qufe peu de temps auparavant on avait pris-, auprès de Lausanne en Suisse, un si grand 'serpent , que sn circonférence égalait celle de. deux cuisses très -grosses. La relation ajoutait que ce serptfit était monstrueux , et qn'il avait des oreilles; et il est à remarquer que, dans presque tous les Yécits vagues er. peu circonstanciés tjoe J’orf a’ fait» concernant les énoriqrs serpents des/provinces méridionales de France, on leur a toujours supposé des oreilles, quoique aucune espète de serpent n’ait- même d’ouverture appareute pour l'organe de l'bjuïç. Voyc* les Mélanges des Carieux de U Nature de Vienne, Décur. a, ‘an. 1683, observ. cfé CUarl. Offre di , p. 317.
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de sillon que tracent les •diverses ondulations de son corps ; on voit fuir devant lui les troupeaux <le gatelles et d’autres animaux dont il fait sa proie;, et le seul parti qui reste à prendre dans ces solitudes immenses pour sfc- gara ht ir de sa dent meurtrière et de sa force funeste, est de mettre le feu aux herbes déjà a demi-brûlées par l’ardeur dn soleil. Le fer ne suffit pas contre ce dangereux serpent, lorsqu’il est parvenu à toute sa longueur, et surtout lorsqu’il est irrité par la faim. L’od ne peut éviter la mort qu’en couvrapt un pays immense de- flammes qui se propagent avec vitesse au. milieu de végétaux presque «jhtièrément desséchés, en excitant ainsi un vaste incendie, et en élevant, pouf ainsi dire, un rempart de feu contre la poursuite de cet énorme animal. Il ne peut être, en effet , arrêté ni par les fleuves qu’il rencontre, ni par les bras de mer dont il fréquente souvent les bofds, car il nage avec facilité, même au ‘milieu, des ondes agitées ( i ); et c’est en vain.
. (i^ « Le Paraguay a de» serpents qu'on nomme Chdsfturs (c’e»t 1'espèoe « du devin, à laqaellc on a donné ce nom en plusieurs Contrée» ) , qnl «* montent anr le» arbre» ppur .découvrir leur proie, et qui a élançant « Jeun» quand elle t'approche , la serrent avpc tant dn force , qu elle ne « penr-ae remuer , et là dévorent tonte vivante*: mai» lorsqu'ils ont avalé « de» berç» entières, fl» deviennent si pesants, qu’ils ne peuvent plus se « traîner. , . . Plusieurs de et» .monstrueux reptiles vivent de poisson , et M lo-pére dn Montoya raconte qu’il vit on jonr une coeflenvre dont la « tête ftait de la grosseur \Tan ve*u, et qpii péchait sur le bord d'une « riviése^ elfe commençait par jeter de sa gueule beaucoup d'écume dans
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d'un autre côté, qu’un voudrait chercher un abri sur de grands arbres; il se roule, avec promptitude, jusqu a l’extrémité des cimes les plus hautes^); aussi vit-il squvent dans les forêts. Enveloppant les tiges dans les divers replis de son corps, il se fixe sur les arbres à différentes hauteurs, et y demeure souvent long-temps en embuscade, attendant patiemment le passage de sa proie. Lorsque, pour l’atteindre ou pour sauter sur un arbre voisin , il a une trop grande distance à franchir, il entortille sa queue autour d’une branche, et suspendant son corps allongé à cette espèce d’anneau, se balançant et tout d’un coup, s’élançant avec force, il se jette comme un trait
• l’rau , ensuite y plongeant la trie ,• et, demeurant quelque temps iiniuom bile , elle ouvrait tdnt-d’un-coup la gueule pour avaler quantité de « poissons que l'écume semblait attirer. Üne autre fait le même mission -
- naire vit Un Indieu de la plus grande taille, qtri, étant dans l’epu
- jusqu'à la ceinture , occupé de la pèche , fut englouti par une cou-
- leuvre qui, le lendemain, le rejeta tout entier. • Histoire générale des Voyages, édiVin-fa , tom. LV, pag. 420 et suiv.
V(t) « M. Sa 1 mon nous apprend que, dans l’ile de Macassar, H y a des
- singes aussi féroce} que les cbats sauvages, qui httaqoent les voyageurs, « surtout les femmes, et les mangent après les avoir mis en pièces; de « sorte qn’on est obligé , pour s’en défendre , d’*Mcr toujours armé. Il « ajoute que ces singes ne craignent d’«utres bétes que les serpents*, qui « les poursuivent -avec une vitesse extraordinaire , et yont les chercher » jusque» sur' les arbres , ce qtiï les oblige «d'aller en tfoupes pour a'en •« garantir, ce qui q'empécbe pas qn*Uf ne les attaquent efne les a valent
- tout en de, lorsqu’ ils. peuvent les attraper. • Hist. natnr. de l’Oretioque, vol. Hl , pag. 78. Les récits des autre» voyageurs' noua portent à croire que l’espèce de serpent dont a parlé M. Sa linon est celle du Devin.
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sur sa victime, ou contre l’arbre auquel il veut s’attacher. . . *
Use retire aussi quelquefois dans les cavernes des montagnes, et dans d autres antres profonds i où il a moins à craindre les attaques de ses ennemis, et où il cherche un asyle contre les températures froides, les pluies trop abondantes, et lés autres accidents de l’atmosphère qui lui sont contraires. . • »
H est connu sous le nom trivial d e grande Couleuvre, sur les rivages noyés de la Guyane ! il y parvient Communément à la grandeur de trente pieds, et même, dans certains endroits, à celle de quarante. Comme le nom qu’il y porte y est donné à, presque tous les serpeùts qui joignent une grande force à une longueur considérable, et qui, en même, temps, n’ont point de. velu n-, et sont dépourvus des crochets mobiles qu’on remarque dans les Vipères, on est assez embarrassé pour * distinguer, parmi les divers faits rapportés par les Voyageurs, touchant les serpents, ceux qui conviennent au devin. Il paraît bien constaté cependant qu’il y «jouit d’une force assez grande, pour 'qu’un seul coup dé sa tjueufe renverse un animal assez gros, et même l’jiomme le plus vigonreiix. U y attaqué le gibier le plus difficile à vaincre ; on l’y a vu avaler des chèvres et étouffèr des cougtuirs, ces représentants du tigre dans le Nouveau-Monde. Il dévore quelquefois, dans les
Indes orientales, des nnimnux encore plus considérables, ou mieux défendus, teis que des pôrcépics, des cerfs et des tanreaux(i); et ce fait effrayant était déjà cônnu des anciens (a).
Lorsqu’il aperçoit un ennemi dangereux, ce n’est point avec ses dents qu’il commence un combat qui alors serait trop désavantageux pour lui; mais il se précipite avec tant de rapidité- sur sa malheureuse victime, l’enveloppe dans tant de contours, la serre avec tant de force, fait craquer ses os avec tant de violence, que, ne pouvant ni s 'échapper,, ni user «le ses armes, et réduite à pousser de vains mais affreux hurlements, elle est bientôt étouffée sous les efforts multipliés «lu monstrueux reptile
Si le volume.de l’animal expiré est trop considérable pour que le deviir puisse l’avaler, malgré la grande ouverture de savgueüle, la- facilité qu’il
(i.) « Ces Serpents (ceax'fldnt parle ici fauteur sont évidemment, des
- serpents devins) ont plus de vingt*cing pieds tle longueur, ef quoiqu’ils •• ue paraissent pas pouyoir avaler de gros animaux , l'expérience prouve
• 1® contrait g. J’achetai d’un chasseur tin de ces serpents, que je disse-
- s le ventre .duquel je troOYai un cerf eutiçr de moyen âge
- et ftrvètti encofe (Je sa |wau ; j'en achetai uh antre qui avait dévoué un «• bouc jumvage , malgré les grandes comas doift il était amie ; et je tira^ « dif ventre d’un troisième, un porc-épic entier et garni -de æ» piquants.
• Dan» l’ile d'Auiboiue, une femme gVoase fut un jour a^aléfc toute en- *^»cre par un de ces serpents, • ‘ftxtrait d'une lettre d'André CJrÿerus , . écrite de Batavia à Mcntzélius, Éphémérldes des Curieux^ de la Nature. Nuremberg K 1684 , Décade a, an. a , a683 , p. 18.
’ (a) Megastbenc» scribit , in India serpentes id i.mtam magüiüidinein .itlolesccre, ut solidos bauriaut ccrvoa laurosquc. Pline, liv. a8, cbap. 14
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a de l’agrandir, et l'extension dont presque tout son corps est susceptible, il contiu ue île pre sser sa proie mise à mort; il en écrase Ips parties les plus compactes; et, lorsqu’il ne peut point les briser ainsi avec facilité, il l’entraîne en se roulant avec elle auprès d’un gros arbre , dont il renferme le tronc dans ses replis; il place sa proie entre l’arbre et son corps ; il les environne l’un et l’autre de ses noeuds vigoureux, et, se servant de la tige noueuse comme d’une sorte de levier, il redouble ses efforts, et parvient bientàt à comprimer en tout sens, et à moudre, pour ainsi dire, le corps de l'animal qu’il a immolé’(i).
Lorsqu'il a donné ainsi à sa proie toute la souplesse qui bii est nécessaire, il l’allongé en Continuant de la presser, et diminue . d’autant sa grosseur; il l’imbibe. de. sa salive ou d’une sorte il’hameur analogue qu’il répand en abondance;;. il pétrit, pour ainsi dire, à l’aide de ses replis, cette masse deveuue informe, ce corps qui n’est plus qu’un composé confus de chairs ramollies et d’os concassés (a j. C’est alors qu’il l’avale, en kpre-
(«) Lettre d’André Cléyerua , déjà citée. L'auteur ajoutât « Dam le « royaume d'Aracan , sur les confins de celui fie Bengale , on 'rtn un « serpent ( uu devin) démesuré sejéter, auprès des bords d’unfleuve, sar - un très-grand urus (boeuf sauvage), et donner un spectacle affreux par • son combat arec ce terrible animal ; on pouvait entendre , k la distance « d’une portée d» canon d'an très-grand calibre » le craquement des os « de J’urus, brisés par les -efforts ^de son ennemi. » •
(a) Notes communiquées par M. de b Borde , corréfcpondaut du Cabiuet du Roi.
Lettre d’André Cléyerus.
nant par IA tète, en l'attirant à lui, et en l’entraînant dans son ventre par de fortes aspirations plusieurs fois répétées; mais, malgré cette préparation , sa proie est quelquefois si volumineuse qu’il ne peut l’engloutir qu’à demi ; il faut qu’il ait digéré au moins en partie la portion qu’il a déjà fait entrer dans son corps, pour pouvoir y faire pénétrer l’autre; et Pou a souvent vu le serpent devin la gueule horriblemeut ouverte, e£ remplie d’une proie à demi dévorée, étendu à terrç, et dans une sorte d’inertie qui accompagne presque toujours sa digestion ( i ).
Lorsqu’en effet il a assouvi son appétit violent, et rempli son ventre de la nourriture nécessaire à l’entretien de sa grande masse, il perd, pour un temps; son agilité et sa force; il est plongé dans une espèce de sommeil; il gît sans mouvement, comme, un lourd fardeau , le corps prodigieusement enflé; et cet engourdissement, qui dure quelquefois cinq ou six jours, doit être assez profond; car, malgré tout ce qu’il faut retrancher des divers récits publiés, touchant ce serpent, il parait que, dans différents pays, particulièrement aux environs de l’isthme de Panama en Amérique, des voyageurs , rencontrant le devin à demi caché sous l’herbe épaisse des forêts qu’ils traversaient, ont plusieurs fois marché' sur lui dans le temps où sa digestion le tenait dans une espèce de tor-
(i) Lrorenli Speciiueu uicdicuiu.
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peur. Ils se sont même re|>osés, a-t-on écrit; sur son corps gisant à terre, et qu’ils prenaient, à cause des feuillages dont il était couvert, pour «m tronc d’arbre renversé, sans faire faire aucun mouvement au serpent, assoupi par les aliments qu’il avait avalés, ou peut-être engourdi par la fraîcheur de la saison. Ce n’est que, lorsque allumant du feu trop près de l’énorme animal, ils lui ont redonné, par cette chaleur, assez d’activité, pour qu’àl recommençât à se mouvoir, qu’ils se sont aperçus de la présence du grand reptile, qui les a glacés d’effroi , et foin duquel ils se soht précipités ( 1 ).
(t) ■ On ne sera pas surpris que ces sortes de couleuvres (les cou- » leuvres Chasseuses ou les Devins) parviennent à une grosseur si détne-
- «urée , si l'on se rappelle que ces pays sont déserts et couverts de forêts « jmtncnsc*. ... Le p«;re Simon rapporte que dix-huit Espagnols étant
• arrivé» dans les bols d« Coro, dans la province de Venezuela , et se
- ironv an t, fatigués de la marché qu'ils avaient faite , ils s'assirent sur une « do c H couleuvres , croyant «pie ce fit un vieux tronc d’arbre abattu ,
- et que lorsqu’ils s'y attendaient le moins, l'animal comibença à marcher,
« ce qui leur causa une surprise extrême. • Hisl. natur. de l'Orenoqne * par le P.*Gumilla , vor. 111» 77. ^ ,
. « On trouve encore nnc espèce 'de’scr|>*nt s fort extraordinaires , longs « de quinze à vingt* pieds , et si gros , qu’ils peuvent, avaler uu homme. « 11* ue passent pas cependant pour les plus dangereux, parce que leur «r monstrueuse grosseur les but découvrir de loin , et donne plus de faci-
• 'lité à les éviter. On n'en rencontre guère que dans les lieux inhabités.
- Dellou C n vit plusieurs foi* de juorts . après de grandes inondations qui
• les avaient fait périr, et qui les avaient entraînés dans les campagnes
• on sur le rivage de la mer ; à quelque distance on les aurait pris pour •< -des troues d'arbres abattus ou desséchés. Mais .il les peint beaucoup «• mieux dans le récit d'nn accident dont on ne peut douter sur son té-
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Ce long état de torpeur a fait croire à quelques voyageur que le serpent devin avalait quelquefois des animaux d’un volume si considérable qu’il ét**it étouffé en les dévorant; et c’est ce temps d’engourdissement que choisissent les ha-
- moignage, Il qui confirme ce, qu’on a la dans d'autres relations sur la
• voracité de quelques serpents des Indes.
v Pendant la récolte du fit , quelque* chrétiens qui avaieut été geutil* , •< étant ailes travailler à la terve , un jeûna enfant qu'ils avaient laissé seul « et malade à la maison, en sortit pour s'aller coucher à quelques pas’de « la porte , sur des feuilles de pahnier , où il s’endormit jusqu'au soir, fies « parents , qui revinrent fatigués du travail , le vircut dans cet état ; mais, m ne pensant qu’à préparer leur nyurrilurc ,1is attendirent qn’elle fut prête
■ pour l’aller éveiller. Bientôt Ms 'lui entendirent pousser des cris à demiu étouffés qu'ils attribuèrent à son indisposition; cependant comme il «continuait de se pUindre , quelqu'un sortit et vit, .en s'approchant , « qu’une de ces grosses coWcuvçes'uyalt commencé à l’avaler. L'cinharras « do pèfo et ije la mère fut aussi grand que leur douleur; on n'osait irriter « la couleuvre, de peur qu’avec ses dents elle ne coupât l’ènfant en deux-,
• ou qu’elle n’achevât de l'engloutir; enfin, deplusieurs expédients, on
" préféra celui de la. couper par le milieu du corps, ce que le plus adroit « et U plus hardi uécuta fort henreusemerft d’on «eûl coup de sabre; m mais comme elle ne mournt pas d'abord, quoique séparée en deux , m elle serra de ses dents le corps tendre de l'enfant.. . . et H expira peu « de moments après. ' v* “ ,
• fiçboutfu donne à ces monstre* affiner:, le nom de Polpogs. Ils ont , « di^HrU tète aff^use et prcÀqhé^Mrmblable à celle du sanglier ; leur « gueule et leur gosier s’ouvrent jusqu'à l’estomac, lorsqu’ils voient une « grosse pièce à dévorer; Jaur avidité doit être extrême, car ils s’étran*
• glent ordinairement lorsqu’ils dévorent un homme ou quelque animal.
• On prétend d'ailleurs que l’espèce n’est pas venimeuse, Il est vrai que « dos soldats, pressés de la faim, en ayant quelquefois trouvé qui ve- « paient de cçever pour avoir pvalé une trop grosse pièce, telle qu’un
■ veau, les ont ouverts, eu ont tiré la béte qu’ils avaient dévorée, sanft
• qu’il leur eu soit» arrivé le moindre mal. » Description du Malabar, Hist géitér. des Voyages ♦ édit, in-ia ,,vôl. XLUI, pag. 345.
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bilants îles pays qu’il fréquente, pour lui faire la guerre, et lui donner la mort. Car, quoique le devin ne contienne aucun poison, il a besoin de tant consommer, que son voisinage est dangereux pour l’bomme, et surtout pour la plupart des animaux domestiques et utiles. Les habitants de Klndg, les nègres île l’Afrique, les sauvages du Nouveau-Monde se réunissent plusieurs autour de l'habitation du serpent devin. Ils attendent le moment où il a dévoré sa proie, et hâtent même quelquefois cet instant, en ■attachant auprès de l’antre du serpent quelque gros animal qu’ils sacri6entT et sur lequel le devin ne manque pas de s’élancer. Lorsqu’il est repu il tombe. dans cet affaissement et cette insensibilité dont nous venons de parler; et c’est alors qu’ils se jettent sur lui, et lui donnent la mort saas crainte comme sans danger. Ils osent, armés d’ün simple lacs, s'approcher de lui. et l’étrangler, ou ils l’assomment à coups de branches d’arbres (f). Le désir
(l) Lettre d 'André Clcyeru».
, Nous croyons qu’on verra iei avec plaisir le récit, de la manière dont, suivant Diod ore de Sicile, on prit , en Égypte /et mus an Ptdtofnér . an serpent énorme qai , à cause de sa grandehr , ne peut être rapporté qu'à l’espèce du devin. • Plusieurs chasseurs , encouragés par la muni- « licence de Ptolomée , résolurent de lui amener à Alexandrie un des « plus grands serpents. Cet «nonne rrptile, long de (rente coudées, vivait
- sur le bord des eanx , il y demeurait immobile,, couché à terre, et son
- corps rpplié en cercle ; mais lorsqu’il voyait quelque animal approcher • du rivage qu'il habitait , U se jetait sur lai avec impétuosité, le saisissait
- avec sa gueule , ou l’enveloppait dans les replis de sa qucnc. Les chas- « seurs Payant aperçu de loin , imaginèrent qu’ils pourraient aisément le
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de se délivrer d’un iiniraal destructeur, n’est pas le seul motif qu'on ait pour en faire la chasse. Les habitants de 111e de Java, les nègres de la Côte-d’Or et plusieurs autres peuples mangent sa chair, qui est pour eux un mets agréable (j);
- prendre dans des lacs et l'entourer de chaînes; ils s'avancèrent avec
« courage , nuis lorsqu’ils forant pl os près de ce serpent démesuré , l'éclat
- de ses yeux étincelants , son dos hérissé d écailles, le Bruit qu’il faisait
• en s'agitant, sa. gueule ouverte et armée de dents longues et crochues, « son regard horrible et féroce , les glàcèrent d’effroi : ils osèrent ceptudant
- s'avancer paa à pas; et jeter de forts liens sur sa qaeue ; mais à peine ces
• diens eurent-ils touché le monstrueux animal, qne se retournant avec v vivacité, et faisant entendre des sifflements aigus, il dévora le chasseur
- qui tp trouva le plus près de lui , et en tua un second d'un coup de sa
• queue, et mit les antres en faite. Ces .derniers ne vonlant cependant pas
■ renoncer à la récompense qui les attendait, et imaginant un nouveau
- moyen , firent foire un rét- composé de cordes très -grosses, et propor-
■ tionné à la gtandenr dé l'animal ; ils le placèrent anprès de la caverne dn « serpent ,* * et ayant bien observé le temps de sa sortie et de sa rentrée v ils
- profitèrent d* celui où l'énorme reptile était al lé* chercher sa proie, pour
■ boucher avec des pierres l'entrée de «on repaire. Lorsque le. serpent
• revint, ils se montrèrent tous à-la-fins avec plusieurs hommes armés
- d’arcs et de frondes , plusieurs antres à cheval , et d’autres qui faisaient
- résonner à grand bruit des trompettes et de* instruments retentissants ;
- le serpent se voyant entouré de cette multitude t se redressait et jetait « l’effroi, par ses horribles sifflements, parmi ceux qui l’environnaient f « mais effrayé lui-même par les dards qu'on loi lançait , la vue dès che- « vanx , le grand nombre de chiens qui aboyaient, et le brui t. aigu des
■ trompettes, il se précipita vers Centrée ordinaire de sa caverne; la
- trouvant fermée, et toujours troublé dfe plus eu plus parle brait -dès
- trompettes, des chiens et des chasseurs , il se jeta dans le rét, qù il fit « entendre des sifflements de rage ; mais tous ses efforts forent vains , et sa
• force cedant à tons les coups dont on l'assaillit, et à toutes les chaînes
■ dont on ie lia, on le condaisit à Alexandrie, où uns longue' diètf-ap-
■ paisa sa férocité. •
(i) ■ Les nègres de la Côte-d'Or mangent la chair de ces grands ser-
dans d'autres pays, sa peau sert- de parure; les habitants du Mexique se revêtaient de sa -belle
•talents, et la préfèrent à la meilleure volaille, geuer. des Voyag*»,
édit. in-rar vol. XIV, pag. ai3. «Quelques domestiques nègre* de «Bosman aperçurent, près de Mauri (sur la CètÉfOr), un serpent de
- dix-sept pieds de long et d'une grossetlr proportionnée. Il était au bôrd
- d’un trou rempli «Veau , entré deux porcs-épics , avec lesquels il s’en- « gagea dan» un combat fort animé. . . . Les pègres terminèrent la bataille
• en tuant les trois champions à coups de fusi| ; il» lys apportèrent à « Mauri, ou, rassemblant leurs camatadrsÿ ils eti firent ensemble un festin
• délicieux. • Ibid. pag. ai 6. .• ^ •
• Lopez parle d uu serpent d'excessive grandeur qui .1 quelquefois ,
- dit-il , vingt-cinq cTOpa»«|c long sur cinq de large , et dont la gueülc et
- le ventre sont si vastes, qn'il est capable d'avaler nn eprf entier. Les - nègres l’appellent, dans leur langue . lé grand St rpcUl d’eau, ou le grabd « Hydre. Il vit, en effet, dans les rivières, mais 'il cherche sa proie sur « terre,. et monte sur quelque arbrè, d’où il gootte les bestiaux; a’H en « volt un qu’il puisse saisir, U se laisse tomber dessus, s’entortille autour » de lui , le serre dè sa queue, éPTa^kut mis bon d'état de se defendec , U jlc tne par ses morsures , ensuite il l*4raine d*ns quelque lieu élartç, ôti
« il le dévore à son aise; peau, dit l’auteur, os et corne». Lorsqu’il ^'est ^
• bien rempli, U; tombe' dan» une espèce de stupidité ou dé sommeil »i^^
• profond , qu'un enfaht serait capable de le tuer. Il demeure dan» ce) état « l’espace de cinq k six .jour», à la (in desquels il revient ù lui-méiue.
« Cette redoutable espèce de serperit change de peau dans la saison or-
• dinaire , et quelquefois apres s Vire monstrueusement rassasié*. Ceux qui
• la trouvent ne mancpient pas de la montrer en spectacle. La cliflrdc cet
• animal passe, entre les nègres , pour mi mets plus délicieux que la
• volaille. Lorsqu’il lrnr arrive de mettre le feu k quelque bois épais , il»
• ÿ trouvent quantité de ces serpenta tout rdtis , dont ils font un admi- « ratyf festin. Ce récit est confirmé par Carli; il raconte qu’un jour, étant
• à sr promener sous des arbres, près de Kolumgo, les nègres de m « compagnie découvrirent un graud serpent qui traversait la rivière de •• Quanta ; ils s’efforcèrent de le faire retourner sur ses trace» en poussant « des cris et lui jetant de» mottes de terre , car il ne se trouve point de « pierres dans le pays ; mais rien ne put l’empêcLci île gagner le rivuge et « 4e prendre poste dans un petit bois assez près de la maison. Il se trouve
dépouille; et, dans ces temps antiques où des monstres de toute espèce ravageaient des contrées de. ^ancien continent ,• que l’art de l'honnile commençait à peine d’arraçber à la nature, combien de héros, portèrent la peau de grands serpents qu’ils avaient mis à mort, et qui étaient vraisemblablement de l'espèce ou du genre dn devin , comme des marques de Jeur valeur, et des trophées de leur victoire! . • * •
. G’est lorsque la saison des pluies est passée dans les contrées équatoriales , que le devin se dépouille de sa peau' altérée par la (blette qu’il éprouve quelquefois , ou par faction de l’atmosphère, par le frottement de divers corps, et par toutes les autres causes extérieures qui peuvent la dénaturer. Le. plus souvent' il se tient caché -pendant
que sa. qouvelle peau nlest pas encore endurcie*
■ de cm serpents , dit le même auteur , qui out vingt-cinq pieds de long , -‘al qui sont de la grosseur d'un poulain. IN ne font qu'un morceau' ePinte - brebis ; aussitôt qu’ils l’ont avalée» ils vont faire leur digestion au soleiJi - Ica nègres , qui connaissent leurs usages , apportent beaucoup de soin - à les observer , et les fnent facilement dans cet état , pour le seul (flaisir ■ d’en manger U chair. Ils les écDrcbeut et ne jettent que la queue» la rétc • et les entrailles. Ce serpent parait être le même qui porte, solvant • Dapper , le nom il ' Embamtna dans le royaume d’Angola ; et çelfy de - Min ia dans le pays des Quojas. Sa gucuje , ajoute cet écrivain , est • d’une grandeur si extraordinaire , qu'il peut avaler un bouc, ou même « un cerf entier. Il s’étend dans les chemins comme une pièce de bois -mort, et d'un mouvement fort léger, il se jette sur les passants, - hommes on animaux. • Histoire naturelle de Congo, d’Angola et de Henguela. Histoire générale des Voyages, édit, in- ta , liv. t J, tom. XVJl, pag. a$9 et suiv. ' ’ * . •• •*
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et qii’it n’opposerait à la poursuite de ses ennemis qu’un corps faible et dépourvu de son armure. H doit demeurer alors renfermé ou dans le plus épais des forêts, ou dans les antres profonds qui lui servent de retraite. Nous pensons, au reste, qu’ordinaireraent il ne s’engourdit complètement dans aucime saison de l'année. Il ne se trouve, * en effet, que dans les contrées très -voisines- des tropiques où la saison des pluies n’amène jamais une température assez froide pour suspendre ses mouvements vitaux. Et comme cette saison des pluies varie beaucoup dans les différentes contrées équatoriales de l'ancien et du nouveai^, continent, et qu’elle dépend de la hauteur dès montagnes; de leur situation, des vents, de la position de&, lieux, en deçà ou au-delà de la ligne, ete.;-le temps du renouvellement de la peau et des forces du serpent, doit varier quelquefois de plusieurs mois et mémoi d’une demi-année. Mais c'e&t toujours lorsque le soleil du printemps redonne l’a<£ tivité à la nature, que |e serpent devin rajeuni * pour ainsi dire, plus fort, plus agite,, plus ardent que jamais, revêtu d'une, peau nouvelle', sort des retraites cachées où if a dépouillé sa vieillesse, et, , s’avance l’œil en feu Sur une terre embrasée des nouveaux rayons d’un soleil plus actif. Il agite sa grande masse en ondes sinueuses au milieu des bois parés d’une verdure plus fraîche; faisant entendre au loù» son sifflement d’amour, redressant avec fierté sa tète, impatient de la nouvelle flamme
* * ijji » ■
jitized by Gôo;
iT ’
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qu’il éprouve, s’élançant avec impétuosité, il appelle; pour ainsi dire, la compagne a laquelle il s’unit par des liens si étroits, que leurs deux corps ne paraissent plus en former qu’un seul. La fureur avec laquelle le devin se jette alors sur ceux qui l’approchent et le troublent dans ses plaisirs, ou le courage avec lequel il demeure uni à sa femelle malgré la poursuite de ses ennemis et les blessures qu’il peut recevoir , paraissent être les effets d’uirp union aussi vivement sentie quelle est ardemment recherchées point de constance cependant dans leur affection; lorsque leurs désirs sont satisfait^, le mâle et Ja femelle se séparent ; bientôt ils ne se connaissent plus, et la femelle va seide au l>out t d’uri temps dont on ignore la durée, dépecer ses œufs sur. le sable ou sous des feuillages.
C’est ici l’exemple le plus frappant d’une grande différence entre la grosseUr.de l’œuf et la grandeur à laquelle parvient l’animaLqui eu sort. Les œufs du devin n’ont en effet qué deux /pu tFois pouces dans leur plus' grand diamètre. Toute la matière dans laquelle le fœtus est renfermé n’est donc que de 'quelques pouces cubes; et cependant le serpent lorsqu’il ^atteint tout son développement, ne contient-il tpas quarante ou cinquante pieds cubes de matière ? * : v‘« > <’■
Ces œufs ne sont point couvés par la/emelle ; la chaleur de l’atmosphère les fait seule .éclore; ou tout au plus dans certaines contrées comme celles, par exemple, où l’humidité domine trop
if,
sur la chaleur, h» femelle a le soin de pôndre dans quelques endroits plus abrités, et où des substances fermentatives et ramassées augmentent, par la chaleur qu’elles produisent , l’effet de celle de l’atmosphère. On ignore combien de jours les œufs demeurent exposés à cette chaleur, avant que les petits serpents éclosent: • •
La grande différence qu’il y a entre la petitesse du serpent contenu dans son œuf, et la grandeur démesùréedu serpent adulte, doit faire présumer que ce n’est qu’au bout d’un temps trèS-long, que le devin est entièrement «léveloppé; et n’est-ce pas une preuve que ce serpent vit un assez graud nombre d’années? Le nombre de ces années doit eu effet être d’autant plus considérable que le devin' est aussi vivace que la plupart des autres serpents. Ses différentes parties jouissent de quelques mouvements vitaux, même après qu’elles ont été entièrement séparées du reste du corps (i). On a ^u, par exemple, Ja tète d’un devin coupée dans le moment où le serpent mordait avec fureur, continuer de mordre pendant quelques instants, et serrer même alors avec plus de force, la proie qu’il avait saisie, les deux mâchoires se rapprochant par un effet de la contraction que les muscles éprouvaient encore. lorsque cette contraction eut entièrement cessé, on eut «le la peine à desserrer les mâchoires, tant les parties
(i) Yoye* , à et sujet , AJucgravc , k l'endroit déjà cité. *
DES SEBPÏKTS. ^7
de la tête étaient devenues roides ; ce qui fit croire qu’elle conservait quelque action, lorsque cependant il ne lui en restait plus aucune (i).
L’HIPNALE.*
Boa canina, Mcrr., Lion., Schn., Latr., Daud .-.JBoa Hipnale , Lacep.
C’est un assez beau serpent qui, ainsi que le devin, appartient au genre des Boa, ét a de grandes plaques sOus la queue ainsi que sous le corps, mais qui lui est bien inférieur par sa longueur et par sa force. On le trouve dans le royaume de Siam. Le plus grand nombre des individus de cette espèce, qui ont été Conservés dans les cabinets, n’avaient guère qu’un pouce et demi de circonférence et deux ou trois pieds de longueur, et telles étaient à-peu-près les dimensions de ceux
(i) Ce fait m'a été confirmé, relativement an devin on & d'autres grande serpents , par plusieurs voyageur» qui étaient allés dans l'Amérique méridionale, et particulièrement par M. le baron de Widen^iach , correspondant dû Cabinet du Ko». • ** *' •'
(a) L Hipnale. M. JJaubenton, Encyclopédie méthodique.
Boa Hipnale. Linn. , amphib. Serpent.*
Séba , mus. a , tab. 34 , fig. i et a.
Boa exigua , ip5 Laurent i Spécimen medioum.
Le Bom Hrpual* de Linnce appartient, selon M- Mrrrrm, à une espèce differente de celle-ci. Cet auteur loi edtoenrv le nom qne Linné* lofe donné. Dns. »S>7*
438 HISTOIRE lfATtTRRLLE
qui sont décrits dans Séba(i). Ce serpent est trun blanc-jaunâtre tirant plus ou moins sur le roux; le dessous du corps est d’une couleur plus claire, et Séba dit qu’on y remarque des taches noirâtrçs; .mais nous n’en avons vu aucun vestige sur l’individu qui est conservé dans l’esprit-de-vin au Cabhiet du Hoi. JLe dos est parsemé de taches * blanchâtres bordées d’un brun presque noir. Malgré leur irrégularité, ces taches sont répandues sur le corps de Plfipnale de .manière à le varier de couleurs agréables à la vue, et à représenter assez bien une riche étoffe brodée. Suivant Sébà la femelle ne diffère du mâle que par sa tète qui est plus large. L’un et l’autre l’ont assez grande sans que cependant elle paraisse disproportionnée. Le tour de la gueule présente une sorte de bordure remarquable que l’on observe dans plusieurs boa, mais qui est ordinairement plus sensible dans l’iiipiiale à proportion de sa grandeur; elle est composée de grandes écaillés très-cour bées, concaves à l’extérieur -et qui étant ainsi comme • . creusées, forment une sorte de petit canal qui borde les deux mâchoires. On a mis ce serpent au nombre des cérastes (x) ou serpents cornus; il leur ressemble, en effet, par ses proportions; mais les cérastes ont deux rangées de petites plaques sous la queue, et d’ailleurs il n’a aucune ap-
(i) Un hipnale qui fait partie de la collection du ïlbi, a tin pied onze
poæe« de longueur totale , «t sa queue e/tt longue de trois pouces.
(a) Séba , à l'endroit déjà cité. . :
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parence de corne. Il se nourrit de chenilles , d’araignées, et d’autres petits insectes; et comme il est très-agréable par ses couleurs sans être dangereux, on doit le voir avec plaisir venir dans les environs des habitations, les délivrer d’une vermine toujours trop abondante dans les pays trèschauds. Il a ordinairement cent soixante-dix-neuf grandes plaques sous le corps, et cent vingt sous la queue. Les écailles qui recouvrent sa tête sont semblables à celles du dos; mais le dessus du museau présente quatorze écailles un peu ptus grandes. • ' . • •• ..
LE BOJOBI.10
Boa canina , Merr. , Linn. , Schneid.,- Latr., Daud. ; Boa ad- Tantiaca , B. thalassina et B. exigud, Laur Boa ttypnule, / La cep., Schn, Daud. (a). .
(^noiQD*'le bpjobi n’égale point le serpent devin par sa force, sa grandeur ni la magnificence de sa parure, quoiqu’il cède en tout à ce roi des.
(l)' Trtrauchoolt Tleoa. , jt *
Le Bojobl. M. Daahenton y .Encyclopédie méthodique.
Boa canina. Linn. t uœpkib. Serpent.
Séba , mro. a , tab 8 i , fig. x , et tab. 96., fig. a.
Boa aurantioca , 194* ^oa tha/aisrna , 193. Laurenti Specimen raodicum.
(a) M. Merrem rapporte ce reptile à l'espèce précédente. Dus. 1827.
serpents, il n’en occupe pas nioius une place distinguée parmi ces animaux.; et peut-être le premier rang lui appartiendrait, si l’espèce du devin était détruite. La longueur à laquelle il peut parvenir est assez considérable; et il ne faut pas en fixer les limites d’aprè$ celles que présentent les individus de cette espèce , conservés dans les cabinets^)-. Il doit êtr.e bien plus grand lorsqu'il a acquis tout son développement : et s’il faut s’eu rapporter à ce qu’on a écrit de ce boa, sa longueur ne doit pas être très-inférieure à celle du serpent devin. L’on a dit qu’il se jetait sur des chiens et d’autres gros animaux , et qu’il les fiévorait'(a); et à moins qu’on ne lui ait attribué des faits qui appartiennent au devin, le bojobi doit avpir une longueur et une force considérables pour pouvoir mçttre à mort, çt avaler des chiens et d’autres animaux assez gros.
Ce serpent, qui ne se trouve que dans les contrées équatoriales, habite également l’ancien et le Nouveau-Monde; mais il offre, dans lés grandes Indés et en Amérique, le signe de la différence du climat , dans les diverses nuances qu’il présente, quoique d’ailleurs le bojobi de l’Amérique et ce-
(i) L'individu que non» avons décrit f et qui fait partie de la collection de Sa Majesté , a deux pietU onze pouces de longueur totale, et à-peuprès sept pouces depuis l’anus jusqaji l’extrémité de la queue.
(a) M. I. innée parait avoir adopte oette opinion en donnant.au Bojobi l'épithète de canina ; de même qu’il a donné celle d c marina à un boa qui se nourrit de rata.
. lui des Indes se ressemblent par la place des taches, la proportion du corps, la forme de la tète, des dents, des écailles, par tout ce qui peut constituer l’identité d'espèce. Le bojobi du Brésil est d’un beau vert de mer plu6 ou moins foncé, qui s’étend depuis le sommet de la tète jusqu’à l’extrémité de la queue, et sur lequel sont placées, d’espace en espace, des taches blanches irrégulières , dont quelques-unes approchent un peu d’une lozange et qui sont toutes assez clair-semées et distribuées avec assez d’élégance pour former sur le corps du bojobi un des plus beaux assortiments de couleurs. Ses écailles sont d’ailleurs extrêmement polies et luisantes (i); elles réfléchissent si vivement la lumière qu’on lui a donné, ainsi qu’au serpent devin, le nom indien de Tleoa, qui veut. dire serpent de feu: aussi, lorsque le bojobi brille aux rayons du soleil , et qu’il étale sa croupe resplendissante d’un beau vert et d’un blanc éclatant, on groirait voir une longue chaîne d’émeraudes , au milieu de laquelle on aurait distribué des diamants; et ces nuances sont relevées par la couleur jaune du dessous de son ventre, qui, à certains aspects, encadre, pour ainsi dire, dans de l’or, le vert et le blanc du dps.
Le bojobi des grandes Indes ne présente pas cet assemblage de vert et de blanc; mais il réunit l’éclat de l’or à celui des rubis. Le vert est rera-
(i) Elles sont rliombuidalee.
placé par de l’orangé ; et les tacbes du dos sont jaunâtres et bordées d’un rouge très-vif. Voilà donc les deux variétés du hojobi qui ont reçu l’une et l’autre une parure éclatante d’autant plus agréable à l’œil, que Je dessin en est simple et par conséquent facilement saisi.
Ou doit considérer ces serpents avec d’autant plus de plaisir, qu’il parait qu’ils ne sont point venimeux, qu’ils ne craignent pas l’homme, et qu'ils ne cherchent pas à lui nuire; s’ils n’ont pas une sorte de familiarité aVec lui comme plusieurs couleuvres, s’ils ne souffrent pas ses caresses, ils ne fuient pas sa demeure; ils vont souvent dans les habitations; ils né font de mal à personne si on ne le» attaque point , mais on ne les irrite pas en vain; ils mordent alors avçc force et même leur morsure est quelquefois suivie d’une inflammation considérable qui , augmentée par la crainte du blessé, peut, dit-on, donner la mort, si on n’y apporte point un prompt remède, en nétoyant la plaie, en côupant la partie rpordue, etc. Néanmoins, suivant lés voyageurs qui attribuent des suites funestes à la morsure du bojobi, ees accidents ne doivent pas dépendre d’un Venin qu’il ne parait pas contenir; et ce n’est que'parce que ses dents sont très-acérées(i), qu’elles font des >, ■’ . • •' "*
4 » * ’ * *. Vf »
(i) U j « deux rangs de denu à la mâchoire supérieure; las. plus voisines du museau soûl longues ef recourbées comme les crochets à venin delà vipère, mais elles ne sont ui mobiles ni creuses.
blessures dangereuses, de mente que toutes lerf espèces de pointes ou d’armes trop effilées (ï).
LE RATIVORÈ.w
Bon marina , Merr., Linn., Lacep., I,ati\; Boa Scytafe, Lion., •Schu.; Son Anaconda, DautL, Cut. ; Boa Qiga f, Latr, (î),
O tr trouve ep Amérique, ainsi qu’aux grandes Indes, ce boa, dont la tête est conformée à-peuprès comme celle du devin, et couverte d’écailles rhomboïdales, unies ainsi que celles du dos, et àpeu-près de. la même grandeur. Il n’a point dç crochets à venin, et ses lèvres sont bordées de grandes écailles. .
Iæ dessus du corps de ce boa est blanchâtre,
(t) Le Jjojobi a ordinairement deux cent trois grandes plaqués sous le corps, et soixante-dix-sept sobs la queue. Le dessus de si tête est garni d'écailles semblables à celles du dos. Les deux os , qui composent chaque mâchoire, sont 'très-séparés l'un de l’autre , dans 1a partie du inusean , et ainsi qu’on le voit dans la vipère commune. Les lèvpe^ sont couvert» de grandes écailles , sur lesquelles on observe un sillon assez profond , et qui sont communément au nombre de vingt-trois sur la mâchoire supérieure , et de vingt-cinq sur l'inferieure.
(a) Le Mangeur de rats. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique. Boa murina. linn. , amphib. Serpent.
Gronovhis, mas. a , _p. 70, n® 44.
t Séba , mus. a, tab. ,39, fig. I.
(3) Ce boa ne diffère pas du scytale, aussi MM. Merrem et Cuvier les considèrent-ils tous deux comme appartenant à une seule espèce.
Dbsm. 1817.
ou d'un vert de mer, avec cinq rangées longitudinales de taches; la rangée du milieu est composée de taches rousses, irrégulières, blanches dans leur centre, placées très-près l’une de l’autre, et se touchant en plusieurs endroits; les deux raies suivantes sont formées de taches roussâtres, chargées d’un demi-cercle blanchâtre, du côté de l’intérieur, ce qui leur donne l’apparence des taches appelées yeux sur les ailes des papillons; les deux rangées extérieures présentent enfin des taches rousses qui correspondent aux intervalles des rangées dont les taches ressemblent à des yeux. On voit sur le derrière de la tète, cinq autres taches rousses et allongées, dont les deux extérieures s’étendent jusqu’aux yeux du serpent.
Le rativore a ordinairement deiix çent cinquante-quatre grandes plaques sous le corps, et soixante-cinq sous la queue. Ün individu de cette espece, apporté de Ternate au Cabinet du Roi, a deux pieds six pouces de longueur, et sa queue est longue de quatre pouces deux lignes.
. Il se nourrit de rats et d’autres petits animaux,
ainsi que plusieurs autres serpents.
LA BRODERIES
Boa bortutana , Lirm.; Merr. , Gmcl. , Latr. , Daiici.; Colubcr /wrtnlaaus , Linn.; Vipera maderrnsis et F, Bitis , Laur. ; Col. matlereniis et Col. Bitis, Ginel.; Boaelegans, Dauil..
JN o us nommons ainsi le boa dont il est question, dans cet article , parçe qu’en effet on voit régner au-dessus de sop corps et de sa queue, une chaîne de taches de différentes formes, et de différentes grandeurs, nué^sde bài-brun,de châtain-pourpre, ét de cendré -blanchâtre, qui représentent une broderie d'autant plus riche que lorsque le soleil darde ses rayons sur les éciûlles luisantes du serpent, elles réfléchissent un éclat très-vif. Voilà pourquoi apparemment ce boa a été appelé dans la Nouvelle-Espagne, ainsi que le devin, le bojobi, et plusieurs autres reptiles, Tiehuaou Tleoa, c’està-dire , Serpent de Feu : mais c’est sur sa tête, que cette brillante broderie composée de taches et dë raies plus petites, et souvent plus entrelacées, présente un dessin plus varié. M. Linnée, comparant ce riche assortiment et cette disposition agréable de coülgurs à la distribution de cellçs
(i) Le Parterre. M. Daubcnton , Encyclopédie méthodique. boa hortulana. Liait. , aipphib. aerp.
Scba , mus. a , Lab. 7 4 , fig- 1 » «t tab. 84 « Bg. 1 .
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qui décoreut un parterre, a- donné. l’épithète de hortulana , au boa dont nous parlons (,i); mais nous avons préféré, le nom de Broderie , comme désignant d’une manière plus exacte, l’arrangement et l’éclat des belles couleurs de -ce serpent.
U se trouve au Paraguay dans l’Amérique méridionale, ainsi que dans la Nouvelle - Espaghe. Comrnè il n’a encore été décrit que dans les Cabinets, et que sçs‘ couleurs ont dû être plus, ou moins altérées par les moyens employés pour J’y conserver, on ne peut point déterminer la vraie nuance du fond sué lequel s’étend le-broderië remarquable qui le distingue;' il paraît seulement que le doé est bleuâtre: le veqtite est blanchâtre et tacheté d’un roux plus ou moiusNbi tcé; l’individu qui lait partie déjà collection dit Roi, a deux pieds trois pôlices six lignes de longuéur totale, ef sa qùeue est iongue de sejfr pouces (a). • '
(r) M. Un né* , à l’endroit déj. cM. * *' * ** ! *
• V jg. . »
(s) Le Boe broderie a le deasoa de la rite cotrrert d'écaillee rhotu- t boidiles, oniea et semblable* à celle* dn doa, deux eent quatre-vingt-dix , grandes plaques tous le corps , et cent ringt-huit soua la queue. Un'a point
de crocheta à venin. • :
LE GROIN
Colaber (.Natria-) hotemdon , Merr. ; Heterwton platyrkinus , Latr.; Ceichrù Moicsa , Jlauil. ; Boàporcaria, Lacçp. (*).
* _ . . - , , . mr* •
1m forme de la tête de çe. boa , lui a jait donner par M. Daubenton , le nom que nous lui conservons ici le museau est en effet terminé par une grande ééaille relevée* la tête est d’ailleurs trèslarge, Ires-oonveRe et couverte d’écailles semblables à celles dû ,dos, ainsi que dans le plus grand nombre de boa. ' • v . '* . .
Le groin se trouve dans la Caroline, ou il a été observé par Ml^l. Cateâby et Gairden. Ni M. Catesby, ni M. Limree, à qui M. Garden avait ea-
aV. • • -'iv * •UîJijS'î
v " • rd — • — 1 — ■ r .•
(») Le Groin. M. Daobeotoo, Encyclopédie méthodique, s . Boa eontortrixX Liun. , ampbib. Serp. . » ' d l- . - ' ;
7*e Hog-lfçre SnaAe. ,
Cateaby , Carol. a , tab. 56.
(a) M. Cuvier, dan une note du fiignr animal, tout, n, p. go, fait remarquer que le genre Gemchria de Dandiu, dont ee reptile e*t lé type, doit éty* supprime. «En effet, ce naturaliste irait Cru que le -eerpent à groin dé cocboo de Ceteaby rtaR venimeux ; ce qu’il n’est « sûrement p», et il éveit Jugé que lea plaques aiidplea qu’nn individu
• a pu avoir i4 la beau de la queue. donnaient un caractère coûtant , « tandis qne ce n’éteit qti’un accident fort rare. Ce serpent est une con-
• leuvf* , et n’eat point , comme le croit Dendin , synonyme du ttakuon
• on Mokaai* des Aaaériuiu, lequel devient beaucoup plu grand. »
. «i- - - JH- »«»»•
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voyé des individus de cette espece, n’ont vu les mâchoires du boa groin, garnies de crochets mobiles et à venin, mais cependant M. Linnée dit positivement qu’en disséquant ,cfe serpent, il a trouvé les vésicules qui contiennent la liqueur vénéneuse. . . • . ‘ - .
Le dessus du corps du groin est cendré tbU brun avec des taches noires disposées régulièrement,* et des taches transversales jaunes vers la queue. Le dessous présente des taches noires, plus petites, sur un fond blanchâtre.
Ce boa ne parvient ordinairement qu’à la longueur d’un ou deux pieds, suivant Catesby;' et celle de la queue égale le plus souvent le tiers de la longueur du corps (i).
LE CENCHRIS.” .
Boa Cenchria, Merr., Linn. ; Boa Cenchris , Gim-I , Schneid., Latr.; Bot 1 ni urina t Schn.; Boa Jbomtrel B. ar\nulififr, L)atid.
Cf. boa se trouve à Surinam : <il est d’un janneclair , avec des taches blanchâtres , grjses dans leur centre, et qui imitent des yeux, comme celles que
(l) Le groin a'cent cinquante grandes plaques tons le corps et quarante sous la queue. * v
(a) Le Cenckris. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique. fioa Cenchria. Iinu. , atnphiL». Serpent.
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l’ou voit sur les plumes de plusieurs oiseatlx, ou sur. les ailes de plusieurs papillons. 11 a; suivant M. Linnée, qui en a parlé le premier,.deux cent soixante-cinq grandes plaques sous le corps, et cinquante-sept sous la queue.
LE SCVTALE.") .
Boa m imita , Cuv. , Merr. ; Boa Anaconda , Itaud.; Boa ■ f Scjtaic , Lion. , Schn., Sliaw ; Boa Gigus, Latr. (a).
.* ' rÇÿt
Cf. boa doit parvenir à une grandeur tr ^s-considérable , et jouir de beaucoup de force , puisque , selon M. Linnée, il écrase et éijgloutit» dans sa gueule, de$ breftis et des chèvres. Le dessus' de son corps est tfun gris mêlé de vert; on voit des taches noires et.arroudics le long du dos, dautres taches hoires Vers leurs bords, blanches dans leur centre, et disposées des deux cotés du corps; le ventre en présente d’autres de la même couleùr, mais allongées, et comme composées de plusieurs points noirs réunis ensemble.
i , Euryelopétb
(0 U ^ytalc.TRI. Daubenton , Eucyilopédie méthodique Boa Scyialc. Uni., ampbib. Serpent.
Scbeuch. Sacr. id>. 7^7 , fig. I.
Gronov. mus. a , pag. 55, n° 10
(a) MM. CuTÎei^rt Merrem réunissent cette espece a celle dn Boa ra-
l tivore , décrit ci-avant, page ,443 Hum. 1837! Lackpède. Tome IV.
mmm pphpwpw
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Ou le trouve en Amérique. Il a deux cent cinquante grandes plaques sous le corps , et soixantedix sous la queue.
L’OPHRIE.
Boa Orophias , VleTT.-, fioa O/Jinat , Linn., Lacop., üatul.
TJrr individu de cette espèce faisait partie île la collection de AL le baron de Géer, et a été décrit pour la première fois par M. Linnéc. L’ophrie a beaucoup dé rapports, par sa conformation, avec le devin, mais il en diffère par sa couleur, qui est brune, et par le nombre de ses grandes plaques ; il en a deux cent quatre-vingt-une sous le ventre, et soixante-quatre sous la queue.
• (t) L*Ophric. M. Daubent on , Encyclopédie niethôdi'jne.
■ Boa Üphrias . Linn., amp lu b. Scj-p. - • • •
L’ENIIYURE."1
Boa Erihydris , Linu., .Laccp., Latr., Liai ici.; Boa Aferremü, Schn., Merr.? Ctirallus obtusirqstrù , Datai.
Ij’on connaît peu de choses relativement a cette espèce de Boa, que. M. Linnée a décrite le premier, et dont un individu faisait partie de la collection de M. le baron de Géer.
L’enhydre est d’une couleur grise, mais qui présente plusieurs nuances asséz différentes l’une de l’autre. Il paraît, par ce qu’en dit M. Linnée, que les dents de la mâchoire inférieure de ce serpent, sont plus longues, en proportion de In grandeur de l'animal , que dans la plupart des autres boa. . - *
On trouveVenbydre en Amérique; il a deux cent soixante-dix grandes plaques sous le corps , et ceijt
quinze sops laquelle.'
’ (i) L'Kohydrc. M. Danbenion, Encyclopcdù Boa. Enhrdrii. tînn. , artphib. Serpent.
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Cophias crolalimu , Mcrr. ; Grutalus mut us, Linn.; Boa muta, l.artp. ; Scytalc ratrnata , r.arr. ; Srytalc Ammodjtrs, Lalr., Dau<l-$ Lurhrsis mutà et L..afra , l)am!.
M. L'mtiée a donné ce nom à un grand serpent de Surinam, qu’il a placé dans le genre des serpents à sonnette , à cause des grands rapport? de conformation qui le rapprochent de ces .reptiles, mais que npus comprenons dans le genre des Boa, parce qu’il a de grandes plaques sous le çorps et sous la qneue, comme ceS derniers, et qu’il n’a point la q'ueue terminée par une ou plusieurs grandes pièces, de nature écailleuse, comme les serpents à sonnette. C’est à cause de cè défaut de pièces mobiles et sonores, que M.Mânnée l’a nommé le Muet, Ce reptile a l’extrémité de la queue garnie par dessous de quatre raug6 de petites écailles dont les angles sont très-aigus. Les crochets à venin que l’on voit à sa mâchoire supérieure , sont effrayarits par leur grandeur , selon M. Linnée; s»n dos présente des tacites noires rhomboïdales et réunies les unes aux autres; il a deux cent dix-sept grandes plaques sons le ventre, et trente-quatre sous la queue.
(l) Le Muet. M. Daulxnlon , Encyclopédie uielhodij Crotal. ntttui . Linn , ampliili. Serp.
SERPENTS A SONNETTE
LE BOIQUIRA:(,) •
Crotalus tUrieatulatu.i, Merf, } Crotnlus Boiquira et C.Durutu j , . Lacep. ; C, atricauduf , l)aud. (i).
U n voyageur égaré au milieu des solitudes brù-
(^l) tiçiàmirgu rl ltoiciAininga.
Ecacoàtl. . *' __
Casca vêla oa Cascavcl , pur les Portugais, jê^ , vv
Tangaior , ^>ar lés’ Espagnols.
The Haute Snobe , paç les Anglais. * isÉCà
te Rbiqnîra. JM. Daubentoo , Encyclopédie méthodique.
Crotal. horridus. Linn. , amphib. Serp.
Bradl. mriur. tab. 9 , 6g. •!«. % . " . • l
(b) Ce serggçt dangereux est le rociur que celai qui est décrit plus loin dans cet ouvrage , soù» le nom de Durissos. Dus. 1827.
lantes (le l’Afrique, accablé sous la -chaleur du midi, entendant de loin le rugissement du tigre en fureur qui cherche une proife,tt ne sachant comment éviter sa dent tneurtriérei.ne doit pas éprouver un frémissement -plus grand que ceux qui parcourant les immenses forêts des contrées chaudes et humides du Nouveàu-Monde , séduits par la beauté des feuillages et des fleurs, entraînés, comme par une espèce d’fcnchaiitement, au milieu de ces retraites riantes, mais perfides, sentent, tout-à-coup, l'odeur fétide qu’exhale le boiquira (i), reconnaissent le bruit de la sonnette qui termine sa queue, et le voient prêt à s’élancer sur eux.. . .
Ce terrible reptile renferme en effet un poison mortel’; et, sans excepter le .naja, il n’est peut-
' Séba , mus. a , tab. q5, %. i*. * ' ' •
Cauduona terri/ica, So3. Ldurenli Spécimen inedicum. *
Tcuhtlacot Zauhqui, i. e. Beginà Serpenfum , Hernandez..
• *Vifera cauduona , cl Anguis crotuhphorut. liai , Synopsis, pag. *9*. Viper* Brasilia? candi ton a. Muséum Xirclieriauum %' rop*. 1773, ckniii » , jol. uli. 9 , n° 43. ’ ,
Uoicimninga. P iaon , de Medicitia Brasiliensl, Ui>. 3, p. 4*. Dvicinininga , Boiquir Aymg. üeorg. Marcgrfcvi, hist. rcrura naturjfUiin Brasilia?, lib..f>, p. S4«» • .
(1) « L’odeur des serpenta sonnette est très- mauvaise , surtout
• lorsqu'ils se chauffent aû soleil ou qu'ils sont en colère ; op les sent
• quelquefois avant de les voir et de les entendre : las chevaux et les - bœuf» le» découvrent par l’odorar, et s'enfuient très-loin : mais lorsque
• le vent emporte l'exhalaison, dn serpent vers le côté opposé à b roule m que tient le cheval qu le bœuf, ceîui-ci va quelquefQi» jusque sur le « serpent même, sans en' avoir connaissance» • Kahn. Meut, de Suède, Collect. acadcm. pari, étrangère, tom. Xl,p»g. Ô«.
être aucune espèce île serpeut, qui contienne un venin plus actif. . • V
Le boiquira parvient quelquefois à la longueur de six pieds, et sa circonférence est alors de dixhuit pouces (<). L’individu que nous avons décrit, et qui est çoiiservé au Cabinet du Roi; a quatre pieds dix lignes de long, en y comprenant la qneue qui a quatre pouces, et qui, dans cette espèce, ainsi que dans Jes autres serpents à sonnette déjà connus, est trés-.courte à proportion du corps.
Sa tète aplatie est couverte, auprès du museau, de six écailles plus grandes que leurs voisines, et disposées sur trois rangs transversaux , chacun de
deux écailles. • ' ,
Jæs yeux paraissent étipcelants, et luisent même dans les ténèbres comme ceux de plusieurs autres reptiles, en laissant échapper la lumière dont ils ont -été périétrés pendant Je jour; et ils sont garnis d’une membrane clignotante, suivant le savant anatomiste Tyson, qui a donné une description très-étendue, taut des parties extérieures que des parties intérieures du boiquira (st). •
La gueule présente une grande ouverture, èt
i(l)f Hernandez ne lu! donne que quatre pieds de longueur; Ma regrave un peu pins de quatre pietés , et Pisou Wnq ; mais Kalm a écrit que les plus gros bôiquSra qu'on ait vus dans l ‘Amérique septentrionale étaient longs de six pieds. Mémoires de l'Académie tj® Stockholm. Suivant Catesbv , les pins grands serpents à sonnette ont près de neuf pieds de longueur. Hist. natur. de la Caroline , vol. II, p. 4 t.
(a) Transactions philosophiques , n° t
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le contour eu est dç quatre pouces-, dans l’individu de la. collection du Uoi. La langue est noire , déliée, partagée en deux, renfermée en partie dans une gaine, et presque toujours l’animal l’étend et l’agite avec, vitesse. . Les deux os qui forment les deux côtés de la mâchoire inférieure ne • sont pas réunis par devant, mais séparés par un intervalle assez considérable que le serpent pent agrandir, lorsqu’il étend la peau de sa boùche pour avaler unei proie volumineuse. Chacun de ces os est garni de plusieurs -dents crochues, fournées en arrière ^d’autant [‘tins grandes quelles sont plus près du museau , et qui , par une suite de cette disposition, ne peuvent point lâcher la proie qu’elles ont saisie, et la retiennent dans là gueule du boiquira, pendant qu’il, l'infecte du venin qui tombe de sa mâchoire supérieure. C’est, en effet, sous la peau qui recouvre cette mâchoire, y et de chaque côté que noüs avons vu les vésicules où le poison se rainasse. Lorsque le serpent comprime ces vésicules, le venin se porte à la hase jle deux crochets^très-longs et très-apparents, attachés au-devant de la piâchoire, -supérieure';, ces crochets, enveloppés en partie dans une espèce de" gaine, d’où ils sortent lorsque l'animal lès redresse, sont creux dans presque toute leur lou-r gueur; le venin y pénètre par tnt trou- dont ils sont percés à leur base, au-dessous de.' la gaine, et en sort par une fente longitudinale que l’on
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' «oit vers leur pOinte{i). Celte fente a plus - d'une ligne de longueur dans i’iwlividu conservé au Cabinet du-Koi, et les crochets sont longs de six lignes. Indépendamment de ces crochets, qui paraissent appartenir à tontes les espèces de serpents * venimeux, et, que nou? avons vus, en effet, dans les Vipères, les cérastes, les naja, etc., la mâchoire supérieure est garnie d’autres dents pins petites et plus voisines du gosier vers lequel elles sont tournée^, et-qui servent, ainsi que celtes de la mâchoire inférieure, à retenir la victime que les crochets percent et imbibent de venin.
Les écailles du dos sont ovales et relevées dans le milieu par une arête qui s’étefid dans le sens de leur plus grand didïnètt'e. On a écrit qil’elles sont articulées si librement, que l’animal , lorsqu’il est en colère, peut les redresser; mais le ^ mouvement qu’il leur doune doit être peu considérable , puisque lions nous sommes assurés quelles Usinent à la peau dans presque toute ' leur longueur et toute’ leur largeur (a). Le dessous
(1} Lorsqu’on presse la racine do ce» Crochets , il coule abondamment de Ifcnr extrémité nn« matière verte, qui est lr venin. Kalni. Mém. de l'Académie de Stockholm. Ce venin donne onc couleur verte au linge sur lequel ou le répand, et plu» ou. Ics»(ve ce linge, et plu» iL devient Vert. Mandscrit’dc M. Gauthier , 1349 , que M. 8e l'uUgeroux Je Ikmdaroy , de l'Académie roÿ^lc des Sciences, a bien voulu me communiquer.
(a) Chacune de ce* plaques est imie par un muscle particulier, dont unf extrémité s'attache au bord supérieur de b»* plaque iuférieure, et l’autre ib-peu-prè» ap milieu de la face intente dp U plaque supérieure. D'ailleurs chaque plaque tient , par. scs ,deux^ bouts, k l’extrémité des. côtes , et cette extrémité est «m ferme point d’appui sur leqi^l porte la
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du corps, ainsi que le dessous de la queue, sont revêtus d’un seul rang de grandes plaques comme dans le genre dés Doa ; nous en avons compté vingt-sept sous la queue, et cent quatre-vingtdeux sous le ventre de l’individu qui fait partie de la collection du Koi. Al. I année en a compté cent soixante-sept sous le corps, et vingt-trois sous la queue de celui qu’il a -décrit (jy. til/d couleur du dos est d'un gris mêlé de jaunâtre, et. sur ce fond, un voit s’étendre une rangée longitudinale de taches noires, bordées de blanc '•* i. . •
. Sa queue. est terminée, comme dans presque tous les serpents de son genre ; par un àssfemfolage d’écailles sonore Siqui ^'emboîtent les unes dans les, autres,, et que nous croyons -d’autant plus devoir décrire ici en détail, que la considération attentive douleur forme et de leur position peut nous éclairer relativement à léUr production ainsi qu’à leur accroissement. ... ,
Cette sonnette du hoiquira est composée de plusieurs pièces dont le nombre varié depuis un
planar, et qui nerf à l'animal À élever ton k abaisser cefte plaque avec force , par le môyen du muscle dont 'non* venons' dp parler. Observ. d’Etlw. Tyson , I ran». pbilo»opli. , n" 144.
(l) Tyson en a trouvé cent soixante-huit sous le coiys et dix-neuf sous la qoene du boiquira qu’il i décrit. Transactions philosophiques', n° 144.
(s) Le docteur Tyson a très-biep fait connaître deux petites glandes , qui s'ouvrent dans le rectum du Hoiquira auprès de l'anus , ef qui con- • tiennent une liqueur nn peu épaisse et d'une otletir forte et très-désagréable* •
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jusqu’à trente et même au-tlelà(i). Toutes ces pièces sont entièrement semblables les unes aux autres, non seulement par leur forme, mais souvent par leur grandeur; elles sont toutes doue matière cassante, élastique, demi -transparente , et de la même nature que celle des écailles. La pièce la plus voisine du- corps, et qui le, touche immédiatement, forme, comme toutes les autres, une sorte de pyramide à quatre facçs , dout deux faces opposées sdjit beaucoup plus larges que les deux autres; ou peut la regarder comme une espèce de petit étui terminé en pointe, et qui enveloppe les dernière? vertèbres de la queue. Elle est moulée sur ces dernières vertèbre?, dont elle n’est séparée que par une membrane très- mince, et auxquelles elle est appliquée do manière qu’elle suit toutes les inégalités de leurs élévations. Elle présente trois bourlets^irculaircs qui répondent à trois de ces élévations; leur surface est raboteuse comme celle de ces<. éminences sur lesquelles ils se sont moulés; ils sont creux, ainsi que le reste de la pièce; le premier bourlet , c’est-à-dire , le plus proche de l’ouverture de la pièce, 9 le plus grand diamètre; et le plus pétit diamètre est celui du troisième bourlet. , . _ .
Toutes les pièces de la sonnette sont emboîtées l’une dans l’autre, de manière que les deux tiers
(1) Pour bieft entrndh* ce que nous allons dire, on pourra jeter les yeux suria planche où* nous axons fait représenter une sonnette, sa coupe longitudinale, et unei<|es pièces qui la composent vue séparément.
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de chaque pièce sont renfermés dans la pièce qui la suit, à commencer du côté du corps. Des trois bourlets que présente chaque pièce, deux sont cachés par la pièce suivante; le premier bourlet ést le seul qui paraisse. La pièce; située- au bout de la sonnette, opposé'au corps, est la seule dotit les trois bourlets soient visibles, et qui montre sa vraie forme en son entier; et la sonnette n’est composée, à l’extérieur, que de cette pièce, et des premiers bourlets de toutes les autres.
Les deux derniers bourlets de chaque pièce, qui ne peuvent pas être vus., sorit placés sous les deux premiers de la pièce survanté. Ils en occupent le creux; ils retiennent cette pièce, et l’ empêchent de se séparer fin reste de. la sonnette; mais, comme leur diamètre est moins grand que celui des premiers bourlets de la pièce suivante, chaque pièce joue librement aiitolir de celle qu’elle enveloppe, et quf la éetieot. Aucune pièce, excepté' la plus voisine du corps , ij’est liée avec la peau de l’animal, ne tient au corps du serpent par aucun muscle', par aucun nerf, par aucun vaisseau (i), nè peut recevoir par conséquent ni accroissement, ni nourriture, et n’est qu’une enveloppe extérieure qui se remué lorsque l’animal
.agite l’extrémitt^dc Sa queue, mais qui se ment uniquement ," comme se mouvrait tout corps
(l) On a écçit le contraire ( voyez Séba); tome nous noos nom rues assurés de b conformation que nous décrivons ici.
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étranger qu’on aurait attaché à la queue du serpent (i).’
Cette conformation de la soijuctte semble trèsextraordinaire- au premier coup-d’oeil ; cependant elle cessera de le paraître , si Ton veut en déduire avec nous la manière dont la sonnette a dû. être produite-. . ,
Les tlifférentes pièces qui la composent, n’ont été formées que successivement; lorsque chacune de çes pièces a pris son accroissement, elle tenait à-la peau de la queue; elle ù’aurait pas pu recevoir sans cela la matière nécessaire à son développement, et d’ailleurs, on voif souvent, sur les bords .des pièces qui ne tiennent pas immédiatement.au corps tlu serpent, «les restes de la peau de la queue, à laquelle elles 'étaient attachées.
. Quand une pièce est formée, il se produit audessous mu; nouvelle pièce entièrement semblable à l’ancienne v et qui t«?nd à la détacher de l’extrémité de la queue. L’ancienne pièce ne se sépare pas cependant toyt-à-fait du corps du serpent; elle est seulement repoussé*. ep arrière; elle laisse entre son bord et la peau de la qu«?ne , un
( V )Jüxsaiv>ette du boiquir» est placée de manière que ses côtés les plus larges sODtdléVti*. verticalement lorsque lè serpent est sur sou ventre'; elle ne touche pas iftralédjatenieiit anx grandes plaques qof garnissent le dessous de la queue , mais entre ces grandes plaques et le hord de ht première pièee , on voit une rangée de petites écailles semblables à celles du do*. La sonnette de l'Individu conservé Au Cabinet du “Roi , » neuf
* Si . , ,
lignes de hauteur, urt pqticé ucbf lignes tlè louguetir, et est composée de six ptèees. .* J’
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intervalle occupé par le premier botirlet «le la nouvelle pièce; mais elle enveloppe toujours le second et le troisième, bourlet de cette nouvelle pièce, et elle joue librement autour de ces bourlets qui la retiennent.-
lorsqu'il se forme une troisiènte pièce, elle se
produit au-dessous de la seconde, «le la même
manière que la seconde au-dessous de la première ;
elle détache également de l’extrémité de la queue
la seconde pièce quelle fart reculer, mais quelle
retient par ses bourlets. •
Si les dernières vertabresde la queue n’ont pas
grossi pendant que la sonnette s’est formée, chaque pièce qui s’est moulée sur ces vertèbres, a le même diamètre, et la sonnette paraît d’une égale largeur jusqu’à la pièce qui la termine; si, au contraire, les vertèbres ont pris de l’accroissement pendant la formation dè la sonnette, les bourlets de la nolivelle pièce sont plus grands que ceux de la pièce plus ancienne, et lè diamètre- de la sonnette diminue vers la pointé. Dans les divers serpents à sonnette qui sont conservés au Cabinet du Roi, la sonnette est d’tm égal diamètre vers sa pointe et à son origine; mais, «lans plusieurs sonnettes détachées- du corps du serpent, et qui font aussi partie de la collectiou dé Sa Majesté, nous avons vu les pièces diminuer de grandeur vers l’extrémité de la sonnette.
Il est évident, d’après ce que nous vfnous,d.e dire, qu’il ne peut se former qu'une pièce à eha-
DES SKItPENTS.
que mue particulière que le serpent éprouve vers l’extrémité de sa queue. Len ombre des pièces est donc égal à celui de ces mues particulières ; mais comme l’on ignore si la mue particulière arrive dans le même temps que la mue générale du corps et de la qtieue, si elle a lieu une fois ou plusieurs fois par an, Ig nombre des pièces, non seulement ne prouve rien pour la ressemblance ou la différence des espèces, mais ne peut rien indiquer relativement à l’âge du serpent, ainsi qu'on l’a. écrit (i). Une nourriture plus abondante, et une température plus ou moins chaude, peuvent d'ailleurs augmenter ou diminuer; le nombre des mités dans la même année; et voilà pourquoi, dans certains individus ,. la sonnette est partout d’un égal diamètre, pafte que, pendant Je temps de sa production , lestlerfiiçres vertèbres n’ont pas grossi d’uné manière seusiblé, tandis que , dau's d’autres individus, les mues ont été assez éloignées pour que les vertèbres aient 'eu le. temps de croître entre la formation d’une piècèet celle d’une autre.
Il pourrait donc se faire que |a sonnette d’un individu qui, dans différentes années, aurait éprouvé îles accidents très-différents , fut d’un égal dia- Uiètre d<ms quelques-ames de ses portions,' allât eu diminuant dans d’autres. D'un autre côté , on verrait de vieux’ serpents avoir des son-
(i) Vo ytxt, Séha , l'Histoire natorrlle <le.rOreno.juc, traduct. franc. , Lyon, 1758, ton». III’, pag. 76, et Rai , Synopsis ijuadnjpedam et Serpent hii géneris , p. 2#t.
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nettes «l’une longueur prodigieuse « et presque égales à la longueur «lu corps (h), si les pièces qui les composent ne se desséchaient pas promptement; mais, comme elles me tirent aucimemoiirriture de l'animal, et ne sont abreuvées par aiicuu suc, elles «leviennent très-fragiles , se brisent et se séparent souvent par l’effet d’un frottement a,ssez |>eii considérable. Voilà pourquoi le nombre des pièces iiin«lique jamais le nombre de tontes les mues particulières que l’animal peut avoir éprouvé.es à l'extrémité de sa queue. Si même , dans la mue générale «les serpentsà sonnette, qui doittf’opérer dç Ja même manière que celle «les couleuvres* ét;péndant laquelle la vieille peau de Tauimal doit sé retourner en entier Comme un gant , et ainsi que nous l’avons vti (a); si , dans cette mue générale, le dépouillement •s’étend jusqu'aux dernières vertèbres de la queue et emporte la première pièce de la sonnette, toutes les" autres pièces doivent être aéec elle séparées du corps du reptile; et dès-lors les sonnettes ne-se- . s 1 : : . . :
A • On prétend que les anneaux qui se trouvent à la 'sonnette' In
• éiquflH, par leur nombre, celui des années du serpent. Les plus jeunes n’ont ordinairement «ju'un seul anneau; c<-ux que l'on tue ruainUii.ini
• dansées rolonies anglaises eu ont depuis un jusqu'à douze. .Quelques •* personnes âgées disent <fn a.voir su qtoi avaient depuis vingt jusqu* - trente anneau» , et qu’on eira-tné autrefois qui ih avaient qûaraqt£-<m
• et, plus. La destruc rfou -que l’on. eu fait, les empêche de vieillir..- kaliu.
M«u. de lAcad. de .Sloclcholty. Coll.. Acad, part/ étrangère, toni. XI , pag..pi. • ; •• . • • »
(a) Article de la Couleuvre d'Rsrulapc. , • •
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raient jamais composées que de pièces toutes produites dans l’intervalle d’une mue générale à la mue générale suivante.
Toutes les parties des sonnettes étant trèssèches, posées les unes au-dessus des autres, ét ayant assez de jeu pour- se frotter mutuellement lorsqu’elles sont secouées, il n’est pas surprenant qu’elles produisent un bruit .assez, sensible; nous avons éprouvé, avec plusieurs, sonnettes à-peuprès de la grandeur de celle dont nous venons île rapporter lés dimensions, que ce .bruit qui ressemble à celui du parchemin qu’on froisse, petit être entendu à plus dé soixante pieds de distance.
Il serait bien à désirer qu’on pût l’entendre de plus loin encore^ afin que l'approche du boiquira, étant moins imprévue, fût aussi moins dangereuse. Ce serpent est, en effet, d’autant plus à craindre, que ses mouvements sont souvent très-rapides.. En un clin-d’œil, il se replie en cerclé, -s’appuie sur sa queue; se précipite comme un ressort qui se débande, tombe sur sa proie, Ja blesse et se retire pour échapper à la vengeance de son ennemi; aussi les Mexicains le désignent-ils par 'le nom d’ Ecacoatl x qui signifie le vent.
Ce funeste reptile habite presque toutes les» contrées du. Nouveau-Monde, depuis la terre de Magellan jusqu’au tac Champlain, vers le quarante-cinquième degré de latitude septentrionale.
11 régnait , pour ainsi dire, au milieu de ces vastes contrées , où presque aucun animal n’osait en faire
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sa proie, et où les anciens-Américains, retenus par une crainte superstitieuse, redoutaient de lui donner la mort (i); mais, encouragé** par l’exemple des Européens, ils ont bientôt chérché à se délivrer de cette espèce terrible. Chaque jour les arts et les travaux purifiant et fertilisant de plus e« plus ces terres nouvelles, opt diminué le «ombre des serpents à sonnette, et l’espace sur lequel ces reptiles exerçaient leur funeste domination se rétrécit à mesure que l’empire de l’homme s’étend par la culture. •
Le boiquira se nourrit de vers (a), de grenouilr les et même de lièvres; il fait aussi sa proie d’oiseaux et d'écureuils; car il monte avèc facilité sitr les arbres , et s’y élance avec vivacité de brandie en branche, ainsi que -sur les pointes des rochers qu’il habite, et ce n’est que dans, la plaine qu’il court avec difficulté, et qu’il est'plus aisé d’éviter sa poursuite.
- Sou baleine empestée; qui troublé quelquefois Jes. petits animaux dont il- vent se saisir, peut aussi . empêcher qu’ijs ue lui échappent. Les Indiens racontent qu’on voit souvent le serpent à sonnette entortillé à l’entour d’un arbre , lançant -a des regards terribles contre un écureuil qui, après
• (l) Kaitu, Mem. de l’Acad. de Stockholm. *
• (a) M. Tyson • trouve uu gr;uid nombre «le vers t du geurc de* lom-
bric» , dans l’estomac et dans les intestins .d’un boiquira. On en trouve ■usai 'quelquefois dans ceux de la vipère commune. Trans. philosopha ■TU*. * • • *’• r-
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avoir manifesté sa frayeur par ses cris et son agitation , tombe au pied de l'arbre où il est dévoré. M. Vosmaér, qui a fait à La Haye des expériences sur les effets de la morsure d’un boiquira qu’il avait en vie, dit que les oiseaux et les souris qu’on lui jetait dans la cage où il était renfermé, témoignaient une grande terreur; qu’ils cherchaient d'abord à se tapir dans un coin, et qu’ils ^couraient ensuite, comme saisis de douleurs mortelles, à la rencontre de leur ennemi qui ne cessait de sonner de sa queue (i)} mais cet effet d’une- vapeur méphitique et puante, a été exagéré et dénaturé an point de. devenir merveilleux. -On a dit que le boiquira avait, pour ainsi dire, ta faculté d’enchanter l'animal qu'il voulait dévorer; que, par la puissance de son regard, il le contraignait à s’approcher peu à peu , et à se précipiter dans sa gueule ; que l’iiomme méine no pouvait résister à la force magique de ses yeux étincelants, et quee, plein de trouble, il se présentait à la dent envenimée du boiquira, au lieu de chercher à l’éviter. Pour peu que les serpents à. sonnette eussent été plus connus, et qu’on se fût occupé de leur histoire, on aurait bientôt sans doute ajouté à ces faits merveilleux, de nouveaux faits plus merveil-
. (x) «.Lorsqu’il r«tê pris, et qu’il se mit êuTeriué , iî refuse toute nour-
«rilut e ; et ou dit qu’j! peut vivre .six, mois cette manière : U est alors « très irrité ; si on lût présente des 'animaux , il les tue, mais H ne les - mau^e pas. • Kaltu , Mémoires' de l'Acad. de Suède, Coll, académ. , loin. XI , pag. 9*.
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leux encore. Et Combien de fables n’aurait-on pas substituées au simple effet d’une haleine fétide, qui même n’a jamais été ni aussi fréquent, ni aussi fort que certains naturalistes l’ont pensé! L’on doit présumer, avec Kalm, que le plus souvent, lorsqu’on aura vu un oiseau, ou un écureuil ou tout autre animal se précipiter, pour ainsi dire, du haut d’un arbre dans la gueule du serpent à sonnette, il aura été'déja mordu par le serpent; qu’il se sera enfui sur l’arbre; qu’il aura exprimé, par ses cris et son agitation, faction violente du poison laissé dans son sang par la dept du reptile; que ses forces se seront insensiblement affaiblies; qu’il se. sera laissé aller de branche en branche; et qu’il sera tombé enfin anprès du serpent, dont les yeux enflammés et lé regard avide auront •snivi tous ses mouvements, et qui se sera de nouveau élancé sur. lui, lorsqu’il l’aura vu presque sans vie. Plusieurs observations, rapportées par les voyageurs, et particulièrement un fait raconté par Kahn ^paraissent le prouver (i).
On a écrit que la pluie augmentait la furenr du boiquira; mais il faut que çesoit une plqie d’orage, car il ne craint point d’allef • à l’eau. C’est lorsque le tonnerre gronde qu’il est le plus redoutable; on frémit lorsqu’on pense à l’étal affreux et aux angoisses mortelles qu’éprouve Celui qui , poursuivi par un orage terrible, au milieu de té-
(OJfoJin, ouvrage déjà cité.
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nèhres épaisses qui lui dérobent sa route, cherche un asyle sous quelque roche avancée, contre les flots d’eau qui tombent des nues, aperçoit, au milieu de l’obscurité, les yeux étincelants du serpent à sonnette, et le découvre à la clarté >dés éclairs; agitant sa queue, et faisant entendre son sifflement funeste (i).
. Un animal qui ne parait né que pour détruire , devait-il donc aussi sentir lé$ feux de l’amour? Mais la même chaleur qui anime tout son être, qui exalte son venin , qui ajoute" à ses forces meurtrières, doit rendre aussi plus tàf le sentiment qui le porte à se reproduire.
Il ne pond qu’un assez petit nombre d’œufs; mais, comme il vit plusieurs années, l'espèce n’eu est que trop multipliée.
Pendant l’hiver «les contrées mi peu éloignées de la ligne, les hoiquira se retirent en grand nombre datis des cavernes où ils sont presque engourdis et dépourvus de forcé. C’est alors que les nègres et les Indiens osent pénétrer dans lëurs repaires pour les détruire, et même s’en nourrir; car, malgré le dégoût et l’Horreur que ces^repti1 les Inspirent , ils en mangent, dit-on, la chair (’a), , —
(») • C'est pendant le tèmps couvert et plutjeux qu'ils sont le piàa A
• craindre ; alors il est rare que les -AmcricaHis voyagent dans les'bnis : les
• sonnettes qui font beaucoup de bruft lorsque le soleil luit, n’en font «• pas pendant U pluie. C*ext peut-être parce que. les cartilages mouilles
• sont plus mous et moins élastiques. • Kalm, Méin. de l’Acad. de Suède, Coll, «cadets. , partie étrangère', loin. XI , p. q3 et suis .
(a) Ils mangent aussi sa géaisse , que l’jonlah fondre au soletl^et dont
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et elle ne les incommode pas, pourvu que le serpeut ne se soit pas mordu lui-même. Voilà pourquoi, a-t-on ajouté, il faut tuer promptement le », boiquira , lorsqu’on veut le manger : il faut lui donner. la mort avant qu’il .ne s’irrite, parce qu’alors d se mordrait de rage. Mais, comment concilier cette assertion avec le témoignage de ceux qui prétendent qu’on peut manger impunément les animaux que sa morsure fait périr ^ de même (pie les sauvages se nourrissent, sans auçun inconvénient, du gibier qu’ils- ont tué avec leurs ' flèches empoisonnées? Cette derpière opinion pa* raît d’autant plus vraisemblable que le boiquiéa semblerait devoir se donner la mort à lui-pième, si la -chair des animaux , percés par ses crochets, devenait venimeuse par une suite de sa morsure.
Les nègres saisissent le boiquira auprès dé la tète, et il ne lui reste pas 'Assez de vigueur, dans le temps du froid ,* pour se défendre ou pour leur échapper- Il devient aussi la proie de couleuvres assfez fortes,* quù doivent le saisir de manière à n’en être pas Jtiordues{i), et l’on doit supposer fti même adresse dans les cpcho/is marrons; qui, suivant Kalm, se nourrissent, sans inconvénient ,
on lire une huile très-bonne, «lit-on, contre les meurtrissures, et contre .les effets de su morsurp- K'alm. Ofk a aussi employé cette graisse pour dissiper plusieurs douleurs, et particulièrement belles de sciatique , ainsi que pour fondre les tumeurs. Hernandez , hist Mexique»
li» 9, «B.pr. iV'; ; • . V ■ • ' ■ . ’■
u(l) ^jp lVticlede U-çouUuyre Lieu. •.
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juira , dressent leurs, soies dès, qu’ils peu- {.sentir, se jettent sur lui ajeo aridité, et tis, dans certaines parties de leur corps , du danger de sa morsure, par la rudesse ,de leür poil , la dureté de leur peau ,'et l’épaisseur de leur graisse (i). . .*;>•
Lorsque le printemps est arrivé dans les pays élevés eu latitude, et' habités par li> boiquira, qpe les neiges sont fondues, et que l’air est réchauffé, ils sortent pendant le jour de letirs-retfuites, pour aller s’exposer, aux rayons du -soleil. Ils rentrent pendant la nuit dans -leurs a$yle§,jet cç ü’est que lorsque les gelées ont entièrement cessé, qu’ils abandonnent leurs cavernes, se répandent dans les. campagnes, et pénètrent. quelquefois dans fes maisons. On ose Observer le temps ou ces animaux viennent.se chauffer au soleil, pbur- les attaquer et en tuer un grand nombre à la fois. . .' * ' - • .* , ' .
r Pendant l’été, ils habitent au milieu des .montagnes élevées, composées de pierres calcaires, induite» et couvertes de bois, telles que celles qui •
(,*) Le boiquirffest très-vivace , ainsi que les autres serpents; M. Tyson rapporte que celui qu’il disséqua , vécut quelques jours après que sa peau eurél£ déchirée, et qu on ldi eut arraché la plupart de ses viscères. Pendant te temps ses poumons qui, vers le deraut du cOrps étaient co tri posé* de .petites cellules , comme ceux des grenouilles , se termuiatçnt per une grande vesAie-.êgDapa rente et -forte, ht arasent près de • trois pieds de longueur, ne scnufeitèreut et ne se.contfaotèredt point alternativement, ruais {tancurèrent enflés et remplis d’air jusqu'au ramucort ois l'animal expira. Tra ns. philos., q° r 44. ' *
+rl
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sont voisines île la grande chute d’eau de Niagara. Ils y choisissent ordinairement les expositions les plus chaudes et les plus favorables à leurs chasses; ils préfèrent le côté méridional d’une montagne, ét le bord d’une fontaine ou d’uri ruisseau, habités par des grenouilles, et où viennent boire les petits animaux, dont ils font leur proie. Ils aiment aussi à se mettre de temps en temps à l’abri, sons 1111 vieux arbre renversé, et voilà pourquoi, suivant tvalm , les Américains qui voyagent dahs les forêts infestées de serpents à sonnette, ne franchissent point les troncs d’arbres couchés à terre, qui obstruent quelqufefois le passage; ils aiment mieüx en faire le tour, et s’ils sont bbligés de les traverser, ils sautent sur le tronc du plus loin qu’ils peuvent, et s'élancent ensuite au-delà. * Le boiquira nage avec la plus grande agilité; il sillonne la surface des eaux avec la vitesse d’une flèche. Malheur à ceux qui naviguent sur de petits bâtiments, auprès des plages qu’il fréquenté! Il s’élance sur les ponts peu élevés (i)J et quel état affreux que Celui où tout espoir de fuite est interdit , où' la moindre morsure de l’ennemi que Ton doit combattre donne la mort la plus prompte, où il faut vaincre en 'un instant, où périr dans des tourtoents horribles.' , * •
• , Le premier effet du ppison est une enflure générale; bientôt la bouche s’enflamme , et 11e peut • » -V • > I • 1
(f) Voyez 1. à cc sujet , fcxalni , ouvrage déjà cité. . t. * 4 •’ .
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plus contenir la langue devenue trpp gonflée; une soif dévorante consume; et si i’pn cherche à l’étancher , on ne fait que redoubler les tonrmeqts de son agonie. Les crachats sopt 'ensanglantés; les chairs qui environnent la plaie secorrompent et se dissolvent en pourriture ^et surtout si c’est pendant f ardeur de la canieule, on meurt quelquefois dans cinq ou dix minutés, suivant la partie où on a été mordu (i). On a écrit què les Américains se servaient, contre la moésurç du boiquira , d’un emplâtre composé avec la tète même du serpent écrasé. On a prétendu aussi qu’fl .fuit les lieux où croît le dictame de Virginie, et l’an U essayé de se servir de cè dictame comme cL’un remède contre sort venin (a); mais il parait que le véritable antidote, que les Amjépcains ne foulaient pas découvrir , et dont le secret leur a été arraché par M. Teinnint, médecin écossais, est le polygale de Virginie, Sènéka. ou Sénéga (Polygala Seüega ) (3 ,)'. Cependant il arrive quelquefois que ceux qui ont le bonheur de guérir, ressentept périodiquement, pendant une ou deux années, dés douleurs très-vives, accompagné^ d’enflure;
J (iVVoje* M. Latprenti. r . . ( . ‘
(a) On lit , dans les Transactions philosophiques , itpuée i665 , qu’en Virginia; en 16S7, au /noir de jctfUet , çn attacha Atibdot d’arîr longue baguette des feodles dë dictante qnè Pou avait un peu broyées , et qn’on les appro^» du museau d’dn Serpent A sonnette , qui se tourna et s'agita vivement comme pontr les éviter , mais qaimoorat- avant nne demi-heure , «t pérut n’expirer que par l’effet de l'odeur de tes feuilles. .
. (3) M. Linuée et M. LaUrenti.
t *. • tu
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quelques»uns même portent toute leur vie «les marques de leur cruel accident, et restent jaunes ou tachetés d'autres couleurs.
Le capitaine Haff(t) fit, dans la Caroline, plusieurs expériences touchant les effets de la morsure du hoiquira sur divers animaux; il fit attacher à un piquet un serpent à sonnette, long d’environ quatre pieds. Trois chiens eu furent mordus; le premier mourut en quinze secondes; le second, mordu peu de temps après, périt au bout de deux heures dans des convulsions; le troisième, mordu après une demi-heure, n’offrit d’effets visibles du venin , qu’au bout de trois heures.
Quatre jours après, Un chien mourut eu une demi-minute, et un autre ensuite en quatre minutes; un chat fut trouvé mort le lendemain de l’expérience; on laissa s’écouler trois jours; uue grenouille mordue, mourut en deux minutes, et un poulet de trois mois, dans trois minutés. Quelque temps après, on mit auprès du boiquira un Serpent blanc, sain et vigoureux; ils se mordirent l’un l’autre ; le serpent à sonnette répandit même quelques gouttes de sang; il né. donna cependant aucun signe de maladie, et le serpent blanc mourut en moins de huit minutes. On agita assez le boiquira pour le forcer à se mordre lui-méme, et il mourut en douze minutes (a); ainsi ee furieux
• Iranarfciions philo»opbiqme». % - *• ,
(4) ■ La morsure de c**t auimal cal trèé-daqf;ereu*e il .ta» toute» te» « partie» du corps ; le» chevaux et le» bœuf», en mettrait preaqua à l'instant :
reptile peut tourner contre lui. ses nrmes dangereuses, et venger ses victimes. • • ••
Tranquilles habitants de nos contrées tempérées, que nous sommes plus heureux, loin de ces plages où la chaleur et J’humidité régnent avec tant de force! Nous ne voyons point un serpent funeste infecter l’eau au milieu de laquelle il nage avec facilité; les arbres dont il parcourt- les ra-
• les chiens 1a soutiennent mieux; quelques-uns ont été guéris cinq fois :
- le* * •• hommes le sont aussi lorsqu’on y remplie à temps ; mais, quand U
• deut meurtrière a ouvert un gros vaisseau , on meurt eu deux ou trois « minutes. Le* bottines de cuir ne sont pas -un préservatif assuré; la deut
- est si aigue, qu'elle les perce facilemént; surtout quaud la bottine est •* juste à 1a jambe : ou prétend qu'il vaut mieux porter de grande» culottes « de matelot, qui descendent jusqu’aux talons; lorsque le serpent y mord,
« il s’y lait des plis qui s’opposent à Peffort de la deut .et des mâchoires;
•• mais il peut "être plus sur de porter les unes et les autres. • halin , Mém. de Suède, Collect. acad., mm. XI, pag. c>5.
• Le perpent à sonnette, n’est oulle part si commun qu'au Paraguay, «.On y observe que lorsque se* gencives sont trop pleines de venin, il
- souffre beaucoup; que, pour s’eu décharger, il attaque tout ce qu’il
- rencontre; -et tjue, par deux crochets creux assez large» h leur racine,
« et terminé» en pointe, il insinue, dans ta partie qu’il ssfisU, l’humeur *• tj ni l'incommodait. L'effet de sa morsure , et de belle de plusieurs autres
■ serpenta da mèmè pays, 4s t fort proflâptf quelquefois le sang sort ep
- a’hondance parles yeux , les. narines, les oreilles , les gencives et les
• 'jbioturr» des ongles; mais .les anfidôtcs ne manquent point contre ce «.poison. On y emploie surtout , *vec MiCcè* , due pierre qu’on notrtihe
•• ^aiut-Paul ,4a liézoard.et Hail, qifon applique sur la plaie après Tlvolr ^ e mâché'; la* tète de l'animal mé|DU.et son foie^ qu'on mange pour purifier
• le sang, ne sont pas un remède moins vanté; cependant le plus sur est « de commencer par faire sur-le-champ une incision à la partie piquée, et
■ d*ÿ appliquer du snufre^ee qui suffit même quelquefois pour la.gué-
« riaon. • Histoire naturelle du. Pérou et 4*s çQptréès voisines. Histoire gêner, des Voy., édit, in-i a, tom. LIII, p. 419. \ *
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ineaux avec vitesse; la terre dont il peuple les cavernes; les bois solitaires, où il exerce le même empire que le tigre dans ses déserts brûlants,- et dont l’obscurité livre plus sûrement sa proie à sa morsure. Ne regrettons pas les beautés naturelles de ces climats plus chauds que le nôtre, leurs arbres plus touffus, leurs feuillages plus agréables, leurs fleurs plus suaves, plus belles : ces fleurs, ces feuillages, ces arbres cachent la demeure du serpent à sonnette.
LE MILLET
Cm laïus milinrius
iarius , Liira., Gmel., Lacep., Mcrr. .
Jfll «V • - * 1
Le serpent à sonnette a été observé dans’la Caroline par MM. Garden et Catesby ; nous allons le décrire d’après un individu conservé dans le Cabinet du Koi. 'Le dessus de son corps. est gris, avec trois’ rangs longitudinaux de taches noires; çélles de la rangée du milieu sont rouges daûs leur centre, et séparées l’une de l’autre par une tache rouge. Le dessus de la tète est1 couvext de üeuf écailles plus grandes que celles du dos, et
- (1) I.r Millet. M. Daub?ntoit, Encyclopédie méthodique. .
Crotalui mUiarius. Linn. , unpbih. Serpent.
Cateaby , Caroi. a , uh. (a. ■ • * ’ * '
disposées sur quatre rangs; la mâchoire supérieure est garnie, de deux crochets mobiles et très-allongés; les écailles qui revêtent le dos sont ovahis, et relevées par une arête. Le millet a ordinairement cent trente -deux grandes plaques sous le corps, et trente-deux sous la queue. L’individu, qui fait partie de la collection du Roi, a quinze pouces dix lignes de longueur totale, et sa queue est longue de vingt-deux ligues; sa sonnette est composée de onze pièces, a une ligne de largeur dans son plus grand diamètre, et est séparée des grandes plaques par un rang de petites écailles.
LE DRYINAS.o
C rotulus Dryinas , Linn. , Lacep., Morr.; Cmt. immaculatus, Latr. ; Crot. strepitçns , Uaud.
resque tous les serpents à sonnette ont les mêmes habitudes naturelles; nous ne répéterons pas. ici ce que nous avons dit à l’article du boiquira, et nous nous contenterons de rappor-
(i) Le Serpent i sonnette. M. Daubeaton , Edçyclopétlic méthodique. Crota). Dhinas. Lion. , amphib. Serp. -, « '
Ame». academ. mua. princ. , p. , *4.
C<ntdisona Drainai, ao6., Caudiaoua ori/nlalu , 107. Laurenti Spécimen medic nui. *• .
Séba , mus. a « tab. , fig. 3 , et Ub. 96, fig. 1. 4
ter les traits principaux de la conformation du dryinas.
Ue dernier reptile est blanchâtre ,-avec quelques taches d'un jaune plus ou moins clair; il a ordinairement cent soixante-cinq grandes plaques sous lè corps, et trente sous la queue; le dessus de sa tète présente deux grandes écailles, et celles qui garnissent son dos sont ovales, et relevées par une arête. On le trouve en Amérique.
LE DUR ISSUS
Ctntalus atricmuiatiK , Mcrr. ; C. Durixsus , I.ao'p. , Daml.; C. Buir/uirn , Laeep.; C. atricautlm , Daud.; C. horndus , Shaw. (a).
Ce serpent a le dessus du corps varié de blanc et de jaune, avec des taches rhomboïdales , noires et blanches dans leur centre. Le sommet de sa tète est couvert de six grandes écaiHes placées sqi trois rangé; le dos est garni détaillés' ovalès et relevées par une arête, L’individu qiie npus avons décrit, 'et que nous avons vu au Cabinet du Roi, Ht
(r)X.e Tvuthüico. M. DaulietUon , Encyclopédie méthodique. ✓ Çrotal. Durittus. Linn. , ajuplrfbia Serp. • * •-*. *•»•**
CauJisona Durittus. ao4- Laurent! Spçcimco nlecticuni. .* mua. a, tab.$5, fig. a , Tïutlacottouphi .** ***
(a) Celle espèce natl pas differente de celle du Bolquira , déeriic ci-avant, page 453. Daaac. 1807. . •
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u’avait qu’une pièce à sa sonnette;,- sa' longueur totale était d’un pied cinq pouces six ligues, et celle de sa. queue d’un pouce huit lignes. Il avait des crochets à venin, longs de quatre lignes 4 çt dont l’extrémité était percée par une fente d’une ligne de longueur; il paraissait que .lorsque l’animal était en vie, il pouvait faire avancer, au-delà des lèvres, les deux os de la mâchoire inférieure, qui n’étaient réunis que par des membranes , et que l’on voyait armés de dents tournées en arrière, et plus grandes vers le museau que vers le gosier (1). • . •
LE PISCIVORE
Coly^cr (Nat r u:) piscivorus , Me* * J. ; Crotalus piscivorus, Lae. ; Septale piscivoru, Latr., Daurl . yColuber aquaticus, Shaw.(3).
Li’isT Catesby qui a parlë.le premier de la conformation et des habitudes de ce serpent que l’on trouve dtins la Caroline, op il porte le nom de
(i) L4B durissus g ordinairement cent »oixante-dou»e grand» plaques . uhu.lc corps , et vingt et une' •ôés la tj ueue. 1 *
(*) Tie, H^attr Piper. Vipère d’un. Catesby, C»rol. a , pag. (3 , plnm-hc 4#. <.•'• ‘
(^) M. (àiviev [Régne tuprauJ , toi». U, pag. 59 , note), reoiirque que rien rte prouve que ce aerpenl soit 'un Crotale et marne que ce wil un serpent venimeux. Lue déni» , que Catesby l^tue, sont semblables à celles des couleovnjs. Daatr. r8*j'. " * *
serpent à sonnette. Sa queue n’est cependant pas garnie de pièces mobiles et un peu sonores ; mais elle est terminée par line pointe de nature écailleuse', longue ordinairement d’un demi-pouce et dure comme de la coçne. Cette espèce, d’arme h donné lieu à plusieurs fables. On a prétendu qu’elle était aussi dangereuse que les dents de l’animal, qu’elle pouvait également donner la mort^ et que même, lorsqu’elle perçait le tronc d'un jeune arbre dont l’écorce était encore tendre, les fleurs se fanaient dans le même instant , la verdure se flétrissait , l’arbre se desséchait et mourait. La vérité, relativement aux propriétés du piscivore, est, suivant Catesby, que sa morsure peut être très-funeste. Sa tête est grosse, son cou menu, sa mâchoire supérieure, année de grands crochets ' mobiles. Le dessus de son corps, qui a quelquefois cinq ou six pieds de longueur , présente ime couleur brune; le ventre et les côtés du cou sonf noirs, avec des bandes jaunes, transversales et irrégulières. Il est très -agile, et très -adroit à prendre des poissons; on le voif souvent, pendant l’été, étendu autour des branches d’arbres qui pendent sur les rivières ; il y saisit , avec rapidité, le moment de surprendre les oiseaùx qui viennent se reposer sur l’arbre, ou lçs poissons qu’il aperçoit dans l’eau ; il s’élance sur ces derniers, les poursuit en nâge.lnt et en plongeant àvec beaucoup de vitesse , en prend rl’assez gros qu’il entraîne sur le rivage, et qu’il y avale avec
avidité; et voilà pourquoi nous l’avons nomrpc Piscivore. Il se7 précipite aussi quelquefois, du haut des branchés où il sè suspend , sur la tète des hommes qu’il voit passer au-dessous de lui dans im bateau ( i ).
(i) Catesby , à l’endroit déjà cité.
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QUATRIÈME genre.
DO*T LF. DESSOUS DIT CORPS F.T DE LA QUEUE EST GARlfl D ÉCAILLES SEMBLABLES A CRI LFS DU DOS.
ANGU1S
XiES serpents de ce genre sont très -différents des autres, par leur conformation extérieure. Au lieu d’avoir au-dessous de leur corps de grandes pla- .ques, faites en formes de bandes transversales, e.t • une ou deux rangées de ces mêmes plaques audessous de leur queue, ils sont couverts partout de petites écailles semblables à celles que-ies couleuvres, les boa, les serpents à Sonnette, et la plupart des autres reptiles ont au-dessus du dos. Les écailles de la rangée du milieu du dessous du corps et de la queue sont cependant, dans quelques anguis, un peu plus grandes que les autres; et c’est celles-là qu’il faut alôrs Compter pour reconnaître plus aisément l’espèce de l’animal, de même que l’on compte dans les boa et' dans les couleuvres, les grandes pièces qui revêtent le .
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dessous de leur corps. Ces grandes plaques , couchées les unes sous les autres soiis le ventre er la queue des couleuvres et des boa, se redressent contre le terrain lorsque ces serpents veident aller en ' aTriere, et leur opposent alors une résistance plus ou moins forte; aussi les anguis, qui n’ont pôint de ces grandes pièces peuvent -ils exécuter des mouvements en tout sens avec plus de facilité que la plupart des autres reptiles; et c’est Ce qui lent a fait attribuer, par des voyageurs ; le nom d'Ampbisbène ou de double marcheur (j); niais 'cette dénomination nous parait devoir mieux convenir au genre de6 serpents à anneaux auxquels, en effet, M. Linnée l’a attachée exclusivement.
Comine la plupart des expressions exagérées ont produit assez souvent des erreurs grossières ou des contes ridicules, on n’a pas dit uniquement que )es anguis pouvaient se moulbir en arrière presque aussi aisément quen avant; on a prétendu enfcore qu’ils pouvaient se conduire et courir pendant long-temps, dans les deux sens, aved une égale facilité;! qu’ils avaient des yeux à chaque extrémité du corps, pour discerner leur route en avant et en arrière; qu!ils y avaient même une tète complète; qu’on s’exposait aux mêmes dangers, en les saisissant par l’mr ou l’autre bout; qu’ils étaient très à craindre pour les petits ani-
(t) Plusieurs anguis uni eic cnvujca a / Cabinet du Rai , sous le nom d ' Âmphisbhtc.
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maux dont ils se nourrissaient, parce que jamais Ur/sommeil 11e les empêchait de s’apercevoir dh voisinage dé leur proie; que pendant qu'une tête dormait , l’autre > veillait , etc. Mais c’est assez l'apporter dès opinions que l’on 11e doit pas craindre «le voir'se répandre, et que par conséquent on n’a pas besoin de combattre. Nous devons même convenir que la conformation des anguis est une des plus propres à faire naître ces erreurs; leur queue est, en effet, très-grosse en comparaison du corps, et son extrémité arrondie ressemble d’autant plus à uqe tête', même lorsqu’on la considère à une petite distance que. les diverses taches, qui varient ordinairement sa couleur, sont disposées de manière à représenter des yeux, «les narines ét une bouche. D’ailleurs les yeim dés augtirs étant très-petits, on a de la peine à les distinguer à fendrait où ils sont réellement, et on peut plus facilement être trompé pat leur apparence. C’est cette petitèsse des yetix des anguis, qui les a fait nommer serpents aveugles par plusieurs voyageurs; mais cette dénomination, qui, à la rigueur, ne convient il aueun serpent , 11e doit pas être du moins appliquée aux Anguis, ni aux Amphisbènes ou Serpents a miruau.r; \\ otis ne L’emploierons que pour désigner les dimensions encore plus petites des-.yeux des serpents que M.Xirinée a nommés Caecilia, et que noüs nommons d'après lui Caxi/es. ...
UES SE R Pt K T S.
L’ORVET
Angnis fragBis ; Merr., Linn-, L.atr.; Datid. -’
Ce serpent est tres-commijn en beaucoup de pays. U se trouve dans presqufc toutes les contrées de l’ancien continent depuis la Suède jusqu’au cap de Bonne-Espérance. Il ressemble beaucoup à un quadrupède ovipare dont. nous av.ons déjà indiqué les rapports avec les Anguis, et auquel nous arçoqs conservé le nom de Seps.; il n’en diffère Bième>eu quelque sorte à l'extérieur, qye parce a pas les quatre petites pâtes dont le seps * esf pourvu ; aussi ses habitudes sont-elles d’autant
(1} -Couleuvre comdmue , en Picardie d <i»tu plusieurs autres ph>viiieéa de 'France. ^ .w ' *■ **/«
Serpent de Verre: - . ' ' ’ ' \
Anvoye. \
Orvet. M. Dpnbenlon , Encyclopédie méthodique. ^
An guis fragftis. Lion: , amphib. Scrpeut.
Aiik/Scrp. a 4 5 . Orcilia r u Igfî ris . . '
.*'• Laperai. nat. 3>i6. Cœcilia Oetneri. .
KaH quadrap. adp. Cacili * Tjphlus. " , t% *' -
A fi gui s fragiUs. ia5, tab. 5 { Cg. a, Laurent* Stpeciraen raedicum. f. Vfphlop* ^ Orrcifia , a fflind JFùrrki. Scolia illustrata , aittore Kobcrto satiido. • ' • , •
• Àngu\s /rugi lis f Blind, If orm- Zoolojsie’Brilannique , vol. ILI r p. 33 *■ planche 1 5 , n° v5. . 4 *
Angùif fragilis. Wolf, Icbthyologia cym hmphibiia regai Borrissiei.
Orvet. OkrürtnrtXÛr d 'Histoire nat u relie, par M. Valmool de Borna ri*.
• -d-ÀL.
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' plus analogues à celles de ce lézard, q tie le seps . * K ayant les pâtes extrêmement courtes, rampe plu-
tôt qu’il ue marche, et s’avance par un mécanisme assez semblable à celui que les anguis emploient pour changer de place.
• La partie supérieure de la tête est couverte de neuf écailles disposées sur quatre rangs, mais différemment que sur la plupart des côuleuvres.
Le premier rang présente une écaille, le second deux, et Ifls deux autres en offrent chacun trois.
Les écailles qui garnissent' le dessus et le dessous de son corps sont très-petites; plates, hexagones,’ brillantes, bordées d’une couleur blanchâtre, et rousses dans leur milieu! çe-qui produit un grand nombre de très-petites tachés surtout le corps dé * I . mimai. Deux taches plus grandes paraissent l’une atndessus du museau, et l’autre sur le derrière de la tète, et il eu part deux raies longitudinales, brunes ou noires qui s’étérçdent jnsqu’à la quepe, ainsi que deux autres raies d’un brun-châtain qui partent des yeux. Le ventre est d’un brun trèsfoncé, et la gorge marbrée de blanc, de noir et de jaunâtre. Toutes ces couleurs peuvent varier suivant le pays, et peut-être sursaut l’âge et le » sexe. Mais ce qui peut servir beaucoup à distinguer l’orvet d’avec plusieurs autres anguis, c’est •la longueur de sa qoetie qui égale et mèroC surparsse quelquefois celle, de' Sort corps; l’ouverture de sa gueule s étend juçqu’au-delà .des yeux; les deux os de la mâchuire inférieure ne sdîit pas sé-
parés l’un de l’autre comme dans- un grand nombre de serpents; et en cela l’orvet ressemble encore . au seps el aux autres lézards. Scs 4çuts sont courtes* menues, crochues, et tournées vers le gosier. La langufc est comme échancrée en croissant, On a écjit que ses yeux étaient si petits qu’on avait peine à les distinguer; cependant quoiqu^ls soient moins grands à proportion que ceux de beaucoup d’antres serpents, ils sont très-visibles, et d’ailleurs noirs et très-brillants (»). Il ne parvient guéres à plus de trois pieds de longueur. On a prétendu que sa morsure était très-dangereuse (.a); mais U n’a point de crochets mobiles, et d'après cela seul on aurait dû supposer qu’il n’avait poiut de ve- ^îin; d’ailleurs les expériences de TVI. Laurent l’ont mis hors de doute (3). De quelque manière qu’^m# irrite cet animal, il ne mord point, mais se con- • tracte avec force , et sé rpidit, dit M. Laurent, au point d’avoir alors l’inflexibilité du bois. Ce naturaliste fut obligé d’puvrir par force la bouche d’un * orvet * et d’y introduire b peau d’un chien, que
(i) JLci ccailles, qui recou rrent ses lèvres, ne sont pas pins grand#*, que celles qui sevéte/it sou. dos; aucunes de celles qui garuissent le dessous de pon corps, i\e sont plu» grandes que leurs voisines. 11 en a ordfoairemedt cent treittc-cinq rangs sons le .corps , et autant sous U queue. .V " ' . •
(a) Schw^ndi/eld , dans son Histoire do.Keptiles de la SUésie, a écrit que, dans cette péovidee , on regardait l’-orvet comme venitneox.
*(3) M, Tinrent , ouvrage déjà cité, p. 179. Les auteurs de la Zoo-, logie Britannique .disent , qu’en Angleterre , l’orvet n’est point regardé comme dangereux. . • t, • ..
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les dents dè l’animal trop courtes et trop menues ne purent percer; de petits oiseaux employés à la même expérience, et blessés par Je reptile, nie ‘ donnèrent aucun signe de venin : la ehair<nûp. d’un pigeon fut aussi mise sous les «tenta de Pôrvet qui la tint serrée pendant' long-temps ,’ et la pénétra de la liqueur qui était dans sa bouche; le pigeon fut bientôt guéri de„sa blessure , sans donner aucun indice de poisôn. ' • • »*” V *
Lorsque la crainte ou la • colère contraignent l’orvet à tendre ainsi tous ses muscles, et à roidir son corps, il n’est pas surprenant qu’on -puisse * aisénient en le /rappant avec un bâton ou même une simple baguette, le diviser et le casser, pour * ainsi dire, en plusieurs petites parties. Sa fragilité tient à cet-état de roideur et de contraction, ait^si qtfo l’a pensé M. Laurent qui a tres-bien observé cet. animal, et elle est d’autant tnoiiis surprenante que ses Vertèbres sont très-cassantes par lent nature, «jonpne celles de presque tous les petits serpents, et dés petits lézards ’rètVe ses musclés sont composés de fibres qui peuvent aisément se séparer. G’est cette propriété" de l'orvet, qui l’a. fait appeler par M. Liniiée , languis fragile, et qui L’a fait nommer, par d’autres auteurs Selpeut.de verre. * .
* (>n rient de voir que l’orvet Se trouve "en "Suède;
il habite aussi l’Ecosse (»); et, d’après- cela, il pa-
JP: / » ’ ' "
" / • -.«jP-V. Lj_i ... j ,LC, ^
■(«) 6ibbakl, » Irudroit déjà cité. ■ • « /
/ uombre dans la plupart des. contrées tempérées
aisément* qull ne peut leur opposer ni venin, ni forcerai même un volume considérable.
et la Femelle s'entortillent' l’un autour de l’antre, se 'sérrent ‘étroitement par .plusieurs contours et pendant un temps assez lopg. On a vu des orvets •demëul’er ainsi réunis pendant plus d’une beuTe(a)i Les petits serpents tic cette" espece n’éclosent pas hors du ventre de leur mère, comme la. plupart des couleuvres non venimeuses; mais "ils viennent au jour tout Formés (3). Un très-bon Observateur (4) ayant ouvert dertx femelles, -tronva dix ^-serpenteaux dans une qui était longue de treize pouces , et sept dans l’autre qui n’avait qu’au . piét) de longueur: Ces petits serpetits.éfaient parfaitement formés. Ils ne difïéraient-de leur mère j^que par leur grandeur, et par leurs couleurs qui étaient plus faibles; les plus grands avaient vingt
• (l) Sci^tnckfrlil , Histoire de» Reptile» de U Silésie. . , (
.(a) NotcLiuanu^criin cOuiniuniqnées par M, de Sept^ Fort laines. •.
(3) Rai, à l'endroit déjà cjté; el note» manuscrite* de. M. de Sept- *
Fontaines. <, ' * • ’• , r **
. (4) M. de Sept- Fotflawes. *
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cl une lignefc , et les plus petits dix-huit lignés de longueur. I je temps de la portée des orvets est au moins d’un mois, et M. de Sept-Fontaines, que npus venons de citer, s’en est assuré en gardant chez lui une femelle qui ne mit bas qu'uu * mois après avoir été prise : elle ne parut pas grossir pendant sa captivité (t). . » ^
C’est ordinairement apres les premiers jours de juillet; que l’orvet parait revêtu d’une peau non- » velle «lans les provinces septentrionales de France. Son dépouillement s’opère comme celfli des couleuvres^); il quitte sa .vieille peau d'autant plus facilement,- qu’il; trouve à sa portée plus de corps contre lesquels il peut se frotter; il arrive seulement quelquefois que la vieille peau ne se re-. tourne que jusqu’à l'endroit de l’aiius , et qu’alors la queue sort de l’enveloppe desséchée qdi la-re-* couvrait, comme une lgme d’épée sort de son fourreau (3). , . ' ■
L’orvet se nourrit de vers, de scarabées, de greuouilles, de petits rats, et même de crapauds; il . les avale le plus souvent sans les mâcher; aussi arrive-t-il quelquefois que de petits vers vieunept jusqu'à sçn estomac, pleins encore de vie, et satt9|f
avoir reçu aucune blessure. M. de Sept-Fontaines
« (i) Lettre 3e M. de Sept-Fontaines à M. le. comte de Lacépède, du
* 9 décembre 178®. ^ \ 1
• (a) Voyex l’article de la Coaleavre d'Kscalape.
(3) Note* manuscrite» de IVL de Sept-Fontairies. ’ •
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a trouvé dans le corps d’un jeune orvet, un lombric ou ver de terre long de si* pouces, et- de la grosseur d’un tuyau de plume; le ver était encore en vie, et s’enfuit en rampant. . •
Malgré leur avidité naturelle, les orvets peuvent demeurer un très -grand noiubce de jours sans manger, ainsi que les autres serpents, et M. Desfontaines en a eu chez lui qui se sont laissés mourir au bout de plus de cinquante jours, plutôt que «le toucher à la pourriture qu’on aVait mise auprès d’eux, et qu’ils auraient dévorée .avec précipitation s’ils avaient été çn liberté.
L’orvet habite ordinairement sous terre «lans «les trous qu’il creuse ou qu’il agrandit avec son museau; mais comme il a besoin de respirer l’air extérieur, ,-il quitte souvent sa retraite. L’hiver même, il perce quelquefois la neige qui couvre les campàgnes, et. élève son museau au-«Iessus de sa surface, la température assez douce des trous souterrains qu’il choisit |>our asyje l'empëchailt ordinairement de s’engourdir complètement .pendant le froid. Lorsque les chaleurs sont revenues, il passe une grande partie «lu jour liors de sa retraite; mais le plus souvent, il s’en éloigne peu, et se tient toujours à portée de s’y -mettre en sûreté. ■...*.
Il se dresse fréquemment sur sa queue qu’il •» roule en spirale, et qui lui sert de point d’appui ; ‘et il demeure quelquefois long-temps dans cette
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situation. Ses mouvements sont rapides, mais moins que .ceux de la couteirvre à collier. Il ne répand pas communément d’odeur désagréable ( i ).
ÂHguis Eryx, Linu., Mm . ; Jnçuij fragilis , Linu., Cqv.
Cjf.t ânguisa beaucoup de rapports avec l’orvet, dont il n’est ‘peut-être qu'une Variété. Il a le des-; sus du corps d’un roux-cendré avec trois raies noires très-étroites qui s’étendent depuis le derrière dé la tète , jusqu’à l’extréitiité de la queue." Ses yeux sont à peirtfe visibles. Il a' la mâchoire Supérieure uh peu plus avanoée que l’inférieure. Ses dents sont assez longues relativement 'à sa grandeur, égalés, et un peu tourbées vers le go- • sièr. Ses écailles sont arrondies, un'peu convexes,
\x) Personne n*a mieux étudié le» habitude* de l’orvet que M. de Sept- Foutamus , A qut uous devons la connaissance de la plupart de» détails que hou» venons de rapporter. • ‘ . *
j (a) 4kfr<Utn i dan» plusieurs endroit» de l'Augleterre , parce qu’on le trouve d*n» V Aberdeen Sbire. " ’
Érj^x. M. Datibeuton , Encyclopédie méthodique.
4 4ng. Èryx. Limi. , ampbib. Serpent. * *
Gronov. mua, a , .p. 35 v 0V9. ^ • • #
(3) M. Cuvier dit que V Ànguis Erfx dé Isiqnéc.' décrit d*ns cet article,, b’est qu’au jeune orvet couitüûn , ou 1rs lignes dorsale», sont enctfrr bion marquées. Desm. 18*7.
. 4„ U*$ SF.UPBITÇS- 4^3
luisantes et unies. Sa queue est un peu plus longue que le reste du corps. Il a cent vingt-six rangs d écaillés au-dessous du corps, et cent 'trente-six au-dessous de la queue; on le trouve çn Çurope, particulièrement en Angleterre; et il habite aussi plusieurs contrées de l'Amérique.
LA FEINTA DE.w
Acontias Ateleagris , Merr. ; Anguis Mcleàgrit, Linn. , Sclin. ; Eryjc Meicagris, Daud.
INoos conservons Ge nom à un angilis qui se trouve .dans les Indes; il a cent soixante-cinq rangfc d 'écailles sous.le corps, trente-tleux soys la queue, et le dessus'du corps verdâtre avec plusieurs rangées longitudinales de points noirs ou bruns.
U nous semble qu’on doit regarder comme une variété de cette espèce, un anguis que M. Pallas a observé sur les bords de la mer Caspienne, et „ qui a à-peu-près la longueur d’un pieu ; la grosseur du petit doigt; cent soixante-dix rangs d ecailles sous le corps; trente-deux rangs sous la
(i) La Peiutadr. M. Daubrnlon , Encyclopédie méthodique. ^ Anguis Meicagris . Linn. , amphib. Scrp.
Anguis üfetragns , 1*4 » L^ureqli Speciiuen inedicum.
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Séba ,
queue; la tète grise tachetée de noir; le corps nonpointillé de gris sur le dos, et de blanchâtre Sur les côtés; la queue longue de deux pouces et variée de blanc ( i ).
LE ROULEAUX
Tortriz Srytnle , Merr. ; Anguis Srytalr , î.inn., Laur. , Lalr., Daud. ; Anguit côr'atUiià et rrrruha , I.atir. ).
(jet anguis se trouve dans les deux continents. Il est très-commun en Amérique, ainsi que dans les. grandes Indes; mais c’est toujours dans les pays chauds qu’on le rencontre. Sa tète un peu convexe par dessus, et concave eq dessous est. à peine distinguée du reste du corps par trois écailles plus grandes que les autres qui la couvrent. Ses dents sout assez nombreuses, et. comme
(t) An# hh rnUians. Voyage de M. Palla* dan» differente» province» de l'empire de Rouie , supplément , vol. II.
(a) Vè Rouleau. M. Daubenton, Encyclopédie méthodique.
Anguis Scjrtale. Linn. f atuphih. Serpent. *
Mu». Ad. fr. Mb. 0 , ftg. a.
r.ronoviu» , ma». a , n° 4* Anguit.
Sèba , nra». a , tab. s , fig. T , a , 3 , 4 î Mb. 7 , fig. \ t et Mb. aô ,
Anguis Seriale. Laurenti Spvcimen medicum. •* \
(3) Selon M. Merrem, cejle capece eat lu. même tpio le Rouge, décrit ci-aprè». Dksm. 1817.
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elles sont toutes égales, et qu’il n’a pas de crochets mobiles, l’on doit présumer qn’il u’est point venimeux. Le corps et la queue sont garnis par dessus et par dessous d’écàiUeS blanches bordées de. roux(i), et tout le corps est varié par des bandes transversales qui, en formant des anneaux de couleur, gardent leur parallélisme ou se réunissent avec plus ou moins de régularité. L’on ne sait pas précisément à quelle grandeur peut parvenir le serpent rouleau; mais, d'après les divers individus qtii ont été décrits par les naturalistes, et ceux qui sont conservés au Cabinet du Roi, noils présumons qu’elle n’est jatnais très-considérablé, que le diamètre de cet anguis n’est ordinairement que d’un demi-pouce, et que sa longueur n’excède guèfe deux ou trois pieds (a).
Il se nourrit de vers, d'insectes, et surtout de fourmis, et voilà tout ce que l’on connaît des habitudes de ce' serpent. ' ’
(i) Le Rouleau a deux cent quarante rangs d’êcailles sous le corps, et trcise rangs sous la queue. ’*. * .• »
. .'(a) Sa queue est très-conrtc en proportion du corps dont la longueur est le plus souvent trente fois plus considérable que celle de' la queue.
' ' LE COLUBRIN."’
Tnrtrvr caiubrtnn , Mcrr. ; Angmit colubrina , Hasselq. , Lino., Schn. ; Eryx colubrinus , Daucf. ,
M . 'Hasselquist a fait connaître cet' auguis que l’on trouve eu Egypte : ce serpenta le corps varié d’une manière très-agréable , dé brun et d’une couleur pâle; on a compté cent quatre-vingts rangs d’écailles sous son oorps,’.et dix-huit sous sa 'queue. _ ’ ' ‘
LE TRAIT
Tortttx Sactùu+i Merr. ; Anguis Jacu/us , Lihn., Kchiv, Latr. ;
Eryx Jaculus , Daurf. ' - ’ '
Cet anguis habite en Égypte, ainsi que le'colubrirt, et c’est aussi M. Hasselquist qui l’a fait connaître. Ce serpent a cent quatre-vingt-six rangs
(l) Le CoJtibria. M. Daubcnton , Encyclopédie méthodique. Anguis colubrina. Linn. , amphib. Serp.
Hasselquist ,.it. 3ao , n° 65.
(i) Le Tffit. M. Daubentou t Encyclopédie méthodique. Anguis Jactilns. Tdnn. , amphib. Serpentes.
Hasselquist, il. 319. n° 6$.
d écaillés sous le corps, et vingt -trois sous la queue. Celles qui garnissent son ventre, sont un peu plus larges que celles qui ..recouvrent son dos.
LE CORNU
Rryx Géras tes, Daiid.: ,4mguU. Ccmstcs, Hassolcj., Linn., Schn., • * W., Laci'p., Latr.(s).
. il- . . -4
v^f.t anguis a beaucoup de' rapports avec la couleuvre céraste; il a, comme ce dernier reptile, deux espèces de corues sur la tète; mais nous avons vu que dans le céraste, ceS éminences tiennent à la peau, et sont de nature écailleuse, au lieu que, dans le cornu, ce sont deux tkaits qUi percent la lèvre supérieure, et ressemblent â deux petites çornes. 0n trouve cet anguis en Égypte où il a ^té observé par M. Hasseiquisf, et où vit aqssi le céraste. Le cornu a deux cents rangs d’écailles sous le ventre, et quinze sons la queue.
(1) Le Coma. M. Daubent od. Encyclopédie méthodique. < •
Anguis Cérastes. Linn., araphib. Serpent. *,
Hasselquist , it. 3ay , n° 66.
(a) Cette espècé , dont l'existence ne»t pas eneore safHsammept constatée, n’a été mentionnée ni par M. Cuvier, ni par M. Merrem.
Duv.' r8a7.
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LE MIGUEL
Toïtrisc marui/ita , Mcrr. ; Aurais maculalç , J-inn. , Latir. , l), nul. ; Anguis Hccussatn et A. lessetlata , Laur.
Tel est le nom que l’on donne à cet anguis dans le Paraguay, et dans plusieurs autres contrées de l’Amérique méridionale. Les écailles qui le couvrent sont brillantes etunics. Le dessus de son corps est jaune, et présente âne et quelquefois trois raies longitudinales brunes avec des
bandes transversales très-étroites, et de la .même » , * * ■ • couleur. Le miguel a deux cents rangs d’ëcailles
sous le ventre, et douze sous la queue; on voit
neuf grandes écailles sur la partie supérieure do
sa tète- Un individu de cette espècéi conservé au
Cabinet du Roi, a un pied de longueur totale, et
sa queue est longue de trois lignes.
(i) Le Miguel. M. Daubenton , Encyclopédie méthodique.
Anguis mai n/ata. Linn.t ampbib. Serpent.
Mm. Ad. fr. i , p. ai , ta h . ai , tig. 3.
Anguis tes sellant. 14a. Lanrcpti Specimen inedicum. bronof. mus. a , p. 53, n* 5.
Mignel. Dict. d’nislotrc naturelle, par M. Valnionl de homme.
Séba , mus. a , tab. 1 ou , Cg- *• .
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LE RÉSEAU
Tortnx reticulata, Merr.; Jnguis nticulata , Lino . Latr. , Daud. ,
Cet anguis a les écailles qui garnissent' le dessus de son corps brunes et blanches dans leur centre, ce qui le fait paraître comme couvert d’un réseau brun. On le trouve en Amérique. Il a cent soixante dix-sept rangs d’écailles sous le ventre, et trente-sept sous la queue; le dessus dé sa tête est revêtu de grandes écailles. • ' •
LE JAUNE ET BRUN
Hyaiinus vçntralis , Merrf; Anguis vrntraiis , Linn., Làtr. ; . Chamœ saura vcntralis , Schn.
V^et anguis se trouve en grand' ndmibre dans les
(l) Le Réseau. M. Daubenton, Encyclopédie mctbodiqur.
Anguis reticulata. Linu. , amphib. Serpent.
Anguis reticulata. I j8. Laureuti Specimen medicum.
Gronov. uius. a , p. 54 , n° 7. ,
Scbeuchzer. Physic. aacr. 747 , 4.
(7) "Le Serpent de Terre. M. Daubentôn , Encyclopédie méthodique. Anguis vcntralis. Linn. , amphib. Serpent.
The Gloss Snakt. Serpent de verra. Calesby, histoire naturelle de la Caroline, vol. II, P* $9, planche 59.
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bois de 4a Caroline et de la Virginie, où il a été observé par MM. Catesby et Garden, et où on ne le regarde pas comme dangereux. Il paraît moins sensible au froid que les autres serpents des mêmes pays, puisqu’il sè montre beaucoup plus tôt au printemps; il est, pour ainsi dire, aussi fragile que l'orvet; les libres, qui composent ses muscles, peuvent se séparer très-aisément; pour peu qu’ori le frappe, il se partage comme l’orvet éa pjusipurs portions , et d a été appelé Serpent de verrez 'de même que ce reptile. Sa longueur n’espède guère dix-huit pouces; et ,sa queue. est trois fois ayup longue que son corps. Son ventre est jaune, $ paraît comme réuni au reste du corps par une suture. Le dos est d’un vert mêlé dè brun, avec un grand nombre de très-petites taches jaunes arrangées très-régulièrement. Ci description dé M. Linnée semble indiqner qtie les .écailles <^ui garnissent le dessus dü corps, sont relevées par une arête, La langue est échancrée par le bout, à-peu-près comme celle de l’orvet. Le jaune et brun a cent vingt-sept rangs d’écailles sous le corps , et deux cent vingt-trois sous la queue.
5oi
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LA QUEUE - LAN CEOLÉÈ
Pclamis fasciutus , Ilnml. , Merr.; J n guis laticauda, Lion., C.mel. ; HrUrus Jasciatus , Schn.; Hydnïphis laticauda , Latr.
Cet àngyis- diffère de ceiiK que nous venons de décrire, par la forme de sa queue qui est comprimée par les côtés; cette partie se termine d’ailleurs en pointe, elle est, ainsi que le dos, d’une couleur pâle avec des bandes transversales brunes, et cinquante rangs d’écailles en garnissent le dessousi On Compte deux cents rangs d’écailles sous le corps. La queue-lancéolée se trouve à Surinam. Il se pourrait qu’on «lût rapporter à cette espèce le serpent à queue aplatie vu par M. Banks près des côtes de laNôuvelle-Hollande,de la Nouvelle- Guinée et de la Chine, nageant et plongeant avec facilité pendant les temps calmes, et décrit par JVL Vosmaër (a).
(i) La Qneae-lancéolée. M. Daubenton, Encyclopédie mctiiodiijur. ^Ànguis laticauda. Lion., arophib. Serpent.
Mus. Ad. fr. i, pag. 49. ' .
Laticauda imbricata. ?4t. Laarenti Speciraen medirum.
(a) On peut consulter, à cfe sujet , l'article du Serpent à large queue , dans le Dictionnaire d‘ Histoire nafurellr , par M. Valniont de Rom are.
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LE ROUGE
Tottn.r Scytulc, Merr. ; Angui* Septale, Linn., Laur. . Latr. , Ilaiid. ; Anguis comlHna et A. rrerutea , Laur. (t).
Oet anguis a été envoyé de Cayenne au Cabinet dn Roi, par M. de Labofde; les écailles du dos sont d’un beau rouge , ce qui lui a fait donner le nom de Serpent de corail par les habitants de la Guyane; mais nous marrons pas cru devoir lui conserver cette dénomination, de peur qit’on ne le confondit avec la couleuvre le Corattin , dont nous avôns parlé. Iæ dessous de son corps est d’un rougeplus clair ; toutes ses écailles sont -hexagones et bordées de blanc; ej il est d’ailleurs distingué des autres anguis par des bandes' transversales noirâtres cpii s’étendent non seulement sur le dessus, mais encore sur le dessous du corps. Lorsque ce serpent est en vie, ses couleurs sont très-éclatantes; mais autant son aspect est agréable, autant il faut fuir son approche. Sa morsure est venimeuse et très-dangereuse suivant M. de Laborde: il porte le nom de vipère à la Guyane, et ce qui prouve que ce nom doit lui appartenir.
(l) M. Werrrm considère ce serpent comme ne différant pas spécifiqucmciit du Rouleau , qui, est décrit ci-avant , page 494. Uua. 1837.
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c’est que }’gn a reçu au Cabinet du Roi avec l’in-' dividu que nous décrivais , deux serpenteaux de la même espèce sortis tout formés du ventre de leur mère.
Le rouge a, ainsi que d’autres anguis, la rangée du milieu du dessous du corps et de la queue composée d’écailles un peu plus grandes que leurs voisines. Nous avons compté dahs cette rangée deu* cent quarante pièces au-dessous du corps, et dopze seulement au-dessous de la queue qui est très«c{nirte ( i ). ,
Il paraît que c’est le même animal que celui doiit le P. Gumilla a parlé sous le nom de Serpent côral, dans sou Iljstoire Naturelle de l’Ofenoque^et pour lequel nous renvoyons à la note suivante (a). * ,
(i) I/individu envoyé au Cabinet da Roi avait nn pied six pouce» de longueur totale » et va queue était longue de six lignes. 1
(4} *Je ne puis passer sons silence le serpetit Corat, qu’on noiutne «ainsi à cause de sa couleur hicarnate , qui est entremêlée de taches
- poires, grises , blanches et jannes. Ce seTpent supporte également tons " les climats i ce qui n’empècbc pas que ses couleurs ne se ressentent « de leur variété ; mais son venin conserve toujours la même foire, et il
* n'y en a point , si l'on en excepte la couleuvre kfncanrel , dont la mor- « sure soit plus dangereuse. Parlons maintenant des remèdes qu’on s.
- trouvés contre la morsure de çes reptiles.. . . On peut se servir de* la « fenllle de tabac , qui est un remède efficace contre la morsure des cou*
« leuvres 4 quelle qu’en soit l’espèce ; {1 suffit d'en mâcher une certaine « quantité, .d’en avaler une partie, et d’appliquer l’autre sur la plaie
• pendant trois ou quatre jours, pour n'avoir rien à craindre. J'en ai fait .« l’essai plusieurs fois sur dés malades , et même sur des conleüvrrs ;
« après les avoir étourdies d'on coup de bâton , je leur ai saisi U tète avec « une petite fourche , et leur ayant fait ouvrir la bouche en la. pressant ,
LE LONG-NEZ
Typhlopi nutrülà , Merr. ; Mnguit rostrahr , W'eigei , Lalr., t>aud ; miMitui , GmeL.-Xacép*' • *
••• v ïïyém&'ï*
CW.'
est M. Weigel, naturalLsté allemand, qui a
fait connaître cette espèce (languis, remarquable par rallongement tle son nuispau. Ce prolongement est tres-sensible , la lèvre de dessous étant beaucoup moins avancée que la Supérieure, ooirtre
•• j’ai rai* dédans du tabac mâché., et aussitôt elles ont été saisie* d’on
« tremblement général, qui n'a fini qu’a rec leur vie; lacouleuvre ètarit
- restée froide et roide comme un bâton. . .
• Un troisième remède dont ort pent se servir, c'earfa'plerre orientale ;
• elle n’esl autre chose qu’un morceau de corne de cerf qu'on fait calciner « jusqu'à ce qu'il ait pri» la couleur du charbon, il s'attache de loi -même « â la plaie , et attire tout le tenin qui est dedans, mais il en faut qnel-
- rpiefois plus de six morceaux, et le plu» sur est de mâcher du tahac en « même temps.
«^Lorsque l'endroit le permet, on applique sur la plaie quatre ven-
- touses sèches dont la première dispose les chairs , la seconde attire nue
• liqueur jaune,' la troisième une pareille liqueur teinte de sang, et la i «■ quatrième If sltug tout j»ür; après qnoi il ne reste plus de venir} dans
• la plaie. , l
. « -Voici un cinquième remède dont on a éprouvé l’èfTetj il consiste «en une bonne qnantité d’cau-de-vic, dans laquelle on a délayé de la
•* poüdre à canon, et à la troisième dose le venin perd tonte son acti- ,• vite..*. .• Hist. natur.
tom: 111, pag. 89 et sniv.
e le moi
vite..*.. - Hist. natur. de l'Orenoque , traa. franc. , Lyon, >758,
(i)jAmgmu rojtratn 4, Languasige, Scliupptnschlange , C. L. AVeigel. Méni. des Curieux de la Nature de Horlhi, vol.- III , p. 190. .
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1& bord inférieur de laquelle elle s’applique, et la bouche étant par-là' un peu située au-dessous du museau. La longueur totale de l’individu, décrit par M. Weigel, était à-peu-près d’uo pied; -une pointe dure terminait, la queue;, la couleur du dessus du corps de cet anguis .était d’ijn nbirplus ou moins tiraut sur le verdâtre; on voyait une tache jaune sur le bout du museau, et à l'extrémité de la queue, sur laquelle on remarquait deux bandes obliques de la même couleur, -qui était aussi celle du ventre, et s’étendait même dans certains endroits sur les côtés du corps. Ce serpent avkit deux ceut dix-huit rangs d’écailles sous le corps, et douje 4»ous la queue; il avait été apporté de Surinam.
'fi
LA. PLATtJRË.
io
Pclamis bicolor , Daud., Mcrr;; Anguis platuros , Gmel.;' Hydrus bicolor, Schn. ; Hydrophis platura , Latr.
Ce serpent a beaucoup de ressemblance avec la queue-lancéolée; il a, comme ce dernier anguis, la queue comprimée et aplatie par les côtés ; mais celle de là queue-éanCéolée se termine en pointe,
(l) La Quene-platr. M. l)aul>o< H on , Encyclopédie méthodique.
Anguis pJatura. Lion. , amphib. Serpent.
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au lieu que la queue1 <!e la plature a son extrémité arrondie. M. I -innée a fait connaître* * cette espèce ele* serpent, dont un individu faisait partie «le la collection de M. Ziervogel, apothicaire à Copenhague.
I-a tète de la platnre est allongée; ses mâchoires sont sans dents; cet anguis a un pied et demi de longueur totale, et deux poirces depuis . l’anus jusqu'à l’extrémité de la queue; le dessus de son corps est. noir, le dessous jdanc, et la queue variée de blatic et de noir; lés écailles, qui recouvrent te serpent , sont arrondies, ne se recouvrent pas lés unes les autres, et sont si petites qu’oit ne peut-pas les compter., * 1
LE LOMBRICS
;if , » • •, , ,
Typhlop* vermictUarù , Mcrr. ; Anguis lumbriealis , Lacep.,
■ M L ’ Poud.
LJ .s des caractères auquel on fait le plus d’attention lorsqu’on examine le lombric, c’est la pro-
(i) . Initia , dans l’ile de Chypre.
Serpent d*OreilIe, dans l’Iode.
Le Lombric. M. Dauhcnton, Encyclopédie méthodique.
• Angnu lumbriealis. Linn. , a m phi b. Serp.
Anguis lumbriealis , 144. La uri-nt i Spécimen mcdicutn. fironov. mus. a , p. 5*,'n° 3. , '
Brovtne , Jam. 460, ub. 44 v l»(j. f. Amphisbtrna prima' subargentca. Scba , mus. 1 , ub. 86, lig.‘ a, • '• * V
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portion générale de son corps, moins gros vers la tête qua l’extrémité opposée, de telle sorte, tfue si on! ne considérait pas la position- des écailles de cet anguis, on serait tenté de prendre le bout de sa queue pour 3a tète, d’autant plus que côtte dernière partie n’est pas pins grosse qne l’extrémité du corps à laquelle elle tient, et que les yeux ne sont que de petits points noirs trèspeu sensibles, et. recouverts par une membrane ainsi que ceux des amphisbènes. Le museau du lombric est très-arrondi et percé de deux petits trous presque invisibles, qui tiennent lieu de narines à l’animal , mais il ne présente d’ailleurs aucune ouverture pour la gueule. Ce n’est qu’audessous du museau, et à une petite distance de cette extrémité qu’on aperçoit une petite bouclie dont les lèvres n’ont que deux lignes de tour, dants le plus grand individu des lombrics conservés au Cabinet du Iloi. La mâchoire inférieure, plus courte que celle de dessus, s’applique si exactement contre Cette mâchoire supérieure, qu'il faut beaucoup d’attention pour reconnaître la place de la bouche lorsqu’elle est fermée. Nous n’a vous pu voir des dents dans aucun des lombrics que nous avons examinés (1), mais nous avons remarqué dans tous une petite langue appliquée, et comme collée contre la mâchoire supérieure.-
(ij Le Lombric était regarde , à 1a Jamaïque, comme je nitneox ; niai» ■owne dit qu’îl n'a jamais pu constater l'existence du venin db <
Browne dit qu’il n'a jamais pu Histoire naturelle de !i Jamaïque, Londr., >1756 , p. 4 6°
j ce reptile.
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Le corps entier du lombric e?t presque cylindrique, excepté à l’endroit de la tète qui est un peu fcplati par dessus et pat dessous. Ce serpent est entièrement recouvert de très-petites écailles
toutes de même forme et de même grandeur, tant sur le ventre que sur la queue et sur le dos, et présentant partout une couleur uniforme d’ûn blanc livide, de telle sorte que le dessous du corps niest distingué du dessus, ni par la forme, ni par U position , ni par la couleur des écailles. Le museau est couvert par dessus de trois écailles un |>eu plus grandes que celles du dos, et placées à * côté l’une de l'autre; et trois écailles semblables en revêtent le dessous au-devant de L'ouverture de la bouche. -
L’anus est situé très -près de l’extrémité du corps dont il n’est éloigné que d’une ligne et demie dans un des individus que nous avons décrits. Cette ouverture, faite en forme de fente trèsétroite , n’avait, dans cet individu, qu’une demiligne de longueur, et ne pouvait être aperçue que lorsqu’on pliait le corps de l'animal du côté opposé à celui où était l’anus. La. très-courte queue du lombric est terminée par une écaille pointue et dure; la manière dont nous l'avons vue repliée» dans plusieurs anguis de cette espèce, et la force avec laquelle elle était roidie, ainsi que le reste
/lll O /\ f* r\ C MtVillirant In InmlatX ntmn I A I a
très-unies et très-luisantes, placées les unes au- fc
dessus des autres comme les ardoises sur les toits.
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lombric peut se tourner et se plier en différents
sens. ,
Nous ignorons jusqu’à quelle grandeur les lombrics peuvent parvenir. Le plus grand de ceux que nous avons vus, avait huit pouces onze lignes de longueur, et deux lignes' (le diamètre dans l’endroit le plus gros du corps. Il avait été apporté deTîle de Chypre sous-le nom d’Anilios , mais ce n’est pas seulement dans cette île qu’il habite; on le trouve aussi aux grandes Indes d’où on a envoyé au Cabinet du Iloi un très-petit serpent long de quatre princes neuf lignes, et n’ayant pas une ligne de diamètre, mais qui d’ailleurs est entièrement semblable au lombric, et qui évidemment est un jeune animal de la même espèce. Il est ai - *• rivé sops le pom de Serpent d'oreille ; nous ne savons pas ce qui peut avoir donné lieu à çette dénomination.
La conformation du lombric, la grande facilité qu’il a de se replier plusieurs fois sur lui-même, et celle avec laquelle il peut s’insinuer dans les plus petites cavités, doivent donner à sa manière de vivre beaucoup de ressemblance, avec celle de l’orvet dont il se rapproche à beaucoup d’égards, ainsi qu’avec celles de plusieurs vers proprement dits que l'espece du: lombric lie, pour ainsi dire, à l’ordre des serpents par de nouveaux rapports, et particulièrement par la petitesse de son anus, ainsi que par la position de sa bouche.
PONT I.E CORPS RT LA QU MJ K SONT ENTOURÉS DANNKAUX
, . • ÉCAII.LRÙX. . •' *
AMPIIISBÈNES
i;enfumé.(0
AnipHisbcena fuliginasa , Linn., Gmcl., Latr., Daud. , Murr. ; A. vufghris, A. varia, A. magnifiai et A.fiava, Laur., Ginet.
Il est très-facile (le distinguer les amphisbènes
(l) Ibijara, pâr les Brasi liens.
Bodty. • %
Cf g a , Cobrt frega% et Cobra de las Cnbeeas , par les Portugais. L'Enfumé. M* Daubenton, Encyclopédie méthodique.
AmpUisbcrna fuliginota. Linn., amphib. Serpent.
Gronov. moi. a , pag. i , Amphisbotna.
Haï, quadrup. a8t).
Traigohanr. M. Val mont de Kotnarr.
Sé^a , mas. I , tab. 88 , iig. 3 ; mas. a f tab. i , fig. 7ç i*b. 18, fig. a; ub. aa ,% 3 tab. 73 , fig. 4 » et tab. ioo, fig. 3.
Amphubœna yulgaris ,.i ty. Amphubtrna Varia , no. Amphitbtrna magnlfica, tai. Amphtsbfona flavà , iai. I^uirCnti Sprcimen medicum.
gj|ft '
■ f, Digtti.
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dp tous les serpents dont nous avons déjà parlé. Non seulement ils n’ont point de plaques sOus le corps, ni sous la queue; majs les écailles qui les . revêtent sout presque carrées, plus ou moins régulières, dispqsées transversalement et réunies rime à côté de l’autre de manière à former des anneaux entiers, qui environnent l’animal. "Le dessus et le dessous du corps et de la queue se ressemblent si font daus les amphisbénes, que, lorsque leur tète et leur anus sont cachés, l’on ne peut savoir s’ils sont dans leur position naturelle ou renversés sur le dos. On pourrait même dire que sans la position de leur tête, et celle de leur colonye vertébrale plus voisine du dessus que du dessous du corps, ils trouveraient un point d’appui aussi avantageux dans la portion supérieure de ces anneaux, que dans l’inférieure, et qu’ils pourraient également s’avancer eii rampant sur leur dos et sur leur, ventre. Mais s’ils sont privés de cette double manière de marcher, par la situation de leur tète, et par celle de leur colonne vertébrale, cette forme d’anneaux également construits au-dessus et au-dessous de leur corps, leur donne une grande facilité pour se retourner, se replier en différents sens comme les verset exécuter divers mouvements interdits aux autres sèrpents. Trouvant d’ailleurs dans ces anneaux, la même résistance, soit qu’ils avancent, ou qu'ils reculent, ils peuvent ramper presque avec une égalé vitesse en avant et en arriéré; et de-Jà vient
le nom de Double-Marcheurs ou dT Amphisbine, > qui leur a été donné. Ayant la qfteûe très-grosse • et terminée par Un bout arrondi , portaut souvent en arrière cette extrémité grosse et obtuse, et lui faisant faire des mouvements que la tète seule exécute' communément dans, beaucoup d’autres reptiles, il n’est pas surprenant que leur manière de se mouvoir ait donné lieu à Urne erreur semblable à celle que les anguis ont fait naître. On a cru qu’ils avaient deux' tètes non pas placées à côté l’une de l’autre, comme dans certains serpents monstrueux , mais la première à une extrémité du corps , et la seconde à l’autre. On ne s’est pas même contenté d’admettre cette conformation extraordinaire; on a iihaginé des fables absurdçs que nous n’avons pas besoin de réfuter. On a cru èt écrit très-sérieusement que' lorsqu’on coupe un amphisbèue en deux par le milieu du corps, les deux tète$ s'e cherchent mutuellement; que lorsqu’elles se sont rencontrées, elles se rejoignent par les extrémités qui ont été coupées, le sang servant de glu pour les réunir; que si ou les coupe en trois morceaux, chaque tète cherche le côté qui lui appartient, 'et que lorsqu’elle s’y est attachée, le .serpent se trouve dans le même état qu’avant d’avoir été divisé; que le moyen de tuer un amphisbene, est de couper les deux têtes avec une. petite partie du corps, et de les suspendre à un arbre avec un cordeau; que même cette manière n’est pas très-sûre; que lorsque les oi-
seaux de proie ne les mangent point, et .que le cordeau se pourrit, l’ampbisbèiie, desséché par f le soleil , tombe à terre , et qu’à là première plurM qui survient, il renaît par }e secours fie l'humidité qui le pénètre; que, par une suite de’ cette propriété^ ce serpent rédtiit en poudre est le meilleur spécifique pour réunir et souder lusses cassés (( j, etc. Combien d’idées ridicules |exléfaitt fie lumières et le besuiti du merveilleux u’ont-ils pas' fait adopter!
L’espèce de’ ces ampliisbéues la plus ancienne* mènt eonnuè, est celle de . l’enfumé. le norn -de ce serpent fnf vient de sa couleur qui est eh effet ■ très-foncée , 'prèsqtte noire, et variée de bhfnc. Il parvient communément à la longueur d’urf pied ou dnux, mais sa queue tt’exeède presque jamais celle dè douze ou quinze lignes (a). Ses yeuifaont rton seulement très* petits, mais encore fecoti verts, et comme voilés par une: membrane ; f?est cette conformation singulière qui à fait donner, airfti qu’aux anguis, le nopi de .. Serpent aveugle, fit qui établit un nouveau rapport erttre ce reptile et les murènes , les congre? , et les anguilles qui- d’ailleurs ressemblent à beaucoup d’égards aux serpents, et que l’on a quelquefois même appelés Serpents feau. ’ ~
(i) Voye* l’ Histoire naturelle de ^’Orenotjur > jfaduclion française., Lyon, 1^58 , toip. III , p. 86. • .. ^
•(*] Qp cutuptc ordinairement .deu* cents anneaox^iur le^cbrps de l'enfumé \ et trente shr aa queue. * • * • • .*
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I.’ enfumé habite les Indes orientales, particuliérement l’ile de Ceylnn. On le rencontre aussi en Amérique; on ignore une, grande partie de ses habitudes, mais Ton sait qu’il se Nourrit de vers <k‘ terre , de mollasses, de divers insectes, de cloportes, de scolopendres etc. Il fait aussi la guerre aux fourmis dont il «parait qu’il aime -beaucoup à se noiUTir; biejt loin de chercher à détruire ou diminuer son espèce, on devrait donc tâcher de In multiplier daus les contrées torrides si souvent dévastées par des légions innombrables de fourmisÇ'qui s’avançant en colonnes pressées, et couvrait Un grand espace, laissent partout des traces funestes que fou prendrait pour celles delà llauime dévorante. F, 'enfumé fait aibément sa -proie -de ces fourmis ainsi que des vprs, des larves d’insettes,, et de tous les petits auimaux qui, 9e cachèrit sous terre, la faculté qu'il a de r.eculer on d’avancer sans sé blesser lui donnant, ainsi que sa conformation générale,» une- très-grande facilité pour pénétrer dans les retraites souterraines des vers, des foHrmis, et des insectes. Il peut d'ailleurs fouiller la terre plus..profondément que plusieurs autres serpents, sa peau étant très-dure, et ses muscles très-vigoureux. Quelques voyageurs oui écrit qu’il était venimeux; nous avons trouvé cependant que 9es mâchoires n’étaient gaitiies (Tannin crochet' mobile. On voit au-dessus de son anus huit petits tubercutes percés à leur extré- . ainilé,' et qrii-communiquent ayec autant dé. petites
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glandes,, -ce qui lui donne Unliouvean rapport avec le bipèdç cannelé (i), ainsi qn’avec plusieurs espècéS de lézards ( a). ' - '
. LE BLANCHET.w
Arpphbbœna alht , Lion., L.imi., Lacep., Latr. , Daiid., Merr.
CiET ampliisbène diffère principalement de celui que nous venonsdé décrire par le nombre de ses anneaux, et par sa couleur: il est blanc* et souvent sans avicuiy» lach<; le dessus de sa tête est couvert, ainsi que celle de l’eiifàmé, par six grandes écailles disposées sur trois rangs , dont chacun est composé de deux pièces. On compte communément deux cent vingt-trots anneaux autour de son corps, et seize autour de sa queue. Ou vôit aitdcssus de l’oHverture de l’anus, huit tubercules semblables à ceux que présente l’enfumé, mais
(i) Voy cr. l'article du Bipède Cannelé, à là suite de l’Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares.
(a) L’cnftimé a le dessus de la tète garni de six grandes écailles placées sur t^pis rangs. * . *
(3) Le Blanchet, M. Daubenton, Encyclopédie méthodique.
Amphisb. alba. Lintr. , amphib. Serp.
Mus. Ad. Ti\ i , p. *6 , tab. 4 , fig. ». v *
Amphisb. alba , -I r8. Laurent! , Specimen luedicum.
Séba^i trios, a , tab a 4, fig.
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moins élevés et moins grands, lin blànchet conservé au Cabinet du Roi, a un pied cinq pouces neuf lignes de longueur totale, et sa queue n’est longue que d’un pouce six lignes. Nous n’avons pas vu de crochets mobiles dans les blanchets que nous avons examinés.
SIXIÈME GENRE
DCHfT LBS CÔTÉS Dü COUPS PRÉSENTENT UNE RANGÉE LONGITUDINALE UE PLIS. • • .
COECILES.
LIBIARE.Ü)
Caxilia Icntaeulata, Linn., Lacep., Gmel., Laur., Latr., Merr., Guy. ; Caec. Ibiara , Daud. • •
L\ forme de ce serpent est cylindrique; un individu de cette espèce , décrit par M. Linnée , avait un pied, de longueur, et ,était épais d’un, pouce. L’ibiare paraît n’être couvert d’aucune écaille; on remarque cependant sur son dos de petits points un peu saillants dont la nature pourrait approcher de celle des écailles. Le museau est un peu arrondi , la mâchoire, supérieure plus avancée que l’inférieure , est garnie auptès des narines de deux
(1) L’ibtare.-M. Daube nt on , Encyclopédie méthodique.
Cœcilia tcntaculata. Linn., aropfnb. Serpent. w
Id. Aiderait. 1 , p. 489, tab. 17 , fig. a.
Mcu; Ad. fr. 1 , p. 19, tab. 5, fïg. a. *
Gfonor. mm. a , p. 5a , n° 1. • •
Caxilia tcntaculata. 116, Laurent! , Spécimen medienm.
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petits barbillons ou tentacules très-courts , et à peine sensibles, ce qui donne.» l'ibiare un rapport de plus avec plusieurs espèces de poissons. Ses yeux sont tres-petits, et recouverts par une membrane, comme ceux de quelques autres serpents, et de plusieurs poissons de mer ou d’eau douce. Sa peau est plissée’ dç chaque côté du corps, et y formé communément cent trente-cinq rides ou plis assez sensibles. Sa' queue esj très.- « ourte;.èlle présente des rides -annuitaires comme le -corps des* vers de terre appelés l-,oniàrics. Ou le trouve en Amérique. Il est à désirer que les voyageurs observent se$'habitudes naturelles. ,
LE VISQUEUX
Cdciliu gtutinosa , Lmn.,GmcI., Laiir., Laç-cp. , Dand.; / Cire: visénsa „ I.atr.* ‘ .
{.jette espèce de cœcîle habite- les Indes; elle a lés yteui encore plus jietits que l’ibiare ,'ét ses côtés présentent trti plus grand nombre de plis'. On en' compte trois cént quarante le long dir corps, et dix ledong de la queue. Sa coulenr est brune, avec une petite raie blanchâtre sur les éôtës.
(i) U Vi«jaenx. M. Dtabcnton , Encyclopédie metbodlqnf.
Cfrcit. gtutinosa. Linri. , atophib. 6crp. *•
Mus. Xd. fr. t , p. 19*, ub. 4, figr i.
Cottiiia gtutinosa. 117, Laurenti w Spécimen ni edicuiti.
ANGARA
LANGAHA DE MADAGASCAR.'0
Lttngaha madagascariensjs , Bruguière, Lacep., Schn., Latr-, • Daud,; Langùlut nasilta, Shaw.
M . Bruguière de la Société Royale de Montpellier, a publié le premier. |a description de ce sprpept qu’il a observé dans l’He de Madagascar.
; Cette espèce réunit trois caractères remarquables ,, l’un, des couleuvres, Je second) des ampbisbèrtes, el/lp troisième, des anguis;.- plié a, comme les angùi%, une partie du dessous de la queue, recouverte de petites écailles, dps anneaux écailleux
(i) Extràit d'une lettre* de M. Bflignière à M. Broussonnel lie l’Acidénlie' dé* .Science» » el publiée dairs le Journal de Physique, février 17I4. * '. # ^
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comme les, amphisbèucs, et de grandes plaques sous le corps comme les couleuvres; elle appartient dès-lors à un genre très-distinct et très- facile à reconnaître , auquel nous avons conservé le nom de Langaha qu’on lui donne à Madagascar.
L’individu de l’fespècé du laqgahn de Madagascar, décrit par M. . Bruguière , avait deux pieds lmit pouces de longueur totale , et sept lignes de diamètre dans la partie la plus grosse deson corps. Le dessus de sa tête était couvert de sept grandes écaijles, placées sur deux' rangs, la rangée la plus voisine du museau présentait trois'pièces, et l'autre rangée en présentait* qtiatrè. Su mâchoire supérieure était términée par une appendice longue de neuf lignes, tendineuse, flexible , très-pointue et revêtue de très-petites écailles, -ce qui lin donnait un nouveau rapport. gveê la couleuvre nasiquè. Elle avait, suivant M. Hruguièré, des dents île même forme et en raénie nombre- que celles de là vipère. Iæs écaillés, qui revêtaient le dos, étaient rliomhoïdales, rougeâtres, èt l’on voyait à leur base , tin petit cercle gris avec un point jaune. Ou comptait sur la partie inférieure dti corps, cent <|uatre-vingt -quatre grandes plaques blanchâtres, luisantes, d’autant plus longues qu’elles étaient plu» éloignées «le la tète, et qui formaient en/in autour dnfticorps des anneaux entiers au Nombre de quarante-deiix. Après ces anneaux, ou plutôt vers le milieu de l’endroit garni partes anneaux écailleux, commençait la queue apparence
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que recouvraient tle très -petites écaillés; mais la véritable queue était beaucoup plus longue, puisque l’anus était placé entre la quatre-vingt-dixième et la quatre-vingt-onzième grande plaque, au milieu de quatre pièces écailleuses.
M.‘ Bruguière ayant vu. trois Umgaba de Madagascar, s’esi; assnré que le nombre des grandes plaquas et des anneaux était variable dans cette espèce: un de ces trois individus, au lieu de présenter les couleurs que nous venoas d’indiquer, était viulet, avec «les points plus foncés sur le dos. • ■ , •**. ,
Les habitants de Madagascar craignent beaucoup le- langaha; et en .effet, la forme de ses dents, semblables à celles de la vipère, doit faire présumer qu’il est venimeux. *, . • ‘ *
Di
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Actochordm javanirus, Lacep., Jttcrr.y lïltr. ; -Açrochordut ’
• javensit > DaudL, Cnv.
M. Horkstedt a obçeryé-et- décrit ce -serpent qu'il a cru devoir placer dam un genre particulier, et que nous séparerons , avec loi, des genres dont -nous venons de parler, jusqu’à ce que -’dë nouvelles observations aiehtüxé la véritable place que ce reptile doit «Occuper. Le .corps et la queue de Ce serpent sont garnis de veréues ou tubercules relevés, par trois arêtes , et qui devant ressem- — * . — \ :ij. 't? r -T — : 7 — ■ f,*r
X*) Mémdirea de l'Académie dek Sciences de Stockholm, an. 1787 , ftag. 3*6 ; Journal de Physique , an. 1788 , p. 184»
La pefcti de l'acrochorde de lava , décrit par M. Homatcdt , a été . dépotée dan«‘ le Cabinet (l’Histoire naturelle du roi de Suède. .*
blcr beaucoup à de petite?, écailles, rapprochent l’aCrochorde de Java, du genre des anguis^et particuliérement de la plature dont les écailles sont très-petites ét tres-difficiles à compter. Mais l’acrochorde de Java est beaucoup plus grand que la plupart des anguis ; l'individu décrit par M. Horir stedt avait à-peu -jirès huit pieds trois pouces de longueur totale; ?a queue était longue de ônae pouces, et sou plus grand diamètre excédait, trois ponces. Il était femelle ; et I on trouva liait? son veutrg cinq petits- tout formés, et longs de neuf |>ouces.
* : L’accocborde de Jav^ a le dessus du côr.ps noir, le dessous bJanchAjre , les côtés blanchâtres ta-r ciietés de noir; ses, couleurs oiit donc beaucoup de rapports avec celles de la plature. Sa tète est aplatie et couverte de petites écailles ; l’ouverture de sa gueule est . petite ; il n’a point de crochets a venin; mais un double rang de dents garnit chaque mâchoire; l’endroit le plus gros du corps est auprès de l’anus dont l'ouverture est étroite. 11 a la queue très-menue; celle de l’individu, dé-crit par M. Horustedt, n avait que, six lignes de diamètre, à son origine.. K . . ,
IKest dans une vaste forêt de poivriers, près de Sangâsan, dans l’ile de Java, que cet individu fut trouvé. Des Chinois que M. Hornstedt. avait avec lui, mangèrent la chair de ce-, reptile, et la trou-, vèrent excellente. • ..
SERPENTS MONSTRUEUX
Nous venons de présenter la description des diverses espèces de serpents que les naturalistes ou les voyageurs ont fait connaître; de mettre sous l'es y eux les traits delenr çotifprmatjoH.efctérieore/ ainsi que les principaux points de leur organisation interne; de donner, pour ainsi dire,, du mouvement et de la vie à ces représentations inanimées, en indiquant les grands résultats .de 'l’organisation et de la forme de ces’ reptiles ; de comparer avec soin leurs propriétés et leurs formes; de rassembler les attributs communs à toutes les espèces comprises dans chaque genre, et d’en former les caractères distinctifs dé chacun de ces groupes. Nous élevant ensuite à une considération pitis étendue , nous avons essayé de réunir toutes les qualités, toutes les facultés, toutes les habitudes^ toutes lès formes qui nous ont paru appartenir a tous les genres de serpents, et d’en imposer le tableau général de l’ordre entier de ces animaux, que .-nous avons placé au commencement dé notre examen détaillé de leurs espèces particulières.
. Nous avons recherché dans ces formes, dans ces
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habitudes, flans ces propriétés, celles qui sont constantes, et celles qui sont variables. Parcourant', à laide de l’imagination, les divers points du globe, pour y reconnaître les différentes espèces de serpents, nous n’avons jamais cessé , lorsque notts avons retrouvé la même espèce sous differents climats, de marquer, autant qu’il ajété en nous, l’influence de la température et dès accidents fie l’atmosphère ? sur sa conformation ou sur ses mœurs. Nous avons toujours voulu distinguer les facultés permanentes qui appartiennent véritablement à l'espèce , d’avec les propriétés passagères et relatives produites par l’âge, par les circonstances des lieux ou par celles des temps.
fl ne nous reste plus, pour donner de l’ordre fies serpents l’idée la plus étendue et là plus exacte qu’il Soft en notre pouvoir de faire naître, qu’à mettre uri. montent* sous les yeux, les grandes variétés auxquelles les individus peuvent être soumis, les écarts apparents dont ils. -peuvent être l’exemple, les diverses, monstruosités qu’ils penveut présenter! • ■ . •'
' Quelque isolés que paraissent ceS.objets, quelque passagers, quelque éloignés qu’ils soient des objets ordinaires fie l’étude du naturaliste qui ne recherche que les choses constantes, ne. considéré que les espèces, et compte pour rien les individus, ils répandront une nouvelle lumière sur l’ensemble des faits permanents et généraux que nous venon? de considérer.
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Au premier coup-d’œil, une monstruosité paraît une exception aux lois de la pâture; çe n’est cependant qu’une exception aux effets qu’elles produisent ordinairement. CeS lois, taujoars immuables comme l’essence des choses dont elles
dérivent, ne varient rii pour .les temps, ni pour les lieux; mais, suivant les circonstances dans leS-, quelles elles agissent, leurs résultats sont accrus on diminués; leurs diverses actions se combinent ou se désunissent. Lorsque ces actions se joignent l’une . à L’autre , les produits qui avaient toujours été séparasse trouvent réunis, et voilà comment st forment les* monstres par excès. Lorsqu’au contraire les différents effets de ces lois constantes se séparent, pour ajnsj, dire, et ne •.s’exécute ut plus dans le même sujet, les résultatv.ordmaircs des forces, de la nature Sont diminués ou disparaissent, et voilà l’origine des moustres .par défaut.
Les monstres sont donc des effets d’une cbmposition ou. d'une décomposition opérées par . la nature, dans fces propres forces, et-ejui', bien supérieures à tout ce que fart pourrait tenter, peuvent nous dévoiler, pour ainsi dire, le seçret .de çes forces puissantes et merveilleuses , en lesmontranl sous de nouveaux, points de vüç.; de même que i par la synthèse ou l’analyse,, fions décolivrons, (laits les corps que noüs examinons, de nouvelles faces ou de nouvelles propriétés.
L’étude des-monstruosités, surtout de cellesqui
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sont les plus frappantes et les plus extraordinaires y peut dont nous conduire quelquefois à des vérités importantes, en rioutî montrant de nouvelles applications des forces de la natûre,et par conséquent- en nous découvrant une plus grande étendue de ses lois.
Lorsque, en comparant la durée de ces résultats extraordinaires avec ee|le des résultats les plus communs, on cherchera combien la réunion ou le défaut de plusieurs causes particulières influa, non seulement sür la grandeur des effets, mais encore sur la longueur de leur existence, on trouvera presque toujours que .les anonstres subsistent pendant un te.nipsmoins long-que les êtres ordinaires avec lesquels ils ont le plus de rapports, parce que les circonstances cjui occasionnent la réunion ou la. Séparation des diverses forces dont résulte ta monstruosité, n’agissent presque jamais également et en même proportioA dans tous le£ points de l'être monstrueux qu’elles produisent; et dès-lors ses différents ressorts n’ayant plus entre eux des rappoft^ convenables, comment leur jeu gourrait-il durer aussi long- temps-? • 9
Rien ne pouvant garantir les serpepts de l'influença pbis oit moins grande de toutes les çausès qui modifient l’existence cjex. 'êtres vivant», leurs diverses espèces doivent pçésénter et présentent , en çffet , comme celles des autres ordres, non seulement des variétés de couleurs, -constantes’ ou passagères, produites parla température, les ac-
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cidents de l'atmosphère ou d’autres circonstances particulières, mais encore des monstruosités occasionnées par ce qu’ils éprouvent, .soit avant d’être renfermés dans leur œuf, et pendant cju’ils ne sont encore que d'informes embryons y soit . pendant qu’ils sont enveloppé» dans ce même œuf ou après' qu’ils en sont éclos, et lorsqu’étaiit encore très-jennesr leur organisation est plus tendre et plus1 susceptible d'être altérée. Mais, comme ils n’pnt ni bras ni jambes, ils ne peuvent être à l’extérieur, monstrueutf par excès ou par défaut que dans leur tête ou dons leur queue; et voilà pourquoi, tout égal d'ailleurs», on doit moins trouver de serpents monstrueux que de quadrupèdes, d’oiseaux, de poissons, efc.
Il arrive cependant assez souvent que, lorsque lès sefpertts ont eu leur queue partagée en long par quelque accident, une portion dé cette queue se recouvre de peau, demeure séparée, et forme une seconde queue quelquefois conformée en apparence aussi bien qtie la prémièrp, quoique une seule de ces deux queues renferme des vertèbres,
, ainsi que nous Pavons vu po.ur les lézards. Mais cette espèce de monstruosité, produite par une division accidentelle, est moins remarquable que celle que l’on a observée dans quelques serpenjs, nés avec dètix fêtes» L'exemple d’une monstruosité semblable , reconnue dans presque tous les ordfés d’animaux, empêcherait seul qn'on ne révoquât en doute l’existence de pareils serpents.
A la vérité, plusieurs voyageurs ont “voulu parler de ces serpents à deux tètes, comme d’une espèce constante; induits peut-être en erreur par ce qtl’ou a dit des serpents nommés amphisbènes, auxquels on a attribué, pendant long-temps,' deux tètes, une à chaque extrémité du corps', et dans lesquels on a supposé la faculté de se servir indifféremment de l’une ou de l’autre (i), ils ont confondu, avec ces amphisbenés, les serpents A deux têtes placée» toutes les deux à la même extrémité dti Corps, et qui ne sont que des monstruosités passagères. Plusieurs personnes," arrivées' de la Louisiane, i n’ont assuré que ces serpents à deux têtes y formaient une espèce très-permanente, et qui se multipliait par la génération, ainsi que K?» autres espèces de serpents. M^is, indépendamment de toutes .les raisons d’analogie qui doivent empêcher d’admettre cettq opinion ^ aucun de ce» voyageurs n’a «lit avoir vu un de ces serpents femelle mettre bas des petits pourvus de deux têtes comme leur mère, ou pondre des œufs dont les fœtus présentassent la • même conformation extraordinaire ;* et ces serpenfs à deux tétés ne» doivent jamais .être regardés que comme des monstruosités accidentelles, ainsi que les chiens, les chats, I«îs euchons, lés veaux, et les autres animaux que l’on a également vus avec deux fêtes très- distinctes, 11 peut se faire que des circou-
'■ -Sfr---
(i) Article des Serpent* amphubènr*.
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stances particulières, relatives au climat, rendent ces monstres pins communs dans certains pays que dans d'autres, et des observateurs peu difficiles n’auront eu besoin que d’apercevoir deux ou trois individus à deux tètes dans la même contrée, quoique à des époques très-éloignéés, pour accréditer tous les contes répandus au sujet de ces reptiles; d’autant plus que, lorsqu’il s’agit de serpents ou d’autres animaux qui demeurent pendant long-temps renfermés dans leurs retraites, qui se cachent à la vue de l’homme, et qu’il est par conséquent assez difficile de rencontrer, deux ou trots individus ont suffi quelquefois à certains voyageurs pour admettre une- espèce nouvelle et peuvent, en effet y suflire lorsqu’il ne s’agit pas d’une conformation 'des plus extraordinaires.
.Les anciens ainsi que les modernes ont parlé de l’existence de ces reptiles monstrueux et , à deux tètes. Aristote en fait mention. Ælien dit que, de son temps, on en , voyait assez souvent dans le pays arrosé par le fleuve Arcasj, qu’ils étaient longs dé truis ou quatre coudées; que la couleur de leur corps était. noire, et celle de leurs jètes blanchâtre. Aldrovande avait dans sou cabinet, à Bologne, un de ceâ serpents à deux tètes. Joseph Lanzoni, et d’autres observateurs en oui vu (r), et l’on en
(i) Mélanges «lés Curieux de la Nature, de 'Vienne , pour l'année 1690,
Voyez aussi le^ Transactions philosophiques, les Observations de l-Ynnçoi» Rcdi sur les animaux vivants renfermés dans les animaux
vivants , etc.
conserve maintenant un dans le Cabihet du Roi.
Ce dernier reptile a, de longueur totale, dix pouces deux lignes ; sa queue est longue d’un pouce six lignes, et sa circonférence est d’un pouce uiie ligue, dans l’endroit le plus gros du corps. Les . écailles qui révêtent son dos, sont ovales, et relevées par une arête; il n'a qu’un seul cou, mais deiix têtes égales , et longues chacune de huit lignes. Les écdilles qui en garnissent la partie supérieure, Sont semblables à ceHes du dôs; une grande écaille recouvre chaque oeil; les deux bouches renferment unè langue fourchue , ainsi que des crochets creux et mobiles. Les deux têtes soit) réunies de manière à former un angle de plus dé cent cinquante .degrés, et, lorsque les deux bouches sont ouvertes, on peut voir Je jour an travers de ces deux bouches çt des deux gosiers joints ensemble.
On peut observer, un peu ati-dessôns du'coù, un pli assez considérable que fait le corps, et qui eSt produit par la peau du côté gauche, plus courte, dans cette partie, que la peau du côté cfroit. i ' ^
La couleur du dessus du corps a été" altérée par l’esprit-de-vin ; elle parait d’un brun plus ou moins foncé, et le dessous du corps est blapclrâtre; nous, avons compté deux cent vingt-six grandes plaques et soixante paires de petites. Ce reptile monstrueux appartient évidemment au genre des Couleuvres ; il doit être placé parmi les venimeuses,
et peut-être était-il de l’espèce ilç la-vipèré h'erde-lancé. Nous ignorons d’où il a été apporté au t Cabinet de Sa Majesté- * , .
» Mais ce n’est pas seulement dans leurs collections, que les naturalistes ont vu des serpents à deux tètes. Ré<li en a observé un vivant. Il l’avait trouvé, au mois de janvier, aux environs de Pise, et étendu au soleil, sur les bords de 1’Arn.o (i). Ce reptile était mâle; sa longueur <le deux palmes, et. sa grosseur égalait celle du petit doigt. Sa couleur approchait de celle de la rouille; il avait .,sur 1« dos et Stic le ventre îles taches noires, moins foncées au-dessous du corps; une bande blanche formait une sorte de collier autour de ses deux cous, et une bande de la même eoideur entourait l'extrémité de la queue, qui. était parsemée de’taebes blanches. CJiaqire cou ét,ait long de deux travers de doigt ; lés deux côtis et les deux têtes étaient entièrement -semblables et très-bien conformés; chaque gueule renfermait ube langue .fourchue à sou extrémité, mais ne présentait point de crochets mobiles et h venin (x). Rédi éprouva
(*) Observations de fc'rançois Récji sur. lrt animaux vi\apts trouvés dans 1rs animaux vivants. Collection academique, partie etranger», \ol. ir. p. 464. * '
(n)*.Nôus donnons, dam ctrttr note, un txlrtrit de la description des parties intéçteofra .«te ce reptile, /ait e jwi Kédi. (Voyez, dans la collection Muadci)ii(|t)c , l'article que nouq venons de citer.)** Cç serpent avàh deux
- trachées-artères , et 'par conséquent deux poumons , lesquels étaient
- tônt-àdait séparés l'un de l’autre , le poumon droit paraissait"- cvideni- « nient pim gros que le gauche ; la ligure en cuit semblable t celle des
les effets de là morsure de ce reptile, sur divers animaux qui -n’eu ressentirent aucun effet fâcheux.
«■ poumons des vipères et des autres serpents; c'était une espèce de sac « membraneux fort long, dont U surface intérieure était semée de petite» v* •> éminences répandues sans ordre ; manifestement composé de
"deux différentes substances, et tout-à-fait semblable au poumon du » serpent décrit par Gérard Rlasius.
« fl se trouva deux cœurs enveloppés chacun de leur péricarde, et « ayant chacun leurs vaisseaux sanguins; ces deux cœurs différaient en « cela seul que |e droit était plus gros que le gauche.
« Il y avait deux tesoplugcs et deux estomacs assez longs , comme n dans tous les serpents. Ces estomacs s'unissaient dans un seul intestin » qui leur était comroujl ; à l'eildroit de Jeur réunion Ton apercevait sur « la surface Interne de ébacun, un petit amas circulaire de glande» ou •• mamelons très-petita, aigus et rougeâtres, semblables à ceux qui, dans « les vqlatilèà, tapissent le dedans'de la partie inférieure dç l'crsophagé.. .
« Une file de. mamelons •emldaWes , mais beaucoup plus petits cl qu’on « ne pouvait distinguer qu'à, l’aide du microscope, régnaient sur toute « la loQ^neur du canal qui composait les deux œsophages et les (jeu*
« estomacs. ■ **
; ■ | .fI.
m L’intestin, après ses circonvolutions ordinaires , allait s’ouvrir Bans « le cloaque de l’anus. Les estomacs ctaicnr totalement vides; fl. y avait « seulement , dans le canal de» intestins , (quelques petits restés d’excré- « nierils <ft uq peu de matière muqueuse, dans laquelle étaient engagés,
« et , pour ainsi dire, embourbés an grand nombre de vers' trèS-petits , «les uns d'un beau blanc , lés autres Rougeâtres e; tout pleins de. vie. «J'avais cependant gardé ce strpent enfermé pendant trois semaines dans • nn vaisseau de verre , où fl üe voulut preudre aucune sôite de nourri - «tare, comme c'e^t la coutume de plusieurs serpents. Celui-ci avait deux « foies , et daus Te droit , qui était plus jpaud que le gaucho il, se trouva « cinq petites vésicules rondes et distendues, dont chacune reufçrtnait un « ver' de.méme espèce que ceux qui étaient dans la cavité des ihtcMius.
«‘Chacun des deux foies avait sa veine porte qui régnait sur toute sa * m longueur, et Comme il y avait deux foies, il y avait aussi deux vésicules « du (ici. Ces vésicules n'étaient point infixées ou incrustée* daps le* foie ,
« «U contraire , elles en étaient séparée» ft meme un ‘peu éloignées,
■ colnmc t’est l'ordinaire dans les vipères et dans les autres serpents.
* Dans le serpent à deux tète* que je décris , la vésiotde du- fiel était
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Ce serpent ne vécut que jusqu’au commencement, de février, et ce qu’il y 9 d’assez, remarquable o’est que la tête droite parut mourir sept heures avant la gauche.
• beaucoup plus grande dans le. Toie droit que dans le gauche : elle cola*
• muniquait par un petit conduit an lobe droit du foie. Le canal cystique
■ sortait du milieu de cette vésicule ou à-peu-près , et allait verser la bile
- dans les intestins. Du bord du foie droit naissajt un autre petit condnii
■ biliaire qu’on nomme hépatique il était isole , et sans s’approcher de « la vésicule , il allait déboucher dans les intestins à quelque distance du
• cahal cystique. Ce second candà't biliaire ou conduit hépatique mari*
« qiiait an foie* gauche, du moins je ne pus l’y apercevoir. Ce foie avait « seulement mie vésicule du (ielid'où partait un canal cystique qui aboum tissait dans l'intestin , et y avait son insertion «é|Nitémtmt des deux » fc titres conduits : l'embouchure de céîui-ci était marqués dans la Cavité « intérieure de l'intestin par un mamelon fort gouda.
• Tous les miles de l’eSpèçe des serpents et des lézards ont deux .
• verges et deux testicule^ , il semblait dotac que ce serpent qui avait
■ deux têtes, et dont les viscères étalent doubles, dût avoir quatre. •« verges et quatre testicules; Cependant il. c'avait que deux testicules et
■ deux verges. Las testicules étaient blancs, comme i l’ordinaire t un
• peu allongés; ils avaient tous leurs appendices et se trouvaient placés •I comme ils vnt coutume d'étrè , non pas côté l’nn de l’autre , mais
■ l’un un péu plu» haut, c’e*tà-dire plus près de la téfe que l’autre.
• Les deux verges , conformées à Cordinaire , avaient leur positioA.ac- « coutiimeè dans la queue ; èfles étaient hérissées de pointes à leur extré-
■ rohé , comme elles le sont dans lés vipères, et dans les autres serpents
«■qui s* traînent sqr le ventre. t • * ^
• En pretsÂht 1rs deux verges de 'ce serpentai deux tètes., j’ru. lis
• sortir la liqueur séminale ordinaire , dont l’odeur est forte et iléaagréâbje.
- J’ai en occasiqp d'observer deux serpents A deux queues ( et je de leur
■ ai trouvé non plu» qufe déni verges, et non pas quatre, de mfote
■ qu'aux lézards verts et aux Jézafds à détox queue».
• 1rs deux cerveaux contenus dans les deux têtes étaient semblables « entre eux , tant pour le volume que pour la conformation. Les deux « moelles épinières , après avoir traversé respectivement les vertèbre* •• des- deux cous , se réunissaient à la naisaauce du dos en un seul tronc
■ qui régnait jusqu a l'extrémité de la queue. >
SUR UN GENRE DE SERPENT
QUI I»’* P*5 EirCOBE ÉTÉ DÉCRIT»
LmvNéii avait cru pouvoir inscrire tlaus six genres tous les serpents connus de Son temps. Il avait donné à ces familles les noms de Couleuvre, de
(\y Ce mémoire est extrait de» Annales du Muséum f 180Î juge afto.
Boa, de Crotale, A'Jnguis, <X Amphisbèae et de Cècilie. Il avait compris dans le premier genre les serpents qui oi)t une rangée de grandes laines écailleuses au-dessous du corps, et deux rangées de petites lamés au-dessous de la queue ; dans le second, ceux de ces reptiles qui présentent un rang de grandes lames au-dessous de la qùeuë, aussi bien qu’au -dessous du corps; dans le troisième , ceux dont la queue est terminée par de grandes écaijlçs d’une forme particulière, qui rend ces pièces susceptibles de’ s’emboîter les unes dans les autres; dans le quatrième, les sprpènts dont le dessous du corps et le dessous de la queue offrent de petites écailles conformées et dispôsées comme celles’ dû dos; dans le cin-
lom. II .
quiéme, ceux dont le corps et la queue sont renfermés dans une suite d’auneaux écailleux; et enfin dans le sixième, les serpents qui.,1 revêtus d’une peau visqueuse, montrent sur chacun de leurs côtés une série de. plis membraneux.
Lorsque je publiai , en i 78g, l’histoire naturelle des Serpents, je crus, devoir ajouter deux genres aux six que Lirmée avait établis; j’inscrivis à la suite de ces derniers les serpents qui, comme le reptile décrit à Madagascar par Bruguière, ont le dessous de la partie antérieure «lu Corps revêtu de grandes lames, la partie postérieure dn. corps entourée «l’anneaux, et l’extrémité de la queue garnie de petites éçaiiles sur toute sa. surface; je' conservai à ces serpents le nom de Langaha, que leur donnent les Madégasses; et j’adoptai pour huitième genre celui que, Tlornstedt avait fait connaître, qu’il avait appelé Acrochofde, et dont' tous lés individus ont le corps et la queue parsemés de petits tubercules.
Je prépose aujourd'hui aux naturalistes un nouveau genre de serpént?. Il .est en effet impossible de. comprendre datis un des genres' déjà adtnis par les méthodistes une espèce de ces reptiles qui est encore üitonnue , et . (loiit je vais exposer les .principaux caractères. Les individus qu elle renferme ont une seule rangée de plaqués au-desSous du corps, de même que les couleuvre, les boa et les crotales. Mais au lieu de présenter au-dessous de Ih queue une seule rangée
xt
. Ümzedby t
de lames écailleuses, comme les crotales et les bo», ou deux rangs de petites lames, comme les couleuvres, ils ont la portion inférieure de la queue couverte, de même que dans les anguis, de petites écailles arrangées et figurées comme celles du dos. Ils offrent une véritable queue d’angtiis au bout d’un corps de couleuvre, de boa ou de crotale : ils montrent par conséquent une combinaison de téguments écailleux, que l’on n’avait pas encore observée. Nous donnerons à ce genre le nom d 'Krpeton, qui, de toute» les dénominations employées par les anciens, pour désigner des serpents ou des reptiles, est la seule que les modernes n’aient pas encore appliquée à un genre. '
Mais l’espèce dont la conformation nous a paru rendre nécessaire l’établissement d’un genre nouveau dans la classe des serpents, n’est pas seulement remarquable par. les caractères génériques que nous venons d'indiquer; elle l’est encore par la forme de son crâne , et par<celle de quelques autres de ses parties. Le dessus de sa tête est couvert, comme le cçâne des couleuvres non venimeuses, de neuf lame> écailleuses, plus grandes que les écailles du dos; mais ces neuf lames ont une disposition particulière. Elles sont placées Sur cinq, rangs transversaux ; le premier ou le plus éloigné du musearu-eif comprend deux; le sççond n’en montre qu’une; le troisième, lé quatrième et le cinquième, en offreut deux plus
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petites que les trois autres; et L’on distingue les orifices des narines dans les deux lames de la dernière rangée, l^es deux os qui composent chaque mâchoire sont très-écartés l’un de l’autre, comme dans les couleuvres-vipères et venimeuses; et cependant l’intérieur de la bouche riè recèle aucun crochet mobile et à venin; les dents sont très -petites et arrangées comme celles des couleuvres les moins malfaisantes. De plus., on voit à la mâchoire supérieure et à l’extrémité du museau, deux appendices charnus, deux sortes de tentacules dont on u’a encore vu d’analogues sur le: museau d’aucun serpent, excepté sur celui des cécilies. Ces tentacules., bien différents de la petite pyramide écailleuse oui s’élève sur chacun des yeux du cérasto (j y, et de l’excroissance dure et unique qui arme le bout chi museau de l’ammodyte,' sont très-flexibles, prolongés horizontalement en avant, assez longs, et recouverts d’écailles très-petites, mais placées les unes au-dessus des autres, et semblables par leur figure aux écailles dorsales. La présence de ces tentacules m’a déterminé à donner le nom spécifique de - tentaculé a l'éperton que j’ai examiné.. „ ■
Toutes les écailles qui recouvrent ce serpent sont d’ailleurs relevées par une arête -longitudinale. Les lames qui garnissent le dessous du corps, et
(l) Vôyfeï U description que j’ai donner de ce* sortes de petites cornes à l'article du C4nute , pigriSÏ. 'f •
y forment comme une bande longue et étroite , sont biefi- moins lisses encore. Elles présentent chacune deux arêtes longitudinales; et c’est un trait que je n’avais encore vu dans aucune espèce de serpent. Ces lames ou pjaques sont hexagones et inégales en grandeur. Elles souft -doutant plus petites T qu’elles sont éloignées vers -la tète,ou^ers l’anus, du milieu ou à-pert-près , de la longueur du corps proprement dit; et il faut faire rerharquer que la rangée de ces lamés hexagones, dou-' blemept relevées par une arête, et $}tnêes -audessus du corps, ne commence qu’à, une distance de la gorges, plus grande que la longueur de la tète. • f "
$ien loin d’avoir une queue très^courte comme les cécilies, les ecpétons tentaculés eh ont tune dout la- longueur, ést à-peu-près égalq au tiers de la longueur du corps proprement, dit.
Nous Ignorons quel, est le pays, habité par ces serpents. L’individu très-bien Conservé qiiè nous avons décrit, et qui avait plus duti demi-mètrede longueur, fait partie de la belle collection donnée par la Hollande à la France, et déposée maintenant dans le Muséum national d’histoire naturelle. Nous avons compté, sur la partie inférieure du corps de cet. individu, cent vingt lames ou plaques; et le dessous de la queue nous a présenté quatre-vingt-dix-ùeuf rangées transversales d écaillés semblables à celles du dos.
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ESPÈCE. CARACTÈRES
• l. Krpéton tentacule. ( Erpeton Deux appendice» charnus, rwoatentaculatus .) verts de petites écailles, prolongés
. horizontalement, et placés à l'ex-
trémité de la aUcboire supérieure ; les lames dit. dessous du, corps rele- • vées par deux arêtes longitudinales.
Nous aurions pu insérer dans ce volume un dernier mémoire (1e M. de licépède,'qnt1ait partir du tome IV des Annales dn Mnsémn , et qui est relatif à plusieurs animaux de lf Nouvelle- Hollailde, dont la daacrlptiou n’avait pas encor» été publiée; mais considérant que ce niéraoifp contient non seulement les descriptions de Quelques reptiles, tuais encore celles de plusieurs poissons, nous avons jugé qu’il serait plus convenable de Je plâtrer dans le dernier volume de cette édition des Otavrài de M* <1* Lacépède, I la sdite de l'ikstoirc des- poisson».
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